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L'AJONC 
u 

ORGANE DU SILLON EN BRETAGNE 

1l fct.ul u tf,, r (tu 1 ··m,: 
(H'f:c, loulr; -SOIL ti litt'. 

ÉTRENNES ET SOU HAITS 

. U~c m~ndc q~i {ü~i_t. une année qui commence : Noël cl le pTCIILicr 
JOU1 de lAn. C est l epoque des vœux, des souhaits des ca rles échan­
gées, papiers glacés gui s'en tont au loin porter à de vagues 'in cnnmts 
des vœux plus glaces encoTe ; des 1"iches achalandages, clri'Ctnl les­
quels , pdlcs cl les yeux ardents, s·aTrèlenl e:ctasiés les hwnl!lrs et 
IC'S ~rtwn.r, : des merveil/enx toujonr n•ndu.s plus séduisants r·ncm·r· 
71l~1 · les Tayons des lmnièns a:t•r•11glantr•s, el fJ11l' d'impassibles g/oces 
ch[<'_nclcnt_ conl_t·(• les envtes [olle~ lies pC'Iits. en haillons :des étalages 
rie lrr~:qc [m .sm lesquels de phtys1qttr'S ottn·w r·cs ont s11é pe1tf-rllre lt•nrs 
llr'1'_nwTcS sncur·s dans les taudis sans [et~ ; c'est t:é!JOf[tte de /.a ioie 
déltm~le, dt~ ?onhcttr étalé, cachant ma./. les pleurs des misérables et 
les Cr!S de hat~c sur·e.~ciléc de lous les vaincus de la de. : !"époque où 
l_r._ lu .. '"Ce se. ra.1l ?Jlns wso/ent ct la misère plu.s dv.rc ri snpporler· : 
L epoque ou lon sent ?Jlus pTo[ondément l'ininslicc d.e celle société 
!mlle ·pét1"ir d'égoïsme, de jo11issancc ct de dr:ilain r'n haut de cnlè1"es 
dB zu.1'CU1:~ et àe ta./ott.'"!('S C~ bas . Ct fjltC nou ... ~ at:O~S iUTé rl~ 1'Cni'1'1"S('T: 
. (; t•st_l <:poqne des rcfle.1;10nS r't des r ésoi·llliOriS, rl01l1" 1101/S qui (()Ill 

11 la t_o1 .~ sentons les do11lew·s clc.s 71aw Trs el romwissons les 71faisirs 
des nches. pouT nous qui sommes à la {ois des [laum·es -cl lles 1"ic!tes. 



2-

JYous sommes des pauvres pttiSIJUe, à la :>lrl.pm·t rl'entre 110tts, la 
l'rnvitlence n·a point prodig·ué l'o1' ni les Ticlwsses ; puisque tous, 
utt'VTier·s ott emploués, pTêtres ou intellecltwls, nous sentons peser sur 
natTe front ia dtÙ'e loi d:t~ travail qtwt'idien, pauvres en[it~ puisque 
ceux-mêmes, bien rm·es, qui possèdent la [ortune, ne s'en servent 
que ·pour le déve:oppement de riOS idées, et pour la gmndeur de la 
cause. 

1\lais nous sommes riches aussi et plus que nous ne le croyons gé­
néralement. N'est-ce point être riche en e{[et que d'avoi1· au cœur 
un idéal, ct entre les mains cet instrument met·veUleux qtt'est tc 
Sillon, pour t·éal'iser cet ·idéal : et croye~-vo1ts quïls ne seraient pas 
])lUs he'l,reux , ces gueux dont te parlais tout li /'heuTc, si tout au {ond 
de leut· ame l'espérance tetai t une clemière lueur et si, en [ace dtt 
luxe inso:ent qui les naT{]U<' , ils ?Jouvaient se dire qu'eux aussi, u.n 
touT, connaitTont a1n·ès les labew·s d'ici-bas, les Té-conforts et les joies 
infinies de L'au-delà ? · 

Bien mieux, nous sommes riches matériellr~ment !la.rianl, 71nisq11f' 
nous e!lons a,voiT des r;lTennes : cha,cun d.'entr·c 1:ous a. dû rJtre étonné 
en Tecevcmt cet Ajon.c- dont la couvertm·f' est loll-lc 1'011Jf', conteur de 
sact·i[ice, ct plus encore lor·squ'Bt1 mwTant S(! ·revue il s'est a,pf'?çn q1;e 
/es pages en sont plus nombreuses (28 a1~ liert rle zO), lïm·pTession pl1ts 
soignée, le papier plus {in. Ce sont vos r;tt·enr~r's , mes ch ers cama.rades, 
que nous votes of[l·ons a insi, ct elles votts set·or~l douutemenl ci~<'Tec, 
puisqu'en même temps qtb'e /les v ous ·P1'0CuTent nne rerue plus déve­
loppée et mienx faite, eUes v ous ap-portent l'assurance que l'Ajonc pt·os.· 
11rre, et se dévelop-pe. Une question a;·ail r>té posée il y Q qtwlrrues 
mois : 1,/·ivr<t-l-il l'Ajon10 ? ou le femns-nmhS mourit· ? c ·est 1tn long 
r-ri de vie q11i n Tr> lenli dans tottl r> la /Jreto~mf' .~i//onnisle. et ce qni 
t•anl miettr les edcs ont snid : les u{)nnnrmr•nts ont a{{lw;, lu Jn·npa.­
uandc s'est OTganisée. Sommes-1101(.~ sa.lis[a !l s ? 

Oh ! non. Vous S!!.ve ~ bien que nous ne serm1s jamais des satisfai ts 
a11 Sillon. Tl se foTme en ce momrnt , dans rf'rfains <'SJWils, dr 1·astes 
pensées, de I)Tnndioses protets. 1\ious en mwuserons dans quclqur 
temps, et vous y n.p·plauclit·e: .. 1\niouul'hni rna tâche est plus simple. 
Je viens vous offrir mes étrennes et mes t œur . 

Vos étrennes, te v iens de votts tes donner .. Iles r œu.r , ils mr seront 
rlou.x ù {orntulet ·. Je vans souhaite de v ien 11·a·1·ai'fcr r·r ll e am1ù'. ' ·vus 
le roye;;, c'est simple ct fi la porf1'c J.c tout le 11lii11 1Ù' . El si :·.n.s 
n;a lise;; re vœu, tout le reste nous sera donné ·Dar si/.I'CroU. L r travail 
c'f'st ia base de font, et cela su[fil à tout : lrat•tt.il 1k format ion pour 
]J6nétret· /.es âmes de l'idéal ·1Ui es! e11 nous : tmvail rlr pénrtration 
1JO!Ir [aire admcllrr nos idées el nos mëthodes it lu {nutc in conscicr~le 

-3-

et qui d·ort ; tt·avail d'organisation pour coordonner nos ettorts, dis­
cipl;iner nos volontés, assouplir nos initiatives. 

Et si ce vœu se réalise. nous nous Tirons des obstacles. des contra­
dictions el des calomnies ; L'avenir est <i nous ! 

Mathurin DOUET. 

Jres ~erreqeuvas 

C'est sur la condition vraiment \ris le des nèclleurs bretons que je 
voudrais auiourd'hui attirer J'attention des CÏUnaraoee.. 

A Paris: à Nanrcy, ù Rouen, à Rennes, etc., Je- SiUon s'oœupe 
des ouvrières en confection, ll combat partout pour la liberté et la 
vérité syndicales. En Bretagne, ·nous, Bretons, !)ensons un peu à ceux 
de nos frères quil luttent si àprement pour vivre et nous fournir du 
po~sson. En même teml)S gu'u.ne qucst·ion de fraternité, c'est une 
question de iustice. 

Quand un capitaine vient dans nos campagnes du littoral et chenche 
à remplir les ea.dœs de 1'équi!)ag.e qu'il emmènera en Islande ou à 
Terre-Neuve, c'est à un v6I'itahle marcht: de vies et de forces humaines 
quïl se livre. Vous connaissez ce truc du maquignon ru sé. narquois 
et finaud : une bèie lui plaît, il tourne, retourne autour d'e:Je et, sùr 
de son coup, sachant qu'il a affaire à un naïf, il achète à un prix 
dérisoke, escomptant par avance des bénéfices usuraires. 

Permettez-moi la comparaison, il en va ainsi du raco'age maritime. 
Le capitaine, homme d'affaire tlc .J'armateur, s'en va, tel un maqui­
gnon, tourner et retOlwner autour· des marins de la région et essayer 
de les embrigader au plus bas prix. Ceux-ci, a]lrès de nombr·etJses 
libations et de mirif1c!ues promesses, sc laissent emballer, signent 
les yeux fermés, et le ma rch& est corucdu ! 

A quel pi'ix ? Cela dépend un peu de leur facililé il f'e laisser em­
baurcher, un peu du capi taine, beaucoup de l'a rmateur. 

L'armateu1·, c·est l'a nonyme, Je capita'js te odieux, oppresseur. 
jouant avec les mar ins c.ornm e le ma.i lr·o avec; ses esclaves. Et ne rr.e 
trouvez pas exagéré, mes <'hers camarndes. W>iC'i: un exemnle : Une 
oompagrnie anonyme, .suffisamme-nt maricÙona le (des environs d'e 
Bayonne), envoyait chercher des hommes parm.i les Rrelons à des 
prix r6munér·ateurs (c'est le beau cot(· tlo ia qu estion). Comme bs­
teaux, ICel le compagnie ne poss6dait que des c;oques incapables pour 
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l<t n lunart ùe fa ire la campagne. Un vieux marin me d_isait : ." J:avais 
prCmi; ù"<.~l'.er sur run de <:es bateaux, mais, quand Je le Vts, Je me 
d is : " Mon Yieux, t 'es flambé ; ta vieille <:at·casse ne r everra p_lus 
la Bretagne, çl je ne me trompa is pas. Heur~usement que le Satnt-
F rançois-d'Assisc me recueil:"it. Le rcst.e pént. n . _ , 

C'est ·ignoble, me direz-vous. ;\la1s out, seulement 1 a rmateur sen 
moqne ; ce qu'i l veut, c'est ~e ra1'g~nt.. Il comm~:1.ce. pm assur~r sun 
bateau ot la. car gaison posstble, puts 11 engage 1 Cf!Ulpage ; ma.1s ~ue 
son bateau soi t en élut ou non de ten ir la mer, c'est une ~eshon 
pou t' lui seC'Onchtire. Si ·a pôche réussit, il fera un gr~s benéfice : 
si elle ne réussit pas, si le bateau est perdu corps et b'tcns, peu l.m 
importe, car il sera rémunéré !)ar r assurnnce: T.cs l10rnmes, :eur VJe, 
cela n'entre nas en liune de compte ; la ca1sse de prévoyance des 
mar-ins y poÙnoira, ;i elle veut. Ainsi snpposez (et c-e·n: n:e~t pus 
une h ypoll1èse, soyez-en sûr·s), supposez un armat~ur qm. n a Jt que 
<les bateaux aux trois-quarts pourris : sïl peut votr sorln' du port 
sa flotti lle, le resle lui indiffèr e profondément ; il nura luu]our:> ; ,r: 
bon crain nuisoue ses bateaux sont assurés. Mall 1eureusement les 
hom;;es në le sont pas, Et pourtant cc sont les hommes qui risqu_e~t 
lem' vie, re sont le·s hommes qui passent sepl moi.s affreux sans jOle 
fami liale sans reoos rémunérateur des forrcs rlépensées. &'U1S con­
solat ion 'religieusè. Bien •plus, l es mousse-s l'Ont brutalisés, les ma­
lades dédaignés, les faibles et l es peu rlébron! lla.r<ls ma i.Lrai1és. Et 
puis écoulez enr.ore : deux ~l deoux, sur leurs dons frng1les, 1ls p(•chent 
les marins r·::!ndant des iou rs ent iers, Ils so:1t lü, tout seuls. pcrcl 'J S 
rlans lu brttme. loin de. tout secüu t ><. ü la merci des " coups de 
temps " suhiti'. livrés uux courunls in{·.onnus. Puis .. l es li~nes tendues, 
ils rentren t, e1, les mains usées sn•r les lourrls uvtrons 1ls rrgngncn t 
le n.o.vire. Un srrecla.rle les v at tend : le C<1p:tu ine ct le second ivres, 
abrutis d'ulC'-<XÏl, ont passé il bDir.e le 1cm!ls qu'eux ont passé :\ 
travailler. e t . .c'cst lïniure aux lôvres f]u·on les nc('ueille, cl c'est pRr 
des h ' asnhi:mes qu'on les remet·cie d'avoir, en exposant leur Yie, 
''a••né .ce-t ar•rcnl. dont l'armateur et le can.itainc sc partageront. nu 
;c t~u 1·. la 11r~smie to ta lité . . . . . -

~lais n01Îrquoi les marins ne réclamen t- ils pas ? mc direz-vous. 
Pourquoi ? Par~e qu 'a'ors ce sont clcs menaces, dc.s mauvaises notes, 
rles nlain !es rpri v<1udront ;\ lïmnrudrnt une vie in tenable pendan t 
la cânwa!.!'lle <l e nèrhc rl risrruent. enrore rie l ui fa ire supprimer sa 
s.ol<le a:u 'retom·. Le cnnitainc- <'1 hOI'd, r·'est le 1yran <1uquel r ien n i 
r-ersonne ne r&sisle : Ù faut pl-ier el se laire : il faut t ravailler et 
souffrir . 

Et noue !.ous ces J'isques, )Xli ii' tou t•·:; ces sc.uffrflnrcs, ponr Ioules 
ces liumi'.iations f!Ue -touchent-i ls '? Que gagnenl-1-ils ? · 
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Généralement il y a ce qu'on appelle l'avance. Suivant ler mar­
chanda•Te suivant l<1 diffictdé de l'embauchage, ce sera 5W fr., 
üOO fr., 

0
7(i0 fr. ou 80ü fr . sur lesquels il faut prélever les füurnilures 

personne-Les, 200 fr. Avec l'avance, les p romesses. Ah ! les pr~mes.ses, 
comme elles entraincn l encore les hommes malgré les dést lus1ons 
toHjours r enonvel•'·cs. On promet cron l in<lire 30 fr. par mïle pièce;;:, 
c'est une jolie espérance, car· dans de bonnes années un rlot·1s se~ \ 
peut an·iyer à pêclle.r dix ù douze mi lle p ièces et p:us. Cela fmt 
donc un gain poss ible de Lrols ü quat re cents frall.!("JS ~t ajoute.r LL 
t'avance. Si ce!l~ promesse était tenue-, je arois que les marm~, 
pour- la p'upart, sera ien t sa tisfaits. i\la is il ~:·en e.sL r ien . :l e conmus 
1m patron de doris qn.i nvait pôché douze mtlle mor ues : 11 lut reve­
nait donc 3GO fr. ; or il a touché 21 fr. ! 

Comment cela· a-t-i : nu se nt'orluire ? i\ fais ,c;·est tr ès simple ; voi ci 
son bulletin : 1° frais -de rot;le : 2° frais de nourrit-ure ; :3° frais de 
r·.ordacres : 1·0 r isques de l'urma!eur. Resle dù : 21 fr. L'armateur s'était 
nssti r0 po.nr ses r isqurs et. il cloit sur-rorlcr les fru:is ; il se fail donc 
payer deux fois : par 'a CDrnpag11 ie et J'>U'l' l'équipag::. 

Le cn'1ilaine cl .ccr~ains e.omm issuircs maritimes !'::: prêtent assez 
Yolon.LiÙs à .ces odieuses munœu\Tes, poun ·u qu'on leut' graisse 
g(·nét'ensemenl la put!e. \ Ièmr ccrl<~ iins armateUJ'S, pour s'éYiler les 
réaim.inalions des ma rins, les font payer iL la poste la p:us proche : 
ils .ont l'ùme srnsihle, tceux-lù, el ne Hu·ent pas souffrir de la colio: r<: 
et de la douleur de leurs victimes. 

Je n'ai pnr·o que des marins en pied. Je n 'a i pas envisa.;:ré le sort 
des mousses. Li .c'est encore plus ig:1oble ; un marin me disait 
" :'\o lre si1uation n'es t rien à coté de la leur n. 

Quoi qu'i l en soit , passons et. . . concluons. 
Tl faut un syndicat des " Terreneuvas n. T rois à ·quatre mi lle marins 

se trouYent rénandus dans les seuls a rrondissements de Saint-\1alo, 
de Dinan, et région eancalaise. Il fa ut aider. à les grouper. i t faut 
qu'ils s 'entendent : sur J'aYance i't to wc-her, sur les !~isques i't courir, 
ct :a somme due au retour , snivnnt la p~che de r.haque doris et non 
p.as s uiYan! l e caprice cle l'anna letcr et dtL capitaine. 

Il y a !larmi les pècheur~ des fninéants, des loustics, des voleurs 
même ; ceux-·ü n'i ront plus au banc quand ils seront ,conva.incus 
que leur fa 'néantise, leur fla tter ie ü l'égard elu ~ap.ituine ne suffiront 
])lus ü leur faire gagner la p ·us belle part. 

Au l t'aYail, au méri te, l'lUX r isques le paiemen t. Qu'en pensez-vous, 
chers camarades ? :1\e <'royez-Yous nas qu'il a assez du.rr. cet odieux 
t rafle de 'a vie de nos frères, par tous ceux 11ui, voyflnt de l'or, ne 
songent plus aux la rm es, aux soufft'anees, au dur labem· des mar ins 
naïfs et si simples de la douce Rre~agnc ? 
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C'est une tùche nouvelle qui s'impose il. vous, sillonnistes de nos cOtes 
hretonnes, une lùche qui Sffi'a difficile dans l"étal d'inorganisation 
où se trouvent les Terreneuvas, et plus encore ·peut-être il. cause 
elu manque d'organisation de ces milieux. Mais c'est une question de 
juslù:e qui est en jeu : ce a suffit. Travaillez, Dieu nous aidera. 

Victor LAMY. 

L=ALCOOLISME EN BRETAGNE 

Dans l~ cle1·n.ier nwné1·o de t'Ajonc, on a dénnnré le fléau de l'aJcoo­
lisme et soutenu avec ra·ison que tant que l'alcool semit consommé ' 
en abonclance clans tm pays , celui-ci restera réfractaire à la propa­
gande du Sillon. Me serail-'il permis d'aP'porte1· ici des chiUres mettant 
en évidence le tort que cause l"alcoolisme à notre mee bretonne ? 

D'après etes statistiques réecnles, let consomma/inn anmtrlte dr 
l"alcool serc;it la suivante : 

France., .. · ..... 
L oire-Inférieure. 
lUe-et-Vilaine . . 
Morbi han ... . . 
Finistère .. .. . . 
Côtes-du-Nord . . 

.'J litres 80 à 100° ?Jar tète d'habitant. 
2 litres 70 
5 litres 50 
:1 litres 90 
5 litres 60 
5 li[1'eS 10 

Tous les départements bretons, sauf la Loi1·c-Tn.(erieU'I'C, ont mw 
. consommation supêrieure à, celle d.e ln moyenne d:C la Fmncr~ : la 

moyenne. pour la Bretagne. est en e{[et cLc -f. li tres 50. Elle est loin 
cl'ë(Ja lcr la consommat·ion du. Calvados qui s'élève tl H litres n, m ais 
elle est enc01·e b·ien supérieure à celle du sud-cml'sl t/.c ln Fmnrr, des 
dépa1·tements vini-coles, où la moyenne est de 1 litre 20 1Jar an el par 
habitant . 

De plus l'alcool consommé en Bretagne l'est sm·toul clan.~ les villes 
et les villages de la côte. Il suftit d.'avoir vécu qttelque tem:ns clans tm 
port de pêche pour se rendre .compte comment la -p."ttpa.rt des marins 
gas'J)'illent au cabaret le gain si péniblement acqnis. Voici encore des 
chi!fres que j'emprunte à la thèse de doctomt en cl.roit de L e Gall. 
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En ·1902 il a été consommé pm· [(;Il' d'habitant 

25 litres 10 d'a lcool ?1111' li ,\ uctiernc. 
24. litres 80 li l'île de Sein. 

Or .25 litres d'alcool ·pu1· équivalent ir. G2 litres 80 d;'eau-d.c-v1e par 
habitant. Or si vous admette:. que parmi la totalité des habitants d'une 
ville un tie1·s seulement absorbe des liquem·s alcooliqtws, chacun de 
ces consom.malcw·s inguraite pm· an 187 l.itres 50, soit tm <tcmi-lilrt! 
c/.'eau-de-vic par iour. Qul'l c rlr;p1'11se vain!' ! Quelle nt fnc pour le 
pr:clwn1' illtem11érant ! 

.1tais conlinuons ir. cilr'1' des r·hi{[7·es : 
Le nombre lles dér:ès a étri : 

En -1 90fi, Hennes ...... . ... . . 
I::n 190:1, Th ·rst. .. .......... . 

Lorient · .... . ..... . 
Caen ... .. ... . .... . 
Grenoble ........ . 
D iion ........... .. 
Ctcrmonl-"Fen·and .. 

'J:ï .'2r; J'OI/1" -l.li:~O iwhllunls . 
2;'),9 
~2,;t 

2i, ·l 
'17,1 
19 
·18,90 

Les villes où la consommation ll'alcnol monte voient également 
croitre leur mor/alité. L e chi{{1'e cles décès s'est élevé à Rennes cie 22 
1JOIL1' 1.000 en ·190:1 à 25,2G en 1905, a.lOl's que le nombre de.~ ntt.issaw:es 
y est seuirmenl de 18 pou.r -1.000. L a pop·ulation de cette ville diminlle-
1'a.it donc, si l'émigmlion des mrmt.r. ne venait combler ce dé{ic:t. Mal­
heureusemcnl., •parmi ces 1'urau.1· qtti al>fLildonnent le chan·q1' palernel, il 
s'en lrouve beœucoup qtti, n 'ayant anr 11ne inslruclion pro{essionnelll', 
noient c.re1·cc1· tm mët.ier lurTali{ Pll sc faisant lenanc .'l'rs cl'au.bc1'(fes. 
T~e11r lamentable e1·rew· a bon/ille 11lus. onvent, li la faillite , ri.. moins que 
le rl.ëbil n e serl'e de [a.çade cl te ne sais q ue.ïe loue/Je MTh\re-b01.Uiqne 
mi le consnmmalenr risqtte fm·t de tronver, apn's Race/ms frclalt;, 
Vr'nns ((.7Ja·rite . Le remède ci ce mal es! tont ltou-1'1;: c'est la. lim-itat-ion 
rt la réglemenlation sévère des clébils . Mais contre !c fléau cle l'a./coolit 
fa.ut ltlfler ·)Jar nne propa.garale incessante où l'e.1·emple personnel aura 
le ?J1·emier ran:1. mettre la question ri l'ordre du tour du prochain 
congrès, ?JOUr que tous les cerc/Ps (l"PIJu.les . en !>réparant leurs rap­
vorts, voient la arandeur du véril cl l" ttl'(fcncc de la 1 u.tle anl'ia lcnn-
lique.. · · -

T.'alroolismr. 1'0ilà l"rnnemi ! 



UNE CONCEPTION D'ACTION RURALE 

On a ùéjit \!01111é un c:crlain nombre (\C réponse.,; c t assez sulisiuisanLcs à 
cdtu quesLi;)n qui s'est posée, dans le .SiLlon, :plus particulierement ces tcmp~ 
derniers : « Cotnmcllt sc fera la UémocraLie rurale 1 " Pour le sunplc ol.Jser 
1·ateur, c'est même étonnant cette divcr,.;ilé cL celle profundcut· cùc vuc:s, d: 
olartés proju!l:Cs .immédiaLcmcnt s ur Ui1 poi11t l!Lupo;;é ù Ja discu~-.sion ! 

On ne s est pas contenté de répondre : " La Uémom·atie sc fera par 1:;. 
diffusion constante de uos idées duns les campagnes, par la propagande 
de llJS oonfercnciers, Jo. vente de nos publications "· C'est pourtant un c;-.;oet­
Jent moyen, cc côté c;-.;téricur cL caractéristique d 11 .Sillon ! 

Mais ces buscs cl'action acquises, incon~stco.!!;, auxquelles 11 ne raut ri.cn 
en lever (plutôt y a jouter !) ne sont pas part:cuJièrement r urales. 

Je Yeu....: insister aujourd'hui sur deux moyens que je jugQ très pubsants 
pou1· asseoir notre ascendant sur les milieux agricoles, ascendant de per­
suasion qui les transformera par la !orœ de l'éducation progressive. 

Premier moyen : nous mvnlrcr aux yeux de;; noûn;l!cs gencratwns comme 
lr'ès attachés au sol, liers de n otre métier d'o.griculleurs. Cc n est pas o.sSiCz : 
IJL'échcr· le reto ur à la terre. Il y a mieux encore : ët.re des repréSentants 
de la science agricole à !a campagne, des apôtres clcs méthodes scicntiliques 
uppliqu6es à l'exploitation llu sot, o. pô tres praliques si nous sommes clai­
rem ent des vo.lcurs professionnc!1es. 
~econd moyen : soyons des initialcw·s dans Jo. vù ic des réalisations e'!P 

des cléveioppcmcnts de !ïd6c d'association. 
Coutan renforce mon premier point lorsqu'il dit que les si!lonnistes sont 

etes v rais partisans de la production intense. En agriculture, il leur appar­
li·cn t d'en donner Jo. p reuve. 

El ce serail aller contre cette démonsLratiùn que d'être dies routiniers. 
Pa.;; d'amateurs en o.gticullure, mais des convaincus, des umourcux de 
1·ic rurale, des professionnels en un mot 

Il tlOIL<; est facile, üu, t·cstc, à nous, sillonnistes, d'aimer no l.l'C métier 
agric·ol<·. 1'\olrc lempémmenL nvus prt'·lli><pose peu aux ('OI'I'ièr·cs admin is­
lratil·c·s cl r engoncmcnL du fonclionn::u'i.;me trouve chez nous peu cl'o.clcptcs. 
! .'agriculture a cie quoi nous séduire par la >;itual.ion inclépcnctante qu'c!Jc 
uffn.: , la libe-rté d'allures qu·el lc permet. le c·O JJktcL clr, c·haquc inslaul qu'elle 
cr(.-c avec cc )Jcuple pom· lequel llilUS I'OUiuns ll'a\<lil!<'l'. Le danger ü él'itcr 
sera il rpt'en voulant ti'UI'Uil!er pour le peuple, nous jugivns que cc travatl 
seul ù'inllucncc intellectuelle ou morale est digne tle notre activité cL que 
nous rn négligions le travail de nos terres. Or, il fau t que. pout· nous donner 
leur confiance, les pa,l·satts ,.;aclwn~ que JtollS somme~<!·'~ l<'<trs, qu'ils sentent 
que nous sommes récllcmcnL heureux fie faire cc qu ils font tous le!' i·Jllr~ . 
sans quïl soit nécessuirc pour ce lo. que no~.:.,; le fa!'Sions C'OJJJille eux. Et. 
pat· celle attilurle, nous comlJnll rons, en même temps . I'C préjugé qui pèse 
,.tu· les métiers manuels. Préjugé stupide. eut· rn qu:Ji les professions dites 
libéJ·alcs sont-elles plus nobl.c.s, plus r~l,•vécs que eciJc d11 fJ'aYailleur de terre '! 
Leu t· valeur sociale lient-elle ù autre chose qu'li la valeur des individus qui 
les c;-.;crccnt '? J~ ne VoJis pas, moi, qu'on soit d'un monde supét'icur pm· le 
faü que l'on appal'Licnt au. corps honmable des tvrlnircs, de< insti tu teurs. 
clos juges de paix, clcs recc,·eurs cl cnrcgislt'cmcnt ou des ruts-de-cave, ou 
pal'CC que l'on est un rouage de la machine de l'EtaL ! 
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Cepenclailt, il y a là un préjugé enraciné qui o.rrachc tous les jours à 
la terre un g rund nombre etc ses enfants. . . . 

.J'ai lu quelque part là-dessus des paroles assez ptquantcs de P.-L. Cour­
riel' fustigeant dt>jà cette et·reu.r publique : " Un lo.boureur , écrivait-il, n 'est 
rien. ljn homme qui cultive, qui biWt, qui t.ravai'l!e utilement n 'est rien. Un 
genclarme csL quelque chose, un préfet beaucoup. Bonaparte étai~ lùul. Voilil. 
lrs gradulions de l'estime publique, l'échelle de la considératiOn sUtvant 
laourllc chncun veu t être sinon i3ono,partc. du moins préief ou gendarme. " 

Eh bien ! elevant nous on ne doit pus se permettre d'exprimer de pareils 
ro11ll'P.scn< sons s'o.tlir er une contradiction immédiate. Ce qui doit être com­
munément admi>;, au contraire, c'est ce jugement de .T. Lemaître : " Le 
mral qui J11it Yal·Jir est le plus libre des hommes. roi dans sa terre, il mène 
parmi de dur~ soucis une vie sal~re et belle. ,la plus digne d'un ho~mc. 
une vic pnssionnéc comme cellr. d't~ héros de Bnrri:!s, ctuns sa Jutt.e hê-01quc 
contre le ciel c t les saisons. ,, 

On compt·end cependant quïl ne suifir ait pas cte montrer en quelle estime 
doiL c'Lre tenu le métier a~riC'o-le. 1! rauL pouvoir ajouter et prouver p rati­
quement. qu'il r esle un des m odes d'emploi le._? plus rémunérateurs de ·l'acti­
vité llttmainc. 

Oui. c'est hien vrai pourtant que la lcrre e!<t lùujours cela : lo. gro.nde 
nourricièN", ltl groncte source du hicn-êl re et cl~ richet.scs .. E.t c'est ce qut 
lu i permet! rn. r1e rrcucilli t' d sustenter les travmllcur~ <TUC 1 usm c ne pourra 
pitt$ orcuprr. Car il est facile de prévoir. comme l'on t Ini t. cl(-jà bien rles voix 
autorisi·es. fJHC l'industrie modrme parwnur à ~1. f:uprême puissance, ù la 
surnroc\Llclion . ne pourra nlus donner de nn in à toute la main-r'l'O"ll'\oTC œ n­
lml isc'r.. On n'i·vitcra nas rlrs cri-·rs f·wmir1nh lr«. Pour C€Ju i oui n vôcu dons 
un g rand rrnlrc Pnris, nnr r.xrmnle, c'c<t in<'l iscut.able. On continue dr s'y 
rn tosser tout do' mf~mc. Ott<' Je ri•::rimn ettp'tolisl<' sorte 011 non triomphant 
de ces crisrs-lit . fntnlcmcnt c'est i\ la !.erre qu'il fnuclra redemander le puin 
cto ~h nque jour. 

Et c'est rrtrorr 1:1 1111•' ro.'son nOIIJ' lnm1<'1ll' doïl. nf'lns nnnnrnîlre hirnhrm·rusc 
rl rn quelque >;Ot'lr ni·ccs.«nirc . celle c'Yolution dr rn.aricultnre dont nous 
d-i>l'ons nm1s po<·cr ~om111c Jrs rhnmninns nn~ifiotrc.s et c'•clnir~s . 

Dir e <TUC 1',1grirulf urr clcvirnt. rlc n lus rn p lus une scicnr<'. on'C'llr cloi l élrr. 
l•·nili•r commr 1•nr ;,lr1li';J,.ir. nrl·frr li " 'l n("'. r ·e.q , r(' 011<' nrr·sonnc• n n nr1'rlrn 
>;nn trmp!< i\ contt·rr'lil·r. Li\. ron'JW' rlun« lou lrs Ir.~ ~ru lrr« inclu<:tt•ics . sc f·111t 
sc•nlir !0.« lois clr ln rOJtr'tll'J·rn0". Jo! fnnl pr·ogrcssrr ou PlOLtri J' . 11 r!<l r('l'lnin 
our Je nn,·.~nn oui sr r·nnl ('l11c clr >'ll i''''C' rlnns -""11 nl'l. J.i'.<; Yi~"i!lrs m(·lllorlc.« 
IJ'ansmisrs pnr scs nèrC'.~ n'n nrt>; !O lt ! i1 fnil l'll't (funnrl il rli t. 011r la lrrrr 

. nr 1·:tnnorl!' 11111.~ . Il psi rli ffir·i]f' tlp ] .. ; r•'•nonciJ'f' : e:<-M nnrc!' (Ill<' \'OUS nr 
~nycz no~ ln lrnYniJIIrr. JI l'rtut mirux lni mon!J'rl' nur ('<' ~ont ]C'S ·illlil.~ dont 
il ~l' sr l'l. 0 11i 111' ~onl nn« n~srz nrdcr i' r,nn<'•s ('L 1!11(' . si Jrs nlnnfr<; nr n ro­
fi l<'nl nn.~ rlnn" snn sol. c'r~t (Jli .Pilr.s n',· ll'"""rnt nns nssrz clr n ouniLurr 
npnl'Onri(•f' pour Tes <'nqrnis«Pr r i. ks lll!llliplirr. 

El si n0s Yrtrhr« !!Ul'flf'nt Jrur nr'l ile lnillr>. ~·c~I . r11 P'lrl ir. nn1·('(' our no11« 
irrnnrnns Ir" Pl'inrillPS clr J'nlimrn tnli rm rn1in,1nrll C'· rlortl i! fvut f<'ni t· rompfr 
snc'rinlrmrnt rlnns Ir irnnr :i!!r .;iJ la pnissnnrr d'ns~imilnl ion <'SI si grnnrlr 
1'1. rlwz nn<: c'•lf'Yf'lll'S · nll-~rrlc'·<. si 1'>~'11 qli«fnilr : f''r.<:t. n11r no11s nr I'OI'Ons 
fl'l<; n<S<'7. ln rrlulinl1 rnti r ,· 'sh• rlltt·r ln ro;Fiilnli nn rllimirwX' tirs nlnnfrs 
r i. rrl!r rlu rorps rlr rnn iPHl] ri rn:1mwnl rl-rs snl< 11:111\'l'rs r n <'·l c'•mrnl.< mi­
n,··rnll'\ ri nnn nmrnd,··s <loiYrnl for r<'•ml'nf crnHiilurr 1111 ~OIIrlrl l r 1'Nl11il. 

l\1 :-~i;; nnur nnrlr1' rli' r<'.« rlloc;r.s. nmu· pm:rignrr it rl'nulrrs romnwnt il" 
' ""' J'l'nient nmc'Ji,1l'C'J' lr111' sol. ln v(·g(•ln fion r](' Jru1's nlnnlc<:. Jr11 1' hC·lail . il 
f'-.t n(·<·c>;snire que no11~ r<mnnï ,.._.,i ,J ns nons-nt(·nw~ Jc:s l-l•'•m!'nl~ ri•',; seirncrs 
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dnns leurs applications à l'agricultut·e : chimie, géologie, botan!que , zoologie, 
et.c. . · 

N'ayons pas peur des mots. Les éléments suffisants de ces sciences sont 
ù la portée cie lou.s , même de ceux qui n'ont été q.u'à l'école primaire. Mais 
''n n'est pas assez convaincu cie la nécessité d'apprendre J'agricultut'C'. Je 
lisais récemment une ciluliqn !aile par i\ 1. Adolphe Camot d'un vieil auteu.r 
ng rico!c romain , Columelle, qui éctivait , il y a <'tWiron 2000 uns : " Je vois 
purLou·t des écoles ouvertes aux rhétctu·s, aux danseurs, aux musiciens ; les 
ou.is iniers cL Je< JJa rbiers sont en vogue, mais pom· l'art qui ferti lise Ja terre. 
il n'y a r ien , ni maîtres ni élèves. , 

C'est encore presque trop nai, cc qu'éct·ivan ce vieux Romain-là ! Nùus 
devons donc travaillet· à fai re clio:parnilre cette mentalité réactionnuire. Com­
ment y pm·vicnd·rons -nous Y D'abord en étudiant . nous-mêmes . Les livre!' 
excellents eL les r evues su r l-a question ne manquent point qui nous scrviraien · 
d 'appuis, de guides ct même d'init!atcurs. Et pourquoi, ~près l'école pri 
maire, le collège ou le lycée , ne fréquent.eriùns-nous pas pendant quelqu1 
temps une école pratique d'agriculture '1 Ce serait logique, si nous voulons 
i.tre vraiment des intelligences conscien tes et actives, consacrant délibérément 
leurs efforts à l'cxp!oilation rationnelle du sol. Pourquoi. si Jïi.ge aPSt passé 
de no~J.s ~sseoir sur les bnncs de cc>: éco les. n 'en f1lVùliserions-nous pas la 
création pour d'autres cl n 'y dirigerions-nous pns n os en fants t Pourquoi~ 
possesseurs de !a science agricole. ne nous en fet·ions-n ous pas les dispen­
sateurs ? Des prêtre.~. cie divers côtés. ont i•mis l'idée d'instituer des cours 
du soi r s ur ce sujr.t. II y a urait p:;ul-êtrc lieu de s'en occuper. clans . n Js 
cercles d'études. L~ rôle cle conférenciers agri coles n·a-t-il rii:m pour n ous 
lcntcr ? Cc serait pourtant une cxce!len tc fc~on ùe nous fa'rc acccptct• comme 
con férenciers sociaux, ùe nous facitilcl' t'accès oup1·i•s de certain:. . esprits . 

Notre progmmme en cc sens ~ra surtoul, cflicacc si nous savons appliquer 
sur nos Pl'Jpres tcr.res les noé lhoclcs que nous pt·ôconisons. si nous savon$ 
réuss!r, faire cie bonnes a ffait·rs . Le« expériences répétées, tangibles. Péremp­
toires. sont plus éloquen tes dans Je monrtc rural que les plus benux discours. 
On parlait d'une de ces expériences clmv; le clernicr numéro cie l'A jonc. 
Nous pounions rn ci t.cr de simi lnire•, noL:s !cs citerons. si l'on veut. e t elles 
ctevraient se mu'ifinlicr sur tous les points de la R•·ctngn.c. CU.1· ln. Bre tar!nc 
f'$ t un puys que l'on a co!omnié au pvint de vue cie la J)I'OclucliY iti! n.gricnh' 
comme à hicn d'out res. Il n '.v a pas qu~ drs ajoncs cl, cl es landes ct des 
acni·ls ! ~fln sol Mfriché. nméli .wé, pn•· 1,><; chan~ag('S ct Ir<; ohosphnt.1grs . 
l'enferme des rlchcssr.s inouïes. l\ous en donncTons les preuves exactes. Er. 
nous n e parlemns pns seulement des régions privil{•gi(·c.• dn litt.ornl qui l'(JJ1t 
" ln N'inJure clar(·<' " clc !a Bretngne. mais m ême cles n'•!!ions intf.t·ieul·es. 

Si n<ms rleYons nous effm•crr de ra:r(' pl•n(·IJ'CI' dans tes miliPnx nm·iciJir·s 
ln conviction cie ln. nc'·cessi tc': cle ln formnlion UI'Of<'s~ionnC'IIe . si noJ·'"r<'n~" i · 
l!ncm<,n' " t ' 1k11' rcxr mnlr. nllu~ rl<'VI'ns a.c~rnil .l'<' Jïns t,·u.cl ion <'1 1<' llicn-ôi.J'<' 
rl p nos cnn ci l o~·pn s. c'est nnr liculièrPmr nt. cl:111s J'nrgnnis ntion cl<'s moc!rs 
rntnrs de ln nroclnrtion pnr r nssor iali .,n Q l'<' nnn.~ rl<'vrnn~ t"'ni l' C'flmnt<' rln 
fncLen.J' r~>:cnli.el clr la comné l<'nce lrchninnr . .Tc n 'ouhl ic nn~ our ln rormntion 
morale 1lnnnern iL la C0011•··,·n tion sa n•·rmiè•·r J!:ll·:m lif' (1 ,, dm·,··c. tlr s tah' lilo'• 
ri. sa vnlt'Ur réelle. Mais il .~emit. malllC·tii'<'IIX nu'..IIt• fùl 111ise rll'ali rlll<>~n rn l. 
r·n illft'l'itll'il t': l)<ll' lïnfél'iorilt! n r r.fl'S"i•mnc.lle fi c' f:PIIX Cllli :llll'•JIII. YOIIIII S<' 
,J. ,nnm· J!···néren>:emcnt à d <'s C.<;sois d'une orgnnisnlion nouvelle cL meillC'llrC 
rl" trnYnil nJr OI. 

El il fn nt OU<' cr.c; e•>:n i~ soient fai ts ! SO\·on:; rPform is l f'.~ n0111' J'{·\·oln li.nol 
d11 snJclicnl. ngrir ole actur l Iron ,.,··nclit·nnnil'f' . Iron nvlr~'hnnrl . r,·ron ntnl{·,·ir l. 
Fuisons pa rtie d 'assL:nnlccs 111Ui uell<'s con!'''' ln nwrlnli té rlu lJél <~ ' !. Prcnon~-
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en lïnilialiYe au besoin. nemplaçons Je rrédit à tendances usuraires par 
etes ca isses rurales de crétt:t agt·icolc uu c!es bonqu€s populaires à base de 
mutualité et cie solidarité. 

Mais où la force révolutionnai~ elu Sillon sc fcr o. surtout sentir, c'est 
clans Ja formation cles coopératives de production agricole. Je ne parle pas 
de production de certaines· d€mées, comme les COë!pératives de cidt·eric ou 
ete beurrerie cL JaiLeJ·ie, industries qui se prêtent plus faci lement il. cette argo­
ni,;ation. On me signale aussi des coopératives d'élevage, d 'avicult-ure, cl'npi­
culture, de p'scicullure, de cunicu locullm·c, etc. Très bien, 

M<lis cc dont je rêve, c'est d 'une exploitation e_n commun fa ite sur llne 
nssez large échelle, de fermes coopéra tives mettant en pratique les méthodes 
-:ie progrès et qui, après s'(Me mon trées des fermes-modèles pvurraient dcvc­
~Jir des fermes-écoles où des camarades vie.nclraicnt se former, rétr ibués ou 
~'.u pair, pour essaimer au bout d'un certain temps ct propo.ger sur tous les 
poin ts elu pays l'idée de Jo. vie collective. 

La Bretagne est favorable à de pareilles tentat;ves. Elle es t· accueillante 
à notre tempérament et la terre n·y est génér•alement pas d'un prix lrès élevC. 

L'individualisme ù outmnce des C<~pita!is les .c:ubiro.it ·une rude atteinte si 
on pouvait lem démontrer qu'il €Sl pù...<;.<;iblc de travailler coHeclivement quand 
on C5l soulevé par un idéal, autant cL plus qu.e pour grossir un unique .,_.te­
monnaie. 

Ell"S sr..raicn.L on fln une leçon v\·ante de la vertu qui consi.:;tc- ù suborclor.­
nct· les inlérüts particuliers à d'nu Lrcs plus généraux. ces coopéra:!ives qu;, 
baséc.c; .:;ur ·un fonds soci<~l in<~li énn.b!e. inclivisib:c . impcr'.."'Dnncl, dcst:né à 
s'étcnd.r"O par un prélèvement important sut· les bénéfices ct à suscrte.r des 
initialivts analog t:cs. const"tuera i<.m! des l'éscrvcs puissantes d'énergie ct de 
tra nsfot·mal ion social0. 

Il ne suffit pus de r&ver et de d'scouril', mnis i 1 s·ngit d'entre!', sans plus 
larde-r, dnn~ ]a voie ctcs r éalisations. · · 
~os comarades r uraux n 'y failliront pas. 

J . PLAXTÉ, 

Directew· de !' l!:cole cl'ag!'iCuUure d'llcnncbon t. 

J ... es Eh•ennes de " l'Ajonc" 

Ott-i, des élre1ines, ct de belles étrennes. Nous at'ons -.:c:tdu &2 
" Let!rcs d'tm mi1itant n de,rmis deux mois. Rl ?iarce que c·esl 1m 
l ivre IJH·i faü du bien et qu"i ddt. e~·minc des voqztions sfllonnistes. nous 
lmons d6citlti à t'Ajonc de {aire vn sctcrifice ?JOur L'idde et de favoriser 
nos lecteurs. nos abonne.<·. llont la liste est touiours ~J/us longue. 

. !1 udacicusement donc. nous avons {{))it une nout;elle commande, supé­
rieure à la première et nous osons céder un voLume des u -Lettres 
d w. militant n at~ prix de 2 fr. 50 {ranco à tout abonné ct à tout 
ncuvel abonné. 

c·est une eicepbionnelle occasion d'en pr ofiter. 
L'AJOKC. 



DEMOCRATIE EN · ACTION 

L'autre matin, tians un fond chemin boueux t::• embroussailié, 
je fis la rencontre de Nicolas, petit vieux, célibataire endurci, mais 
tout de même parti san des améliorations. Il m'aborda, r~ chagrin, 
et me dit ù brûle-pourpoint d'un ton flûté ·: 

- C'est y malheureux que les habitants de notre YiLage ne peuvent 
s·entendre ! S'ils voulaient s'entr'aider, nous aurions tot fait d'abattre 
.ces taill:s. ces .arbres. 

Et mon interlocuteur me désignait de son bàton des chênes e.nlor­
tillés de lierre, de !ongs ormeaux en forme de balais, des pommiers 
et des <:hùtaigniers feuillu s l)Oussés sur Je hau t des talus. 

Il reprit : 
1ous .pourrions avoi r une sortie facile si les ..:ullivaleul's vou­

laient amener des cailloux dans ces ornières et dans ces fondrières 
si préjudiciabl es ù nos bêtes à oornes. Il faut les votr l'hiver : elles 
s'enfon-cent jusqu'au ventre nos pauvres petites bretonnes p ie-noires. 
-Ce que vous dit~s-là, père Ni-colas, es t absolumen t vra i. Pourquoi 

ne le faites-vous pas vous-même ? 
- Tu dis bien, mon gars, -mais c'est qu'il manque quelqu'un ... 
- Qui donc, que~qu"un de riche ? 
- . 'on, ce n'est pas cela que je veux dire . .. il manque un homme 

eomme on n 'en voit plus . .. qui s'exposerait tout d'abord à. être 
l'objet de la risée publique, un gaillard point froussard qui mettrai t 
hn c:he en bois. Si nous possédions un homme comme ça, eh bien, 
je crois qu·avant la fête de :\oël les mares et !es omières auraient 
disparu. Pourtant .c·est !Jas facile maintenant, car l'hiver approche, 
ct j'sommes ü l'époque des semailles . .. 

·- Mais vous, père Niwlas, objectai-je <1. nouveau, vous qui êtes 
c6libataire et par conséquent point chargé de fnmilrc, ne pourriez­
vous être ce quelqu'un, ce type énergique et un peu osé dont le~ 
commères se moqueraient tout d'abord ; ne pourriez-vous point pren­
dre la pelle et la pioche, la ha-che et la scie, et au pied de l'ouvrage 
donner l'exemple ù vos voisins, leur fai re comprendre que l'intért!t 
cle tous est d·e se mettre gaiement à la besogne, que travailler pour 
les autres c'est travailler en réalité pour soi. Et alors si, comme 
il y a l ieu de l'espérer, vos ami s vous suivent, en peu de temps 
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vous aurez plus fai t pour !."agr-.1ndissement de votre village que 
tous les politiciens du monde, pçrsonnages peu intéressants, quoique 
très intéressés, surtout quand il s·agit du capital. Puis, qui sait ? 
les événements sont si bizarres : r>eut-èlre bien qu'aux élections pro­
chaines vous deviendriez -conseiller munLdpal, père Nicolas . . . 

Et Nicolas, tout réconforlL·, elu revers de sa main essuya sa mous­
tache gau~oise et a jouta s implement : " J 'essayeraf u. 

Depuis ce matin-là, une jout'n l··e chaque semaine, les paysans, sous 
la direction du père Nicolas en manches de chemise, travaillent à 
leur tond chemin d6jù transform& en une voie spacieuse et large . 

Et voilà comment, dans une simple causerre, fu t comprise de ce 
vieux cultivateu"r jusque-là <:goïste, .cette grande !oi de taule· démo­
cratie : N'attendez pas que les antres a f:,'issent, agissez vous-mêmes, 
et dites-vous bien qu·en aidan t les anlt'es vous faites vraiment œuvre 
de démocrate." 

Stanis~as Mf:NARD. 

Une merveilleuse Brochure pour Cultivateurs 

.te !H me!s à 3 sotts an !ie!l t/(' 5 sotts . Si vous en ·pren(' ~ .25, je 
vou.~ les donne à .'t {r. 50 ; 50, je l"ous les donne à 6 {ranes ; ·100, ce 
sera ?JOl1.1· ·10 [Nmcs . Quelle 1Jltl~ 11ti/e drenne à .faiTe à un laboureur? 
1-e savant Grintlorae la rl'cnm'lllllnde, il la 1·épand à [oison, invitant 
tous ses mnis e! t OtlS ir:s (!mis lies cultivateurs et des améliorations 
de la /erre à se la procw·cl', à la donner. 1\!ais dépêche~-vous . .ren 
ai {ait venir 1m millier et h11it cl-ients m 'en ont àéià commandé : 
,s. chacun un cent ; .'J, chacnn cinquanle ; le 8• m'en a pris .25. Il m'en 
r esle donc 425. 11 qui le ylus- 1)rrssé ? 

LCL b1'0Cltttre est in tilnlr'e : Ce qn'un culliYateur doit sm·oir el rete­
nir, notions ustœl/rs dr r-llimic ul)rico/c, tJar l'abbé V. Tissot. (Voir 
aux feuilles vertes.) 

.Te n'en [ais pas re1:enir : le millier serai t plus cher·, m'a-i-on l;t Ti!. 

Dr'!1(1chc :-vous. 
L 'ADMINISTRATEUR DE L'Ajonc. 



oC a Vie du Silloq en ilrefagne 

ILLE-ET-VILAINE 
Rennes 

Rf_'UNIONS DF; FA.\1/LLI:-' 

L e nontl>rc de nos ~udiLcut·s croit ù chcHJll<' conr.-,rcncc <'1 r·,._~t de,·unL 170 
persunncs que Douct purl<l iL, le dimanche 20 cl<"·ccmlm.! : tt (1{' }"('CJucat.ion dé­
rnocnl.Liqu~. " 

C·)'te éducation ù lu f ois nécessaire cl po.ssiùlc ..;st d<~uiJ:c· : p:·ofûSSionndtc 
d morale. · 

Pr·ofcss.ionnelle : cn.r· il rauL que les ouyri<•rs. ou •·n !out ens, cc.r·\ni.ns Ollvr·iet·s 
s·astn:igncnl. ù acquérir les quaJilés de sung-froid. tl'én<:•1·gic· ct d'inLcJiigcncc 
f']ui sont. indirspcnsablcs u.ctucllcm en t ù cau.:;c <le r c ffro.'·Hhlc lut'JC que sc 

J:vrcnL entre eux sur Je marché moncl in.! l es prochtcl<:'tH'S <le l'univct·s eni ier. 
Morruo : car la science et l'inlellige.ncc ne sc>rvcnt ù rk·u si <;>Iles 1v~ sont 

ùidg(:cs V()J'S lJC bien : cLics wnt même ù r t·aindrc cnlrC' les mnins de gens 
immor·aux, qui me:traicnt Lout l eur sayoir ü })CJ'j)[·lt'.CJ' dt's Ctimcs d'autant 
plus formidables que ce savoir serail· plus ~l€111( u. D'ailleurs J'ouvrier qu,i 
dil'iget·a les coopératives futures ne tr~x~ilkrn. plus comme le p~lron mo­
derne darts son sou! in térêt, il t;ravahllera ù peu pn's uniqu<>nlelllL par dévOllC­
menL, ptu· devoir, par amour cie ses fr·ères, par so-lidari :(: : il devt•a clone 
i!l r·c fortemenL trempé au point de v:uc moral. pour r l:si.'Lct· il la tentation 
rlc r~.irc fortuno sur· Je dos de ses camarades, cl pour accepter jo,vcusemenl 
lou::; Ir.;; t·isC]ues, les e1muis cL !cs tracas <l'uno. ent.rcprisc industrielle. 

Dü même les simples oun·icrs devront it co chef quïls m seron! donnés ft 
eux-mêmes. obéissru1cc ct respect. ils dcn ·onl. sïn:crdit'c cie le jalouser. de· 
le rcnYCJ·scr par dépit : ils aumnt !"obligation de sïmp()S(•r· un travail cons­
cicmcicux, rrnêmo en dehQI's de toute surveillm1ce : t oules <·hases qui cxigen~ 
un sol ide tempérament moral. 

Le conférencier se demande el15uile si rc·llc ,·~lucati nn ( ·~· t po>siblc. ct. 
répond très noL',emCI111. ou i. D'autant plus qu'ki J'unnnimit<·· 11'csl pas néces­
sn.i.re : i l suffiL do erG-et· une élite dans laquelle Ir· pt·o!étn rial. puisse choisir 
ses chofs, pour que celle éduca.liOJl morato se fn,5so rn.pi<lemClll. Aussi l e 
Sillon a-l-il J'Uison clïnsis·:ct· sur oc fait que lï·lik dr'·mocr·atique devient cha­
que j our plus nocessa it·c el plus clé:sil·a!Jic. 

Quelques con tradiclcurs ù qui manque l'h~hiludc des discu~'<sions pu.!Jli­
qucs, OJpr ès U\'Oir dit pm· dcnx fois quo l u conft'•r·cncict· éluiL ùc mauvaise 
foi, sc t.r·ouvi: r cnt f.r'oiss<'.-s par un mol un J1t'11- vi f, <'~ sol'lir-cnt en claquant 
les por!cs : Toujou ts l'histoire de lu p<l i!lc ct la poul1'ù ! 

BANQCET ACX l~'TUDJ.-l.VTS !:"J' .1 U.r AMIS 
Sui\·unt une ~wur()usc lradilion. le .'iil!on ncnnais avniL invi:é il un tri.·~ 

modeste punch lous les éha.liun ls nom·(.Jk·mcnt <ll't·iv(:s en no!re ville, el 
ses :-~mis les plus di·You6s, d0 so.r:e que 1,3 r.;11 naradcs sc trouvèrent r·éunis, 
le J3 d(-œmbt'C, uulotu· <les bouteilles d•! el rnll lpagJW ;) 25 w us. CJUC l'on 
avait gt:·né t'C'USCmen L pa~·é aux invités. 

ri(' fut r·hnrrnanl. rt cc fut r('COll forlon t. 
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~~es Loas:s répétés il l ï nfinJ, ct (~ans h•IJuds on scnlnil , ainsi quo ;(, fai­
satL fmemont t-emarqucr: notre am1 M. Jord<tn. j)rofœseur il l 'Université de 
Hennes, pnSS"l' Jo méme souf1lc do confiance oL dïd~l;smc .avaient fini •an l 
cs~ gJ<md f onlra.inement des convic:ions ardentes, pa.r <.nthous:asmet.' ceux 
lllct~u·s CJI~l M p.1.r·tagent pas nos tcl(·es ni nos cspéranc'.'S, cL qui pour!(lnl 
a>:arCJIL I)ICI1 voultL ud:~le.t' la corxl iale invila:ion que nous !eur n,·ions 
futlc, cL le moment Yenu dQ se sépm·or on ne distlnau.(liL plus dons l'in! im:tè 
qui les ri·un issn.il. ceux qui son: les militants du Sillo~. de ceux qui, plus SC•'J1· 
ltques ou plus fr'Otcls, ne nous su.ivcnt CJuc de loin d~ns notre ardente che~ 
vn.uchéc. 

Su.ns cloute oC'L cnlhousiosme est n:ujou1·d'hui üle'nt .. sons dou:c la froide 
n _1 ï.son a.. l'Cpris J.e cl<.'SSUS, et calmé ccl!e ru'<leu.r bulni\leuse, mais l'âme sort 
r·r ·,·onfm~. éc de _sem_blables renconlrm cL i ! .en :este t_oujours CfUclquc chos<·. 
alo!·s meme qu c:xl~\I 'JCur-cmc<rü tl s<'Tilblc> qutl n en so. l. 1·ien resté. 

\•otlù pourquor nos fruga_Js b:w<ruc's Il" son! point inuliles, ct voilù pon!'-
f'Juor nons cnmptons ben J·année pr-cltaine, r ecommencer. . 

TOCRNI~E RODE!, - CONFJ~BEfVCI:: DE JJARC 

ltllild n. ':nn t menc~·! ains i q11r f'n·nnnn•;ni~ le tkr·nict· ..l iane sa !oum,··' <'Il 
Brci ~J I-(l t". i\ous en .rrndr·on~ corrtpl;: dans notre prochnin num6ro : Di:'ons 

="<' ll:cnl{'tlt quï l n. t'r'C.oll<} ù RcnnŒ la IOJ-t iolie SlilllJIN..' de 57 fr. a() "'- q11ï l 
n rHitn· 700 fr. de pr·omesses fermes. · 

(>s sommes ont été tlnnn (•rs pur l'l'li.'\ d 0 nos anl's 1\ qui !<:ur· situ:fion 
cl<· fnrltme p~mlcl. des ntct•ificcs tl'nt·gr n l. n•laliY<•mcn~ rons:démltles. rHuis 
nuus ne vnulons pas C]Ue n otre joumal soit le joumaJ fait put· b; riches. 
nnus Youlons C]llc l'ouvrier même 1(' plu.; pauvJ'C, puisse avoir en le l'sun; 
Jïnlimn_ <'1 noblo salisfacli?-n de dir-:- : " C'est mon jou.rnal, cm· j'ai con­
f.t'tbué a !c> rondet· " · Vo·la pour·qum nous aYons or,.,anisé l-e dinwnche 10 
janvier nnc> rétu~ion privée, lar·gemcn L ouwt·te h !miS. dans lnC]uC'l!~ .\ lare 
a f.a tt une 111_:-tgnr~qul'_ confürenœ <:n faY1.'tu· ·lin q_uolidicn. nu x 500 pcrsnmws 
qur COill lXY;at('n . J aud•lou·c. T~1. quete f~rl<' it la lm de son rliscour~ a dnnn<"· 
1..; for! ioli total de 31-4 fr. 70. .. · 

C'est (!one UVC'C un ilvoir·. sans comp'"r· l<•s 700 ft·. pr·omis, de 11 ï:? [;-, :?!l 
C] tl'C noctcl CJL!tllc n enn(IS poue comrncnccJ· sa lou-rnûe en Br-clagnc : Crst 
ass:':r. roquet.. 

.Ir\ 11' : veux rien <lire. ici . rie !u conf(lr·cnr" rie .\lar·c. les l.:.c~cu rs <le l'.·l iott<! 
ont ~ous lu le cl 'sconrs _s!énographié d·e not re ami pm· la Press<•. <'~ si la 
r,onfer·<qt~'<' de !1cJutŒ n en es1. n trhlcmen t. ln. r ép(·lilion. en la forme. il r·sl. 
bien ùvid('n L que les idées émises on: él(: lrs rnûm"'S . .\1.nis ic ve11x insister 
su:· <·,:t:,, pu r·t '.cu.Laril(· CJ UC c~ltc eonf(<.r<•ncc, qui (• !oit. privi10, es t <J.o.,·enu~ 
du fntt de œs Messr-eurs de !'Ao ion F1·anr:nsc, contr-odicloi re i e tlirni · 
jo~·r·usrmfqlJ, con.rad icloire. · ' · · 

En dfd ln très d i5lingu<"· .\ !. Il tt 1''.. >six Qui iiC] u!s qul nous a lai~ l'lloll­
nctrr• d<· vcnit· de 13rcst oour· cnnlnxli rc. rrtl l a'l.~ par· ,::.on r xub(·ranC<' .J,. !_!·-«· 
_I.('S. fl l!C pnr r~mplcur de .<'~)Il wrr<' ,.-·L 1· s fnt'lnid-aiJies coups de peing dnnt 
tl Slll t·l:gn~lll- les phra~s meme !es p ~~~ .1110drn"'S. le plu.~ aimnble des con­
lt<t<liclrtu·s (]UC j'aie jamai<; ,·us en r t'·uninot nuhliquo : la .o.11le sc Jonlnil. 
<l'nul<ml. plus qu'avec unc d<"•!ici-cuso i t·,-,ni·' . .\(arr. <'SSn.'<lil de ra.mcn<'t' n.rt 
<~llm: • re f<'mpéram<'nl- na.r· lrop houil!:n11 . l .<·s (Jhi('('[ions ne fm'<'n t <l'ni·l­
~rm...- pas t.r•I'Js neuves : nous somm"" u·~ •nom·cmeÎlL religieux ou un mm:­
Y<'rrt(·nl. poliliqrw. il ll·.v rt rns de milic•:t. L •'" .-.,·.-·rruf'S nous on t. contlnmn(•$. 
:-.:ons prùf<'·r'O~s. f ,.()ude it Ri<'•lt·.v . Pif' .. hllll<"' Yic>ille;; J'engaines CJ ll•) nnus 
~.aluon.;; :1\'c'r' )Ote rf!nl!lw 0.11 "lllu • nrr p :l-;<;a_!!<' ct·:-~_n<' irnn(,c; connai.os:-tnrr;::, 
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<·1 qu: j)cnnircuL ::;cutcm eu't. ù :'llun; tl{! j)I'6Cise1· quelques i>uiHLs .ussez iuLércs­
:-aJI!.,;. Je Lit:ns <lonc i~ J'ClllCI·der publiquement ici .vi. uu Plessix Quinquis 
<.llo .~ • •n cxœllcntoc inlcrH'nlion, c . je Jïnvilc lJOUt' la prochaine occ-asion. 

Fougères 

.t(JlB.Vkt::-; ~ILLO.\":\'l~TJ:.'.~ de;; 2:J, 26 et27 :::;EPTJ:.:MBRE 1!J08 
(Jill' di re de nos joLU1lécs sillonnist.e::;, sinon, eL cr~la sans orgueil. qu'clies 

fi: J't'lll épn tan:cs. Tous ceux q11i eurent le bonllou.r d 'y a.ssislcr sont <l 'ac· 
c·u1·tl !ü-ue:;sus, o: même quelques-uns des p1>emiers m ilil.an ts du Sillon nous 
<ll't,uèrcnL qu~ nu·umcnl ils avaient t:té aussi impressiunnt:s que pendant œ~ 
juli i'Jl l:L'.s d'L:~udcs . 

Hvnnes, MiJtL~'\-Iuio, Suinl-.\ uùin-du-Cùlmicl·, May(.tlltl(' . DintllL l'louaga t 
l'L ll enncbouL s'y é .uicnt fuit rcpr·t:scnlcr. On lit- de bon Lra\'uil cL les rap­
J•nrts f.u1·cnt .sui\'iS etc discu~sions tr·ès nninu':.."S qui préci;;èt·cn t les questions 
élu<lil:es. Mais, nsscz do phruscs -comn10 cela. eL tüchuus par Je bt·cf compte­
rendu qui vu suivre de prouvor ù ceux qui n·un; pu t:tr'c etes nû\res qu-e nous 
a\'OilS rôcllemcnL bien tmv.aiUé . Pt.'Ut-êln~ i.l.lo1·s (]Ltelqu-cs-uns d 'entre eux~­
gr{'tlcrout-ils de ne pus s'ê!J-e Llémngl:, et Youdt·unt-ils ~e ru. ll<J.,Pcr ù la p t-e­
Hti<·n~ occasion qui .se ·p.résentc1·a. CC sera tant mieux !! 

:\liiLlwrin Oouot n'ay<~n~ pu venir. iV!" !::iulmon nous uu1ma lecture du mp­
port. stu· lu vil! <lu Sillon en lllc-ct-Vilaino <lepuis lu:; j ouml:-c~ de Rennes. Il 
!ilut. l'avouer kès franchement, nous n 'avons pas fuit beauooup de progrès : 
qu-elques centres qui avaient donné un bel effort u·onL pas continué. Ren­
lH'S <·st dans ce cas ·e t la ven te d'Eveils va en diminuant ; Saint-Malo ne 
doun~, -p lus signe de vie et ne <laigne pas même envoym·, de uol.es ù l'Ajonc. 
(.Hrnn ~. ù Fougèr-es, il n'œt pus si épatant que veut bien le dire Doucl. D'u­
p t·i·.; lui on y fait des me rveilles ; eh bien je vous assure que n on. Après le 
hl'l (·l;m qu'il a donné pen<l<U1L 2 mois pour· kt. propagande il. la campagne, 
1-'(JJrgi.• l'(JS est ég,ulemenL r evenu il son état primitif eL a ubm:ldonné ses tour­
ut' .... ·,; !lans les oommurw.s \'Oi.~incs qui pr·omO:·laicnl cependant d<'-'> rl:sul'uts 
s(·rit·ux. L..1. cuuse de cc l'('('t:] : Jp mnuvaLs tc.mps, .oh non .::'c..;L un. prétexiR. 
!out -si n1p1emcnt ; la cau&~ csL, d.nns le rnu.nquc de lénacill: de nos camùra­
do,.;. :'llai nt<:onaH'. que nous a\'ons a\'oué que nous n e faisions pas gJ·an<l chose, 
' '"''"·'·ons de r(·sumt~~.· los moyens que n ous devr'OllS employ-er pour <~.11er de 
J'av;ont. Oh ! ·I ls sont très n omb1'cux ces moyens QL u.u cow-s de lu discussion 
[··cs! ù qui en aurait donné le plus. Si l'u.rdour de nos -cumu.t·ades ost <~.ussi 
grnmle dans Jo ll'a\'ail pratique qu'clloc le fu t dan.s la :.héoric. uux pr'OChu.i­
II'C.." jotu11éos sillonnislcs. on pomra. enregistrer de magnifiquœ pt·ogrès. 
1 : .. ukntŒlS·nOU$ de -l'espérer cL I(J.Llcn<lons los .ré3ullats . 

TniL<; fur·cnL <l'accord pour dire qu-e le meilleur moyc.n de pénél.rct' le plus 
fa c·ill'mrnt iL la campagne QSl celui que n ous avons e-mployé ù Fougères 
S<l\"t•il' : pnl'lil' le dimanche malin vers une commune quelconque ; s'illSiallc.r 
io la sor·lic do la g.ru.nd'messc sur une plaœ. attirer les gens pur quelqu-es 
r·l"'""on.«. 1' "1.11' faite c nsu il.c un peliL laïus, pas long <ht l.oul, 10 mimllos sont 
hif•tt s urn.s:m'cs cl. terminer par· la V('lltC de l'Eveil. Recommencer tous le$ 
dilllanchcs la vcn lc de l'Eve&•. ct une fois pm· mois .ullc r laïusser. C'ost œ r­
l n.i rwtnen~ la meilleure façon <le faire quelque chose de séticux et découvri r 
n1 t~·n"-p ivoL qui une f-ois fonné sc chnrg.et·a de conquérit· d'auLl'CS camar /} 
tit'."· Encore un .1ut.re m o.ven pour oénét.ror ü 'la campagne : avoir une li.s'.e, 
rl'ln n'ost pas dirricilc il trouver. dl' tous les gens intéressants d'une com­
mun!' ct leur envoyer· pendun t qur>lque 0mps nos " bouillons " : puis les 
r.()nvoqu.er à une conf\wencc. !=:t n· Il' nomhrc i! y l'n n.ura r.Qrtnincmcnt que 
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la cu1·io.;il<J d'alJord allircl'a , puis qui sïntl:resscrùnl p:llll-ûll'C. En lous lL'S 
tas liU<.: les cama l'ud·~ c:;suieu t ces mo~cus cL 1ls les ]ugeron. par les r l:sul-
Luls. . 

Cc qu'il fa ut surtout · -c'est faire ·une propagande mél:hodzquo ; ne pas 
;JbandunnAJr une cu.111pa,.,'nc upr·i:s 2 ou 3 vLsncs, mais travailler jusqu'à cc 
qu'on ai·~ trou\'6 ce Lype

0 
qui aura bien eor!1p1'is le SiLLon ct con~muem duns 

son lllilicu co que nuus aut-ons-commcncc : &whous que ce _n est qu-e pur 
la t(·na<:i'é que nous mTivcrons à faire qu<!lquc chose de séneux et de du­
rabi•·. 

:'liais pourquoi duuc les sillonnisl<:s manquent-ils de. ténacité, cette vertu 
incli.slK'l1Suulc si nous voulollS faire cle rac:ion '! C'est à ceL!e que~Uon q~;~c 
r&pond nokc camura&:l P inel dans son rapport sut' la Psychologie du Sll­

lonnistc. . -
1 Nous aimons tous le S'illon. ,; .. rous croyons que la société peut _devenir me1-

l·~Lll'O ; que los hommes qui la composent son: capu bles de s élever. N~us 
croyons lu Démocratie possible ; nous prétendons nous donn~· tout ent1ers 
ü nol l'c cause cL nous atnrmons quo nous tra.vuiJlons sans relachc pour elle. 
D<.l bon s~ns nous n'en manquon:; point. : nous .raisonnons tous nos ac~es . 
Enfin nous prl:tc-nùOJlS être des typos épulants ; ct d 'où vient donc que nous 
ne faisons ll<lS grnn.(.l -c.hose ·1 D'où cela. vient : de ce que nous ne possédons 
pas ccl'.e humilité du vru.i chrl:' ion qui s'efforce de se rapprochCJ' constam­
ment de Dieu cl ùc lui ressem bler . Nous n ous croyons beaucoup p~us 
" chics , que nous n e sommes en rôruiLé : nous cr oyons qu'il suffit de se 
rêclamet' ùu SiUon pour quïmmé\.liaLemcnt le public dise de n ous : c'est un 
type. Eh bien non , nol:s '"' sunllll'~ pus dos types pu r·cc que n~us ne P<?Ssé­

dorlS pus une vic in!L:ri eur·c intense ; nous donnons :z10p fac1lerrtent hbre­
cow·s ù nos passions : n ous n'aimons pus faire cc qui ne nous p:laît pas : 
en un mot u ous manquons de courage ; et pourquoi ? puree que lo soul 
et vJ·ui courage sc puise duns la communion de nos ümes avec Dieu, eL que 
nous négli~cons beaucoup t.rop celte conu11union . C'est <n faisant des com­
munimlS fl~équen' cs que nous an·ivemns il r éfi6chie sl:J•ieusement sur nos 
uolcs eL à nous corriger de n os défauts. EL alors nous scnla.nt meilleurs n ous 
sc1·ons plus forls pour donner aux u.ulr'()S Cl:! que n ous possixkrons nous­
mêmes. Nous tra\'aillcrons avec courage cL ténuoi:6, et nous ne nous cfft'aic­
l'Ons plus quand il faudru. descendre sur lo lerrain <les réalités Qt nous 
m<'!CJ' il. la vic sociale. 

\.'est it cc ·:r•avail soci.al qu-e notre cumaradc Bérest nous invila dans son 
t·n.ppo.r~" su 1· le S'iUon et le-s syndicats. Il nous engugoo vivement . et la dis­
r.ussion très inlér·cs...«anlc qui suivit ne fiL que le confirme1·, à pénétrct· dans 
ks organisations syndicales existan tes. Si nom vo:ulons vraiment sul' le 
tnrTa in sywlical fai re œnv:-e démocruliquc ce n 'est pas en constJ1Jisant des 
ncliLcs boul.iqucs à côlé des s,vndica's d<' la C. G. T. que nous .v arriverons. 
PC·nNI'Oll"> llurdimcnl, uvee toutes nos i<IG'<.'s et nos mé:l10rlos duns cct1c C. 
n. T. c-t si qoo:qucs meneu rs aoorchislcs veulent faire dévier le syndica l 
de son bu!. soymlS J& pom les en empêcher . Si certaines mé~hoctcs omplo­
~· ,·\f'.~ chltlS quelques syndicats ne n ous plaisent pns cc n 'est pas (ln tournant 
tc dos ù. ces Ot·gnn.i.salions que nou~ ].<y,; r amènct'Ol1S il leur· bu! mais biC'Il en 
y entrant si nous n'y sommns déjù . :'\'nyons PM œur de ce '.ravail. Déjil 
nos camarade · de Fou_gères ont fa it qu-elque chose. Ils font partie de J'orga­
nisation syndicale a ffiliée à la C. G. T. ct ils ne s·~· trouven t pas mal, je 
vous assur". Du ri":Sle ils on~ su gn,gner la confiance de leurs camarades. nuis· 
que l'un d'eux fui t partie du conseil s.vn<1ical ct que quelque> a:Jtres ont (•l é 
ll t'·lé~u(,s p0ur la propagnndc. Que c?ux cl<· nos cnma.ra(Jes des aut res ccn l.res 
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qui peuvent le raire ne craignent t·i~n c .. le.; imil :Ill. 1·:! qaan\ <t " .. x qui y 
.;unL Lléjit qu IlS -soien~ lOUJUUl":> la pu ur p: ull'.Ster t"JHlC)llc" "''.; qu un J'0. ro -:J.t 
atteinte à l 'JUrs connc.ions ou 4Uull :-.<.: J >e t"lll~lll-:L au ;..ynliiC<H ocs 111 opa· 
gun<Lcs qui ne le conœrnent pas uu tout. 

L'action syndicale <lu :)illun ù J.u cumpague 1ù1 pa.; él(: très fot·l c jnsqu·:'t 
présent. (Juoe nos C<1m<ll<tdc.; rut,aux cll·~n;lten. donc 1cs muy•."lt.S lJlli k'ul" Clin· 
vicudt·unl le m1cux pour cet!c propagande cl qu'ils sc melt<.•nl ù la lY~sogn~. 
J.;éresl appelle ·pm·ttCulièt-cmcnt 1 a. tcnlion dGS camru·aù<.'S sur Je eus des 
J>Uuvt·cs )x:cheur.s. Il nous moutJ·e ù quel régime barbare sont soumis ces 
JnarilLS ct. il fait un pressant appol ù c·:ux qut habitent des communes où il 
y a des " TcrJ·cneuv<JS " ·pou t· qu'ils essaient de les foemer en syndictr.s. JI 
sc met à lcw· disposition pou t· bur donnor l<Jus les r enseignements néces­
saires ct pour fmrc des conférences. Il y a la de puuvres viclim<.-'5 d'une 
tynnmic monslt·ueuso ; le Sillon qui J:>Or!c CJ1 lui l'idéal chrétien e: qui d1t 
sc dévouCJ· pour tous ceux qui souffrent trouvc1·a là une injus tice à combat· 
Ire. Que nos œmuraqcs .ui~nt le courage de s·y mc-:tre résolument ~l quïls ne 
;;.c lms~ent pus devancer pat· d'uutr·es, s ïls ne YeulcnL pus qu'on dise creux, 
vous uvcz ete belles t-héories, mais c'est tou L. 

.L"nc!ion du S·illon ;:~ugmcnlc chaq1te jour, No:re mouvement sc pose nel.l c· 
ment en face de tous les p1·oblèmes, ct cette Démocr·ut.ic qui monte à lu vic 
ct qui aYunoo constamment ll"C.>l représentée à 1 heure uclucllo par n·ucun 
joumul. Lù, comm.~ ailleurs le SR!on doit donc faire sa trouée et c'est pour 
cela qu'il veut fonder un joumul quoUdien de la Démoc.ralic. Nolro cama 
rade Heuyer dans son rapport s'attache beaucoup plus à met.t.rc en relief le 
moyens que n ous devons employer pout· le lancement de notre journaL 
qu·à montrer sa néccssi!é. D'après cc r apport cL la discussion qui suivit 
voici quelques points qui furent élucid(.><; : Réunions avec quêtes, visi:œ à 
domici le précédées autant "que possible de con.féœnccs, séunoes artistiques cl 
théâ!rales avec représcnla:ions des pièces de Marc Sangnier ou autres, on 
~xanuna mèmo la qucsbion de monter une '.T"oupe d'acteur,-, qui, sur la 
demande des camarades ira::oEml donnCl' des représen!ations au profit du quo­
: idicn. Sur cet!c qucstiün. s 'adresse!' ù Bér<;st de Saint-Malo. Tous les effOJ·ts 
rb nos canuJ.•·adc.s doivent donner pour la souscription du quotidien de la 
Démocratie. Que lous sc mettent, bien cel tc idée dans lu t.ë:c : le Sillon a 
besoin d"un joumal absolument libtc ct indépend.ant qtti puisso dire :out cc 
que nous pensons et pour cela il fau t quo nous nous mettions àl'œu\Te pout· 
trouver de !"argent. Que chacun d'~ nous f<Js.<.e son· devoir et Cou: son devoit· 
r t avant peu nous aurons ll'ouvé les 250.000 fr'ancs néœ.ssait'cs. Nos cama­
•·ades ont promis de tra,va.ilter dans leur milieu et. aller· quête1·, nous verrons 
hien sïls son~ capables d-e tenir lclll'S promesses. li est vrai qu'une quêt•.! 
faite au banquet du midi rap]Xlrta une cinquanlaine de francs, mais cecr 
n·,...st qu';un tout petit commencement. Qu'ils ne s'm-rêtent ·PU.'> en si bonne 

voie. 
/\ lu demière séance de travail, le camarade F1·omager nous donna 'klc· 

Lure do son rapport sur 1~ Sit'on à ln campagne. Il nous dit qu'il es'. très 
di([icilc d'! fail·c pénétrer nos idôes chez les ruraux. ceux-ci ùe s·occupanf. 
que dc leurs cuHures et de ~ qui louche à leurs inlérêls profc..c:.sionncls . Si 
n<lUS voulons péné"trcr chef eux il fm1~ donc que nos camarad"S ruraux >oient 
d"abot'd des a.Mistcs dans leur métie r. puis qu'ils :>uscilenl pa.rfout où ils le 
pourront des ro uvres d.ans lesm1ell~ tou: en sïntér~ssnnt nux in lérêls de la 
profœsion. ils s·erforceronf. de fair~ comprenc!J•e aux cultivat~rs quïls ne do'· 
vent pa.s t<lu jours r echercher leur in térêt parliculier, en un mot quïls ani­
ment. c~ œuvres de l"esprit démocrat.iou". :'>Jno; camarnàes devront s'attacher 
nll':;si à faire comprendr·e que c'est p~r r union et le dévouement de cht:rcun 
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~~"ils pourront arriver à faire donner ù lu terre tout son muximum de ren­
<' '.:::ment. La quesLi·on fut envisagée aussi de savoir s i le Sillon ne poun:ait 
1 ns erG-er en Bre'.agnc un organe rural qui contiendrait toutc une partie 
; !clmique. l\1. !"abbé Planté d1ienncbont donna ù nos camarades de très bons 
conseils à co sujet cL nous fil part d-es ' proje!s très intér~·sa.nts pour les 
.:·amux, qu'il espere mcLtr'C bientôt ù cxécu:ion. A ce propos il fut décidé 
que des joumécs .sillonnis~es rurales s er-a ient orga.nis( .. cs à HennebOnt à une 
clat·~ que r on fixcmit t.J'ès prochain-ement c'. on fit un pressant appel à nos 
(·umar<t.dŒ ruraux pour qu'ils s 'y .r·enden l en très grand nombre ; les ques· 
lions qui y ser<ln"L ooulevôes sont lrès sérieuses ot ~r·ès importantes. 

Telles fu~nt les séances d'études. Si ces réW1ions fur·ent suivies avœ au­
lonL dïntér'ê~ et si elles gardèecnt toujours kl. plus grande intimité, c'est 
hien parCQ que chaque matin nos camar·<Jdes se retrouvaient ensemble à la 
,\'fesse et assistaien t à ce banquet sacré au<rtrel nous oonvic notre Dieu. Oui, 
après avoir ~ous rommunié ù la même table sainte n ous nous sentions pfus 
près les uns dœ autres ; un lien très fort nous unissait tous e t celte ainilié 
ct cette ûmc comm:une quo l'on Célèbre tant au S•llon n 'ôta it certes pas un 
mot mais bien une réalité. Nous le S<è.ntimcs bien au banquet du dimanche 
midi qui rcuniL plus de 50 camarades .. Je mc refuse à vous en donner un 
comp'c-rr ndu cm· quel quïl soit il ne pourrait pas reprodui·rc lo caractèro si 
in ' imc quïl cuL : cela ne ~ut sc tt•:tduir·c, on ne trouve pns d'cxpr\)ssions 
qu'. pub-<cnt rendre cc qn·L'n a rc~scnli: ~os c.ama,radcs voudront bien m·cn 
rxcusct·. C"csl. pGur celte raison égolcmcnt que jc ne pru·lc pas non plus d<'.'i 
loasts qui y furent portés car il mc faud •·a it lœ ci'.t:! r l<lus. 

\ "oici clone mon complc--r-end•u· de ces hclles jOUl'llées t':J'miné. \"ous ne le 
jugerez pas trop .~6\'l)t~Jllen l. sïl conlic·nt beaucoup d'incOI'rec:ions : c"csl une 
lùchr. ùicn ingrate quo celle de décrire- cc qr.;e nous :~xons vécu dans ~c.~ 
Lt·ois !ours. De humés réosolu lions ~~ furent p1·ises. lous s"cn o!lèrent ov.}C nu 
ercut· rur>den·:. désir de trm<til lcr· plus QU'~ i<m-.is pour· !n cause : que ces 
n!solutions ne soiCJ1L nns le résul1:lt d"tm cm!x1llcmcn t J)llssogcr. mnis arons 
cctto g1·ande v<'>l'lu ·sillonnis'c donl, parlnit no'.rc c:.-marnrlc Pin 'll cl<Pls sor1 
l"H])f'orl et soyons tcn<Jœs jusqu·au bout. C'est sur celle c.on<"lusion qu': je veux 

l oermin~· en vous donnonl l'<!nclcz-\·ous pour les prochaines jom'n<-œ .sillo~-
n ist<:'s qui doiven t avo•:· !icu à Dinan. · 

Emile HuBERT. 

Piélan-le-Grand 

Plé lon. dont il c~t raremrn t question don.; l'.·l iOIU', n·cn ra it ceprndont pus 
moins de ll'a\-:1'1 pour les idées si!lonnistcs. C"cst surtout oux environs que 
s·~-xeN'0 J1CtLPllemenl notre nronn)!:m<l<>. nni consis te princ."p:llcmcnl à Ycnd rc 
L'./~vcil dr'mnc!'llliquc el. les brochure~ du' ~i llon. 

N,1s cam('!OLs ont visité Rcignon . . (; uer, Ploi'rmcl. Concot·ct. ~lau ron. Sainl­
Hriruc·de.:'d auron. Sain1-Mnlo-dc-Bcignon, le .camp etc Coëlquirton, Iffentlic, 
Ga,>l. ~1aulon el. nul:'<'-" lieux. 

Pt·csquc !.nus le-< dimanches. n ous venclons 30. loO ct même 50 numéro!;. 
1·11 <l i nlllnclt•~ nous en avons Ycndu 7:J. ll ne ault'C fuis. un seul Cl.tntaracle a 
wndu 101 11um•··rus d ï i twils Sllt" 10 l icut•s de pat'Cllll l"S. En cc momrnt lu 
mou\·niso .saison 11011$ oblige â faire rclilche. Si noll'r. vente <l ' Eveils n'a 
pns figuré dans l·lus le~ tableaux récnpitulalifs ct·e l".>lionc, c'est tout ·sim· 
nlr mcnL pm·ce aue nous fnison~ nos commandrs à Hrnncs et commr h'.s 
tahlcuux de wniC' sont cm·o~·r"·s dil·ectcm<'nt tle. Paris il l'.l jol!c, ils ne con!· 
,,rcnncnt que ll's eenlt·cs rl"où Jl<ll'l<'nt les commamtes . 
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i\uu · <.1.\·un,; I'Cinarquü que la confecl;,m cte circulaires manuscrites ,;pécialcs 
pour cert-aines brochures de propagande peut offrir une utilité réelle . Ainsi 
J!Our Je volume intitulé : Au.c 8ources ete L'eloquence, présuman c de rcnconcre1· 
tics clien ts pr incipaletl'W)nt dans le clergé, nous UYions envoyé à un ccrlam 
nombre d 'ecclésias tiques des circulaires spéciales où nous leur commen ti)ns 
plus particulièr emnt fts chapitres qui ont tra it à J'éloquence religieuse._ Nous 
reçûmes <.l'abord seulement deu.x réponses. 1ous allâmes voir quatre clients ; 
ils nous dirent qu'i ls n·uvaient pas cu Je temps ou avaient oublié de nous 
réponctr·e. " Mais, ajùutèrcnt-ils, nous avions bien l'in tention de premlre votre 
Ol!IVrage , et ils en firent l'emplette. Il en sera ainsi, espérons -tc, ae nos 
autl'es clients. Nous avons vendu jusqu'à cc jour JO Almanachs elu ~illon 
pour 1\J()<J. 

Nous pensons que la nouvelle année sera enCDre meilleure que celle qui 
vient de Jin ir, pour la propagancle des idées démocratiques, et que seront 
!•pa.1·gnée$ ù notre bonne Vùlonté chrétienne !cs douloureuses contradictions 
Chi fltlSSé. A ••• 

COTES-DU-NORD 

Dinan 
Les camarades a.vaien t pri::; aux joumées sillonnislc.;:; de Sainl-;\lalo la 

résolution de lt•avai llcr ferme pour la vente de L'Eveil ct de réorganiser lc'lll' 
cercle d 'étude. Ils. ont, tc jeudi 31 décembre, renouvf'!é ces r ésolutions . c<: 
qui peut laisser penser qu'ils n e l'avaient pas lcquc. Espû.rons que cette fo1s 
n'est plu:s sé'Iicux, eL que tians le prochain compte l'cndu clinannais, re SC'rn. 
un gr·os su<:.cès, ou mieux l'n c ffùrt soutenu ete travail profoncl qu'enrC'gistrcrn. 
l'Ai one. 

Le travail d'ailleurs est nécessaire : Dinnn qui. au commencement de 1!)08, 
vendait 125 Evei1s n'en vend plus actuellement ·crue 50 : c'es t elire ctnns quC' I 
élut d'apathie oont tombés n os camamdes. Il doiven t réagir clés maintenant. 
car plus tard il serait pcu.t.-êtrc trop tard. 

Toute la r égion semble d'a illeurs clans fnba ttcm<'nt, : auL!'cfois vivai-ent ct 
prospéraient autour de Dinan de nombreux cercles d 'études. ct .,naque petite 
campagne avait le sif'n ; oil ~onl-ils ? Saini-Cnmé. P!cudih<'J1, où ëtcs-Yous '! 
Où s0nt lf's congrès d'an t.'ln ? Où est l'l'poque où notk~ citions la 1·égion m::>.­
louine ct dinnnnaise en m<>dèle ü toute la Brelngne ? Les cnrnarn<lcs qui on~ 
r.on nu ces be'ltLX jOUl'S ct vécu ces heures si r(·confortnntrs ne Yonl -ils pas 
sc rcssnisi r· ct rccommencrr üpt'cnwnl le tt·avai l cl r fornwt'on qui s'impose 
ü eux'! 

Cc ne sont pourtant point Ir-~ conft'·1·rncicr~ o t~>i Jf'1 n· ont. manqut': : Ro1lr l. 
Berest. Tci tgen. Ponlhnzan ont tour· u tonr fa il, relrnlir les (•chos rk lNt.t-,;; 
Yoix ct des applaudissements qu'ils soul<'\'llicnl. les mu1·s du casino de Dinan. 
~>L ctuand les nmi::; ont mnnqui·. les nth·rr~n't·<s ;;c ~·,()ni ('hn.J'g(•s de t·(·v"ill<'r 
l'nrcl<'ur c.omhnlivr tl>" cc'.tc pcl'tc viii<'. 1\''rs' -cc noint il. Dinan q1tr. sou,; ·a 
présirlenc<!. ou rn touL r.as avec ln collahol'nfônn rlc (;ihlo l. !~s jaunes Ol'gnni­
sairn t !nrl is crtlc ronférence J'('!rnti~-:;n nlc clont on pm·Jr rncore 1tnns les 
milieux ouvriers. El n'avcz-v-1u~ Pl'!~ h t dans !r cl.ernirr /\veiL nue lr cito.n•n 
Poi.~son est, venu là enc01'~· lr ?1 <lù~·cmh1'r, r ncloctrinrt· lr.~ ounirl'S <'t fniJ'e 
rie ln nronn ~Jn ncle sor ia li~ l t' '! N'avcz-nms pas lu au~si qnr. l ~f' I'Cst s nt fnirr. 
rr.ssnrlir Ioule !a snnérinri:é mo1'alc elu p1·ogrommc du SillOn sur les pro­
grnmmes des socialistes ? 

Qnc leur faul-i.l clone- nux cnnHH'arl<·~ rl<' DinnJI notn· sort ir dr lrur nn:llhi<' '! 
n u<'l baume les a donc stuoéli!~s qnr rirn nr !<'s J·c'·vci lh• '! l't qul'i (·peron 
[nul-il Llonc h•ut· piquer .:111 flnnc pour ks fnirC' honrlil' ·: 
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Bour br iac 
Quelque,; uunicrs, lûgt:rement an ticléricaux, avaient, il y a deux ans, lcnlé 

de fonaer ici une société de secours mutuels. 
. a turcJlement, J'initiative a c venant pus de Jellol' clan, t>Ous les « Messieurs " 

du " parti <.le l'ordre .. s 'empressèren t de mettre obStacLe à la marche de 
la société, qui ne réussit pas. C'est logique, n'est-ce pas '/ Ce n 'est pas le 
" l.Jon parti , qui est à la tête, J'œuvre est exécrable, c'est évident, comme 
tl'aitlcurs !a meme œuvre deviendrait· aus~itôt exceJJenlc si des « gens llonù­
ral.Jies .. avaien t daigné sorlir de leUl's gentilhommières pour essayer de la 
Hldlrc Sll1' pied. 

Cojcan qui ne l:>aJ'lag.;) }Jas celte manière de voit', s'est mis en tête de repren­
Llrc Jo pt·ojcL, ~L tout pur·le à et·oi.t·c qu'i l vu r éussi1·. Bien plus, il n'a pas craint 
(i l ne craint vraiment rien !) de s'udjo!ndr.e des ouvriers n on sillonnis;·es, et 
rœuvrc prend d6jù loumure. 

Décidément le ~Won est dangereux ; il reiuse d'o.cceplcr les opinions toutes 
faites, !cs préjugés des gens bien pensants, qu'il prenne garde ! En attendant, 
souhaitons à Cojcan de réussir à soulager un peu de cette façon ta misère 
qui s 'abot sur le logis de l'ouvrier quand le père de famille est retenu au 
logis par la maladie, et faisons des vœux pour que, Je plus tôt possible, 
cette société de secours mutuels vive, prospère et serve, entre les mains a~ 
notre ami, il fair·e l'éducation des gens de BotJ1l'briac. 

Allons même plus loin , et demandùns que ce n e so:t là qu'un commence­
ment, ,ant à Bourbriac que clans !es pel-ils bourgs environnants. 

La Chèze 
Voici le compte rendu de la -conférence publique qu'a faite Je 6 décembre 

à l-'lumicux, no'I'e am i J. Le Marce, elu Si)UOn Loudenci~n. 
La salle de la mairie avait été mise gracieusement ü notre disposition 

" p0urvu, nous dit J'honorable M. le Maire. que Ja confé'rence n 'ait rien de 
Cùntraire à la religion et à la morale p ublique. " 
Une centaine de cutivnteurs étaient ve11us là poul' savoir une bonne fois ce 
qoo c'était que le Sillon; n otre ami le .leur expliqua d'une façon simple, claire 
ct précise, en s'abstenant de gruna mots et de belles phrases, ll com,'11ença 
par montrer !;état de crise actuel cie la France, ne crut pas pouvoir passer 
s'HL~ s ilence J~s fautes .des catholiques français, prouva que J'on peut être 
iL ln fois bon catholique ct républicnin sincl:I'C ct mùnlra quo les t'fU-lis 
uct.ucls ne répondaient pas aux sentiments intimes du peuple français. 

JI cxphqua ensuite le Si!lon cl:ms ses wandes lignes, défin it notre pro­
gramme cl mstsla sur les aYantages économiques ct morauèl: des œuvres 
agr·ic.ole,; : syndiC<.l.ls de f"rmiOJ'S pour empêcher la hausse dœ fermages, 
CDopératJves, mutuelles, etc. 

Il sm se faire goülc1· ct compt'cndre ct j'cn lendais à côté de moi un 
l>T:l\'C homme qtti di<:ait : " ce qu'il rac0nte là est ben vrni dame ! , 

Celle conférence rcle\·et·a le cournge cie notre omi Le GniJ de Plumieux 
(d_u plt!s grand " i! !on\. ,~u ~ est _cl~posilaire de _ l:l~t:cil et qui commençait a 
d<·scsperct· en Yo~·nnl l' hvc1l mo1s1 r sm' .<:oi'Jn mci JCr à tisser. 

1\ ln sorJle, jaurnnnx et tr-acls sc .vrncla icnt comme: de.<: petits pains, ce qui 
))l'Ouve miCu_:x que tous les discours aue la conféren<:c avait parlé. Aussi 
avons:nous Jt:!·é de recommencer ct de faire oillenrs cc que nous avons 
fa tt ICI. A la campagne, le Sillon se développc.roit mc!'vdllcusement s'il était 
m1eux connu. l\fatheul'eusement il se melll't sous les préjucrés. Les catholiques 
nous r cni'Orhcnl d'être soc:,'ll istcs, les anticléricaux n<>us e.n veulen'. d'.:~ llcr 
ü ln messe, lrs uns comme les autres n'arriveront pas , .malgré la plus entière 
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bonne roi . il s·cxpliqt:,·e comment nous pouYons être a In ruis call1vliqncs ct 
républic:.lin~. c·c;;t tuujoUJ·s lü quï1s c·n r<·\-.{·nnenl. I.orsqu·.:nlin nous au!yn:> 
brisé cc! te épouvaJ1'.able équivOrf!:e, la MmocnltJC nm11c sct·a b1cn près d drc 
fuite. 

-Aus~i, multiplions les conf0rcnccs. 
Joseph JAN. 

Saint-Nicolas-du-Pélem 
C'est tris te vruiuwnt d'être obligé de dire que ce sont ceux qui ont le 

plus de soucis, de difficultés matérielles, d'ennuis, de chaq~es, de tt·acas, qu1 
sont les meilleurs, les _plus a rdents, les plus agtssa~ts . Am_s' le co!'l'espon~ant 
de l 'A jonc ù Sainl-Nlcvlas est le camarade Mnrwn, qut m'écn t : « St JC 
n'avais pas une femme et six enfan ts, j'aurais pu m'occuper davantage des 
choses du. S·iUon ; mais je dois d'aoord gagner le pain de t.outcs ces bouches. " 

C'est bien cela toujours, a llez : le père de famille fa it tout et t rouve encore 
qu'il n'en fuit pas assez, tandis que les célibataires qui composent le cercle 
ne font rien, ct tJ'ouveJ1t sans tloute qLt'i!s en font trJp. C'<'o;t ln logique qui 
vcu.l. ce>la !! 

Marion (:c;d t en effet que les rurnux ont ctése,·té presq ue' <:.(Jillpll!lcnwnt 
le cerc.lc cU: lude. Ils reviennen t main tenan t, cl scnJbh.!nl. liCLII't'liSl'lllent ! 
disposés iL travailler s(œicusemcnl. La vic Ya clone reprcnctJ·c, cl les longues 
soirées d'hiver vont t:trc employées ù travai ller et à fai re prendre _con~ctencc 
ù nos amis du rôle qu'ils un~ à jouer flans les campagnes. cc J·otc est 
immense el ils peurvent fa ire un bien énorme. Le paysan, en effet, n'aime 
guère au moins en général, ù lire ct à étudier·. Il a hùrre1n· des hvres 
et deS revues : aussi boil-il à grandes gorgées Je vitriol anticlér·ical que lw 
vct-sent san<; compLcr le.-< cahnrelic-t-s de villa~.r . don t. la pn.n-s~ sc préi<1.5Se 
entre les interminables bolées ct les non moms mtcrmmables élucubrattons 
des journaux de ga uche. . 

Et lorsque ces cabaretiers affirment que leurs mensonges son t des vén tés 
puisqu'ils les ont lus dans t.elle ou telle reuil le quotidienne ou lwhrlomaclnirc. 
les auditeurs s vnt convaincus : c'est éCI'it, donc c'est vraJ. 

Eh bien ! si nos amis veulen~ sc donner eux aussi Ja peine <le lire, de 
.~ 'instruire, de citer eux aussi à l'appui de leurs dires el de leu-rs a.fliJ'maliŒ1S 
tel liv.re on tel joumal. ils aul'on t vite fait lie se c-1·éer :une véri table clien tèle, 
ct d'acquérir· une solide inl lucnce. Or ils nï•ludieron l st'·i·ieusc-mcnt qu'au 
(·crde d'Hudc. Voilà pourquoi cette quc-slion du cc1·clc d"étude est si impor­
t:Jn te. Elle !'St, en délln ilivc, la blli<i! <le tout, t•t ccu.x qui abandon nen t le 
r crcle abnn.clonncnt pc lit ù petit Je Sil.lon lui -même. Je sais bien qu'on nr 
le c1·o_'t pus c-n- g1~néral, Jn quitte le cercle. ]Xli' parrs..c;c ou inlliff(•I'C'nc€, rt 
l'on s e dit qtron gardera les idées elu Sillon. Cc n·c~t pa.~ wai : l'c-xp(wience 
en est aujour'tfhui faite ; ceux qui lâchent le cercle ll'éturlc lâcheront. un 
peu plus vile, un peu moins vile, mals sûJ'cmcnt Je SWon. Et cel a s'expliqun 
ll'nüleurs : le Sillon cs.t une vie. ne l'ùublions pas, ct 'le jour OLr l'on n 'a 
plLLS le courage de fnii·c :un ndc pour Je Sif(on ret c'est pom·Lant un acte 
peu cli fl1cile que cc!ui de veni r au cercle). cc JOUr -là c'est !a mùl'L qui vous 
cm-ahit, cl qui demuin YOUS terrus~era. 

FIN! STE RE 
Brest 
L<' 28 noYcmhrc dC.l11.ietr , .T. Fonlu-pt fnisait à Sn"nl-:\!arc. nrès Oresl. une 

Mnf6rencc sur " Cc que veut le Sillon "• eL. elevant cloux cen ts ouvriers. 
opposa trè~ nell cmf'nt le p1·ogr·nmmc cl(omocrutique elu .')illon tl la conception 
~!Y·i:l !icfr de ln c·ilt': fu ture. 
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Le moment de la contradiction Ycnu. un jounc socialiste (les grands 
Mnn ito11s d u parti : Gouclc. ct C" n'osent' plll<; rescrvll· indéUnimcnt tlcvant 
notre a Ju i lcw· anticlér-ic<Jlisme sur anné) mont:ra une telle 1gnornncc de la 
doctrine soo'n:liste qut; Fun lupt tlu: lui apprendre que, dans le SOCJ!ll'smc, 
diverses écoles, chaqüe jom· pilLS nombreuses, se sont formées, et qu·11 faut 
choisir pom· les unes ou pour les autres. , _ _ . 

II commit aussi la gatfe (tOUJùU!'s amusante pour 1 auclllmre) de vemr 
reprocher a u Sillon sa t imidité r é!ormatiicc, alors que quelques phra ses 
plus haut il mettait son auditoire en garde conLJ'C les dangereuses théones 
collectivistes ou commw1.'s!es dan;; losquelks ve1su le SiUon. 

Il faudra pourtant bien bon gré mal gré, que nos adversair es choisissent : 
ou qu'ils recùnnnisscn t J UctmirabJe logique du Sillon , ,el alors qu'ils, cessent 
rie n ous reprocher d'l:lre des réact1onnatres, ou qu JS crotcnt qu en effet 
la doct1·inc du SiLLon conduit aux abimes, et aLars qu'Jls no:us mon.ren t notre 
erreur. 

D'ailleurs la contradiction avait si peu_ porlk que, à la sortie, nous pûmes 
faire une quête pour le quvtidien et recuei llir. de ce chef 5 fr. \JO. . 

Inutile d'ajouter que Je contradicteur r etrouva tou t son aplomb auss!lôt 
qu'il eut quitté la tribune, ct que dans l e Cri d-u Peuple il os~ aflirmer 
que nous 'l'nvions empêché de par·lcr, que Fonlupt -esl un a nc1cn C111.11nt•Jste, 
ct autres iJI'crumcnts de la même force ; que d'atlleurs Je JO.Um al ne se déCida 
à •l611 Jcnl ir ~tuo lorsque Fonlupl l'y eut forcé par exploi~ d 'hu issier . 

Quimper 
CO.VF f..'RE:YCE DE QL'.1RTJER 

Poursuivan t leur méthode de conquête ct de pénétration , les Sillonnislcs 
quimpérois on t repr-is ccl hiver les conférences cte quartier ébauchées l'an 
dernier. Le ~uccès a répondu à leur effort tenace. La réunwn du 21 novembre 
dernier a souliané le contraste entre la netteté de notre programme, la 
loyauté de notré' attitude et les faux-fuyants invoqués pur les contradicteurs. 

Devant deux cen ts auditeurs , le camarade B6dé.r ic a traité avec -une grande 
pt·(:cision , en appuyant sa démonshl'atiùn cte fai ls et de ~iffres inrti>;cutables, 
llc lu Lulle pow· la lrans[ ormation SOC'ia.le. . . . . 

CelLe transfonnation n 'est possible que par 1 effort soutenu cl un prolétarmt 
conscient et organisé, qui sache ·utiliser ces de ux l_nsii'U incnts J!lerve11Jeux : 
le s yndica t ct la coopératwn. MaLS leur cfltcacttc ne sera reelle que du 
jout· où les vuveicrs seront c.apal.tcs cie dévouement et de Sttcr lllce. 

La salle, oomposé.-e en majoei~{· de personnes . qui n'étaien_t nullement ml­
liées à notr-e mouvement. suivmt passionnément !cs décluctwns rigoureuses 
tlc HOS principes démocratiques. _ . 

Cette attention dr:vint l)ien vite de la sympath te quand un contradiCteur 
socialiste vint déclarer que rentrant ù peine dans lu sa lle il n'avait pas 
entendu le discours de notre camarade, mais quï l se croyai t autvrisé a 
prédire l'impuissance du SiLlon : _ 

" Condamné à piétiner sur place en raison des éléments bourgeois QUI· 
.. Je dirigent. , 

A quoi Bédéric réplique aussitôt en opposant Je r ecul elu socialisme partout 
où il avait réussi à satis faire momentanément les impatiences du prolé­
tariat au déw loppement ct à la vaillance de nos groupes qui pénètrent 
chaque jvur davan tage les mil ieux ouvriers griicc à l'activité ct au bon 
tmvail de no:. camarades. 

Loin d'être it lu mnrci des éléments bourgeois. le Sillon, où nos camarades 
prolétaires forment une immense majorité, est dirigé. par C'eux-là seuls dont 

• 
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le mél'itC' C'l le clévo11cmenl son t unnrlimcmcnt ecconnus, sans (;gard il leur 
fortune. 

Urr vague radical essaie aussitôt de jeter la s uspicion sur un <.le nos camu­
rades qui , s'écrie-t-il. " est JWOprtétane du SiLlon ù (Juimper et pùssMe 
150 actions dans Je S ilLon (sic). , 

Toute la salle réc lame .une preuve qui n'est mëmc pas offerte, ct pow· 
cause . . . . . 

Bédéric sai.~it J"occa::ion pour meLlr.e en lumière le caractère bourgeois : 
" Pouvez-vous appeler ainsi celui qui par sa situation pour-ra1t pr·oli ter 

des privilèges de not re société bùurgeoise et qui, sans prolit personnel, 
soutient la. cause pJ·oJélul'Î·enne ~u nom de la justice '! Commenl ne pas Yoit· 
que !ù où tm ouvrier pourn1it être suspecté d'obéir ù son intérêt, le prC­
l~ndu bourgeois agit en vrai démocrate en s'élevant au-dessus de son milieu 
pour sorvi r avec désintéressement Sùn idéal. , 

Des applaudissements unanimes soulignent celle réplique, cùnsacrant ainsi 
le thomphc dû n.olrc programme. 

H. L A\"AXAC. 

MORBIHAN 
Sauzon 
Cuillcrme se plaint que la vie des camarades ne soit pas plus intense, qùe 

le cercle ne soit pas pl-us vivant, que l't:vcil ne se vende pas davan tage, 
r1 u.c le travail ne soit pas plus énerg1quc. l\ nmenctrc, 1e ecrete ae .::;auzon 
' iuisse beaucoup à déSlret· ... 

t'lous serions heul'eux de le croire, mais dans Jo. même Icllrc il nous 
;urorme que nJs amis viennent avec l'aicLo d'autres personnes de fonder 
ttnc caisse r-urale, ct que le président de cette œissc va dïci peu se mettre 
ù l'ouvrage pour installer une coopéraliYe d'achuls de graines, et de toulles 
cllo.ses nécessaires il. l'agriculture. 

Il nous dit encore qu'il se propose <.le monter une coopérative de vente 
etc pùissons, en oommençant par la vente des crabes qui. à sauzon, se 
pêchent en grand nombre. L'œuvre est d'ailleurs commencée, car on peut 
voir· dans l'Hvc·il une annonce donnant l'aperçu de certains prix de vente. 

Il est vrai que ce cher Guillerme ajoute modestement \et s'il ne J'avait pas 
<lit nous l'nlll·ions peut-être pensé touL lie même)- que toutes ces créations 
ne sont point l'u•uvr<e exclusive de nos cnmaro.des, lesquels ne font que 
1m:·tcr leur a ide el leur coliaboratiùn ; il n 'en reste pas moins vrai que les 
plain te~ de notre corresponctant nous paraissent un peu ~xagérées. Un 
cercle qui a fa it une caisse rurale et s'occupe <.le ronder· une coopérative 
n'ICSt peut-être pas :un cercle parfait (la perfection ne sc trouve nulle part, 
pns Jllt'nl(' • .hé!as ! nu .Sil!on ). il n '<m n'SIC pn,.; mo·n~; que c'est un r<lJ-clc 
qu i Lrn \·aillc. qui agil., qui fnit son dcvoil·. Et s-i nrnt.5 l'P.0t~ùons de :ous le.~ 
c:oins de la Bre tagne des communications dans le gent'le de celle de Sauzon, 
nous grognerions bien -un peu, parce que cela nous est doux de grogner, 
nt:Jis au fond nous ser·ions assez satisfaits touL M même . 

Il ne faudrait pùint d'ailleurs que les camar·actes il. qui nous fai~ons 
ainsi cie Yastcs compliment.s sc ligw-cnt qu'il ne l eur reste pt·us qu'à sc cro!!;;Cr 
les bras. Ils auraient t€'rJiblcment tort. Les œuvres ne sont rien. cc qui 
compte, c'est )'esprit qui anime ces œuvres. Ainsi si leurs coopératives ne 
veulent que fan·e gagner quelques sous ù leurs membres. ce ne seront jamais. 
ma lgn~ leur titre, que des entreprises capitalistes. Donc que nos amis S<l 
m_eltcnt à lu bcsogf)C, ct qu'ils se servent de ces œuvres pour éduquer les 
pcrohcurs cl les agt'tcu!tcurs, cl en ra;re non des égoïste;·. mais des démo­
crates. 

ÇA ET LA 

Les idées marchent, chers lecteurs. Les équivoques tombent. La 
Yérité triomphe. Elle triomphera mieux encor e, c'est notre conviction, 
à nous. si llonnistes . 

Deux faits r ema r quables viennen t de se passer clans les départe-
ments des Landes et de la Drôme. 

Nous avons dit toujours que nous sommes soum is in tégra 'ement à 
raut.orilé de l'Eg:ise dans le domaine rel0iicux. Et nous savons qu'i:ci 
le Pape, les évêques et les curés seuls sont nos chefs, des chefs dont 
nons nous sommes toujours efforcés d'être, dont nous voulons être 
plus que jamais les soldats fidèles et dévoués. Et c'est pourquoi nous 
croyons déduir e logiquement que ces chefs religieux fmiront par re­
connallre justement, sans préférenœs officielles, avec les mêmes 
bénédictions, avec )a m6me paternité, avec les mêmes faveurs les 
cathol;ques qui sont du Sillon aussi bien que les cathol iques qui son~ 
de l'A. C. J. F ., ou oeux qu i sont de 11/\cLion française , ou ceux qut 
sont des Patronages, ou 'Ceux qui sont par rappor t aux mouvements 
de jeunesse, disons des <t j'en foutistes "· C'est une vérité banale, 
cel e-h) mais elle e:;t loin d'êlre réalisée. Car on a beau di re, les part is 
polit~qu,es existent i.nnombrables, et éeux qui disent le plus qu'ils ne 
font pas de poïtique ne son t heureusement pas exempts d'en faire. 
Ct•ci a besoin cl'f'xpl icAtions, nous y reviendrons. 

:\1ais venons aux faits. 
l ) Dun:; le dé!_1artemen t des Landes il cxi:;te une Union calhnliqnc 

tle.· Landes qui peut comprendre lotiS 1es groupes et tontes les 
itlcl iYi lluo.lil.és, sous la dir ection de l'Evèque ct des curés. Et celle 
Union catholi!]ne o. fait son congrès le mois dernier. Nos camarades 
du Sl~îon se sont fait un devoir Lle se rendre tl titre indi\·iduel tl celle 
mnnifest.ation sur le termin rel igieux. Mentionnons sim !1lemenL ici 
lï ntervenl ion <\ lu séanœ elu sameài malin de notre ami J . du Rau. 
Cette inten·en l ion c-ourageuse, si nch·e et conrtoise souleva à plu­
sôeurs reprises des salves d'applaudissements et des brnvos. 

?\olre can ,a rode obti nt du r apporteur cel aveu qne l'.t\ . C . .T. P. 
n·a pas )Jow· 1.1!11 de groupet· tous les jeunes ~-atholiques : elle ne 



peut donc faire ï union ent re eux : elle clil'fère essentiellement de 
l'Union catholique des Landes ; elle est plus étroite ; r u. C. ne lu i 
doit donc pas de privilèges exclusifs, cl, loin de ·confier :'tL\. C. J.F. 
le monopo·e de l'union des jeunes, il serait bon de cré-er dans ru. C. 
une section des œuvres de jeunesse, dont on pourra fa·ire partie, 
que l'on soit de l'A. C. J. F . . ou non. Un vœu dans (·e sens a été 
déposé au Comité paroissial de Dax par lrois de nos camarades qui 
sont membres du Comité, et envoyé au Comité directeur de ru. C . .! . 
Du Rau a d'ailleurs expliqué la signification ei la portée de son 
intervention dans un t ract, supplément au n• 11 du Semeu·T (1). 

L'équivOque désormais ne sera plus possib'e. Partout lïmpression 
est exc:ellente el l'on félkile notre ami pour la. modération, la logiq-ue 
et la .clarté de sa démonstration ; il n'at taque personne, il signa·c 
une situation. 

2) D'autre part, nous lisons dans runivcrs (du 10 décembr·e 190~) 

un entrefilet intitulé : « Congrès diocésain des Jeunes Catholiques 
de Valence n : « Dimanche dernier a eu lieu le deuxième Congrès 
diocésain des jeunes catho~ iques de la Drôme. Le Congrès <:omprena:it 
6 à 700 jeunes gens appartenant à des groupements divers : cercles 
d'éludes, Jeunesse catholique ou simples patronages, réunis sour. 
Je nop1 de F édér·ation des Jeunes cathoLiques de la Dr6me, sous la 
présiden ~:e de ~t le v icaire général Gu-ichard.. . Pour c:oturer ce 
Congrès, aprLs a voir entendu les chaleureux remerciements de 
!l lgr Chesne·ong, les congressistes .. . , etc. n 

N'est-ce pas là réalisée l'Union selon nos vœux ? 
3) Au dernier moment, voi-ci un dernier document qui confirme 

A propos du Congrès diocés<~in de llordea ux. - Malgré une opposit ion 
asse'~ vive, nous reçùmes de i\Jgr Berbiguier, prot onotaire apo~to­

liL(Ue, v icaire générul, une invitation au premier Congrès diocesain 
des œuvres catholiques qui avait lieu à Bordeau:\ les 2·1·, 2:5 et 2C. 
novembre. Le secrétaire général saisit avec em!'Jressemenl l'occasion 
de répondre à J'a imable invi tation die Mlgr Berbiguier : " :'-1ous 

remercions Dieu, l\ lons-eigneur, et nous sommes reconnaissants à 
ses reJ.)résentants dans notre diocèse, de ce que l'on veuille bien 
reconnaître que les Sillonnistes, tout en combattant pour· l'idéal social 

(1) ,L 'Aionc a l'inf~n\ion de IX"flt'O<l•uil'C Jr·s pa>'" i.1 g'l"S ;mporfnn! .~ ci •· cr fr<l<' i 
pour la clocumenta!Ion do nos am1s. , 

' 
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qui est le leur, luttent éga:ement !lQUr la défense de leur foi reli­
gieuse. Soyez bien -c"'nvaincu, Monseigneur, et ayez la bonté de 
LJ-ansmellre celle assurance à Son Eminence le Cardinal, que sur le 
lerrain catholique, vous n'aurez jamèiJis de meilleurs soldats que 
nous. n 

Nos camarades assistèrent nombreux aux séances du Congrès qui 
présentèrent toutes de lïntérêt. 

. . . 
?\ous aoorenons que deux Evèques franç:ais onl souscrit à i'Eveit 

quotidien- ~ Mgr Fuzet, archevêque de Rouen ; Mgr G·ibier, évêque 
de Versailles. Lisez les listes de souscri'!ltion. 

• . . 
Trne!!i ct Jndu!!ôtrie'" tlour le Quotidien 

Cha<'Un s'ingénie it Rennes pour trouver de l'argent, trOD néces­
sn.ire a u auotidien. Et voici qu'un nouveau jeu a été inventé. Pra­
tiqué dep~is une quinzaine de jours, il a rapporté 76 fr. 50. Mais 
i' faut sasoir le bi en mener : il est spir ituel, il exige un camarade 
rempli de verve et très in ven tif, il r equiert de l'audace et- il r end 
audade\.IX. Qui veut jouer au " quot i » ? 
~ous r ecevons toutes les sou sn i pt ions. 

1re LISTE. 

J:Ui reg<:~l'ùé dans le !)Ot"le-monnaie (J'un moine et j e lui 
ai vendu mon ,cac-lie-co! .. .... ............. ... ... ..... .. . 

Un lieutenant gagne aux c-nl'les ....... .. ............. . . 
11 fut nansé à l'heure du pari ...................... . . . . 
Des soÏda ts de Mac-l\'Jahon (Rennes) .. .. ........... .' ... . 
A l'llùnilal ils ont chanté el les six ont pny\· ........... . 
Il a éèorché !e << Testament elu Jeune Gttrde » mais il 

ra su .... ... ..... .... .. .. .. ... ...... . .. . ............... . 
El rennes de mes poules ................... . ...... . . . . . . 
Un !)ari pour vérifier une afl1 rmation épiscopale ... .. . 
L.'n !Wètre du diocèse de n.ennes ....................... . 

2 fr . 
0.35 
5. )) 
1.65 

1 1.?.0 

ll.50 
2. )) 
6. )) 
3. l) 
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Quelques jeunes catholiques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4.30 
La soirée des adieux de C. Huet 3.'15 
Trop d'or nuit : un sou du fra~~.. .... .... ............ 7.50 

Un pioupiou de Guingamp qui s'est ·f·a·it ~~il~· GJ~~·,;i~~,: 1. , 
Pour n'avoir pas dit son bréviaire ü l'heur'e 5 fois.. .. . 2. , 
Pour avoir été roi en oompagnie de .\lare.. . ... .. ... . . . 5. , 
Un \pari perdu .. . .. . ........... .. . . .... . .. .... . ........ 5. , 
Tronc de !a nermanence el divers 16.2G 

• 10us passons de. bonnes soirées et lc .. ~~~ticti~~~ · ~~~·~;~:~fit~. ::\ous 
rgnorons . cependant si nous prendrons un brevet. d'invenl ion pour 
Je " quott , ; nous YOU!ons conna'llre su solidité ; il est neut-Nre aus::;t 
trop. simple et qui ~ait sïl n'existe pas depuis longte-mps. Pour en 
~v01:· tout le.perfeclronnemen t el to ute l'origillalilé, envoyez un franc, 
s rl 'ous plu1t : C'e sera encore au profil du quoliclien. Cnt' nou~ 

,·oulons Je fonder cl nom; y réussirons. 
P . C ONSTA:'-IT, 

elu Sillon T!ennais. 

BONNE NOUVELLE 

Les sillonnistes de Rennes et tous ceux qui viennent il. Rennes 
avaient été douloureusement impress;onnés ü cause de la maladie 
de notre ami Chevalier et de .Ja fermetu1·e de son ma<•asin de coiffure 
')1 l s . t 

0 
, ~ , Pace . am e-Anne. Qu'ils rendent grùces ù Dieu ! La santé n·,·ie11 1 

le. mag~sm est réouverl, les clients sont ficlè' es, la librairie sillon~ 
nrsle fa!l sa 1:oclame par une vih·ine toute neuYe et bien achalandée. 
Cama l'acles srUonn isles, Il 'oubliez rien de celle bonne nouvelle. 

Cttte rr:vuc e~t composée par d•:5 ouvrie r s syndiq L~'"--:- -~-~-~ 
-----~I m-p~.~B~r-et~o-nn-"~~.~~~L~G~é~~t~M~L~E~B~R~E~T~O~ ~~~ 

38 ru" du Pre- Botté. Reno os e ran : 1 '· N. ~~ 

Préface: « Vie profonde >>. - Les séances de travail: Le 
nées sillonnistes ». - L'état social et politique de 
temporaine. - L'histoire du Sillon. - Ce qu'est le 
Sillon et le Clergé - Le Sillon et la politique. - Le ::>UlO~~ 
œuvres sociales. - Le « plus grand Sillon "· -
gande. - Les qualités morales du Sillonniste. - La 
journée. 

Une for te brochure, illustrée de tr~s belles photographies hn,,.~.,~~~fli! 

Prix: 1 fr. 50; franco: 1 fr~ 65 

Vient de paraltre : 

Le compte rendu du 

VITe Cong rrès national 
du « Sillon 

tenu à Paris du 1er au 5 avril 1908 

texte i11-extenso des discours, des rapports et des communications 

Très nombreuses Photographies 
dans le texte 

Un fort volume de 300 pages, format du « Sillon ~ 
PRIX: 3 fr. - FRANCO: 3 fr. 40 



Aax soaPées de l'éloqaenee 
Lectures commentées · 

par MARC S AN G NI E R 
(BLOUD, EDITEUR.) 

~our les ~trennes 

Nous recommandons tou·t particulièrement à nos camarade~ la 
diffusion de ce livre, qui, mieux que des exposés théoriques, mieux 
que de froides et inertes descriptions, fait comprendre et sentir la 
position idéaliste qui est l'âme' de notre mouvement. 

Il n'est pas besoin d'être sillonniste pour apprécier ln bearaé des 
paroles que le brillant et soup le commentaire de Marc Sa ngnier 
fait revivre pour' nous, et par lesquelles, à travers les âges, les 
grands orateurs ont exprimé les sentiments les plus généreux et les 
plus universels. 

TABLE DES MATIÈRES 
AVANT- PROPOS. 

Les Orateurs de la Grèce. 
Sophocle et Platon . 
Eschine et Démosthène. 

Il 
Les Pères de l'Eglise. 

St Bernard et St François d'Assise. 
St Grégoire de Nazianze. St Basile. 
St Jean Chrysostome. St Augustin. 
St Bernard. St François d'Assise. 

lli 
Bossuet et Bourdaloue. 

IV 
Lacorda11·e et Mgr· d'Hulst. 

v 
Les Orateurs de la Révolution. 

Mirabeau. 

Quelques orateurs des Assemblées 
r évolutionnaires. 

Vergniaud. Danton. 
Scènes révoluti-onnaires. 
Robespierre et Saint-Just. 

VI 
Napolion et Lamarti11e. 

Le t8 Brumaire. 
Les proclamations militaires de Na­

poléon. 
Lamartine. 

VII 
Quelques Or·atew·s contemporains. 
Gambetta. 
Waldeck-Rousseau. Clemenceau. 

Millerand. Jaurès. 
Déroulède à la salle Chaynes. 
Albert de Mun. 

CONCI..USIOI'. 

Un volume in-8 ecu de 400 pages. - Prix : 4 francs 

.. 

L'AJONC . 
• . 1, • 

ORG·ANE DU .. SILLON ·eN BRETAGNE " 
.té, Rue Sai~t-Jielaiue., BE~l''ES. 

<BULLETl N D'ABONNEMENT ( l) ., 

Je soussigné, c2l • . • ~ 1 
.... _ ............... _ ......... ·-····-·---···········"· _!;! _____ ,...:, _______ , __ ,:-·~---.. --···-···-.. ··--·-.. -·-

tlemeUl'(lnt à ·-·-·········· , .. ·-·~· ··-··~-··-~·-·1'Ue ······-·········-··.--· -··-·~-- --···-··-···--·•-··?t0 
---.. ~ .. - ... ,, 

département d ...... :_._··-··"··-·-··--~- ··-··--··~·· ··- ····--···~····:-·- , déclare m'abonner 

ti la. Revue l' A'jono à oomptir (lu 15 (3) ... - .... : ................ , ...... ....... -·-- ..•. 4 9 ................. . 

ci-joint lr~ somme de 5 francs, prix cludü abO?mentent. 
. 

SI G NATU R E 

l1 ) A détacher sqivant le poinÜIIé et à envoye .. à ~1 · I'Adrnin istratPu r de 
l'AJOn<·. 

(ZI Nom e1. pt·è norn. · 

(;l) Jà!l'l:,ier, :>.vril , juillet ou octobre. 

. \ Vie nt d e 

ViafimeS ef }'liarlyr.s 
De ·Notre aq~i Louis. BROUARD 

B o m an social e t · si.llonniste~ 2 fl:". ' ;,o fr'aneo 

En vente au Sillon Re~n~is .. 45, 1vue Sai1;t-Jie/..aine 

:L'HOLOÇA U~STE 

\ 

~ . 

'; 



VIENT DE .PARAITRE 

.L' Alma~~cb du Sillon pour 1909 -

-
L'ALMANACH DU SILLON 

.esi· une forte brochure de 100 p~o-es toutes bourrées de nouvel­
les, de dialogues, d'anecâ.otes, de chroniques., de photographies, 
de gravures et de d,essins .humoristiques ; 

L'ALMANACH DU SILLON . 
, contient une revue de tous l-es pri-ncipaux évènements de l'année 

envisagés au poi.nt de vue démocratique ; ... 

L'ALMANACH DU SILLON. 
esl l'indispensable lns~rument de conquête aux idées démo-. 
cratiques et républicaines ; 

L'ALMANACH DU SILLON 
sous une fotme alerte et amusante, rappelle à tous les citoyens, 
quels qu'ils soient, r iches ou pauv.res, ouvrjers ou paysans, les 
nécessaires exigences de leur devoir social. · 

En vente aù " Sillon Rennais "• 45, rue 'Sai:n,t-Melaine . 0 fl·. 50, 
o fr. 60 franco. · ,.. . ) 

' ' 

Vous lo~t~ ?1ui n
1<1:ve'z q~re des oolleclions incomplNes ct(' 

la Revue le SilLon. adressez..:vous au ; ~. . 

Sillon · Ren:Dals 
Il vend, a.u profit du Quotidien, des n11méros d':puis 1903 à nes j~r> 

0 fr. 50~ le N° (Port en ,plus } 
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~~Wflil · iil~~~mlÉSf~ ~~ ~ IDbl~~~ 
DIMANCHE 28 .F.ÉV.FüER '1909 

MATIN 
._ 9 heures. messe pour les camarades qui seront arriv-és - (les autres <u).ront 

eù .soln d'assist-e-r chez eux ù. la messe de 6 heures). - · 
1 - 10 heures à midi. - Prem'ère séance de travail : Ménard et Bérest ~ous 

diront l'un sa méthode de pénétration-chez les ruraux l'autre ce qu'il s11it de 
t : situation sociale de nos Terre-<~euvas. 

1 
:Vlidl à 1 1\cta:e. - R<Jpas en commun ~ 1 franc. 
1 O.eurc à ). heùre et demie. - Uücréâ.t:on. 

;1 heure ct cll!m:e à 4 heures. - Deuxième .séance do tràvaU ~ .Tejtgen p o us 
par·:cra du S·il(on. ' . 

4 heures. - l'l.éuni~n P\lblique et contradictoiré. 
, Envoyer les 'a.tUlésions ~u camarade H. Ux:!erc, Val-André (CO!es.-du-Nord), 
avant le 25 févl'ler au plus Uu-ct. .., · 

Joûrnées Sillonnistes de Dinan 
13 et 14 ~\.RS 1909 

) 

SA.\>LEDI 1:3 
A 8 heures et dem·c. - Coufércnce religieuse. 
r~àpport dè Ch~valier, tlu .::>Won Rennats : Le Cercle d'éludes et la propa­

gande.. 
. DIMANCHE 14 

8 heures. - :\1esse paroissiale" à l'église Saint-Sauveut . 
9 11eurcs et d.·miè. - Happort dÙ caiharad.e Honeix du SiUon Dinanàis " Le 

vauper~sme "· • 
Micl,i.. - Rep~ -; en commun. · · 
2 heures. - 1.-.~pport du camarade T,rotlin du SiClon Dinardais sur le " ~i:ton 

ct l'action poJi·ique ». · l · 

4 à 5 heures. - Promenade.. • 
5· heures. - Réunion privée de clôture·; con.féren.ce d'Henri TeiLgen. 1 .c' 

Tous les camacades dés·ireux de.. prendre parl à ··nos journées, sont instam-
ment priés d 'adresser leurs adhésfons au cuma.raâe Fernand Oraindorge, ' 
avenue de 1a gare, Dinan , avant le. 7 Mars. . · 

Les camarades venant le samedi SOÜ', seront autant que possible nourris 
et couchés chez nos camarad~. Tbus ceux- qui,.. désir'ent prendre part à nos 
journées sont p.ri~ de nous ind·iquer. l'heure de leur arrivée. 

PRIX. - Repas du midi : 1 fr. 75· ; irais .généraux : 0 Jr. 50. 11 
P01.n· les camarades venant le samedi soir el logeant chez nos amis, le repas 

sera 0 fr. 75 et la chambre 0 fr. 50 au- profit du quotidien. . 
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UN LIVRE QV'ILFAUT LIRE 

hes hett~es · d'un Militant-
Par jacques DEBOUT 

x vo~umc in-16 Jésus, de 3 00 P?-ges, 3 f"r. 40 
Réduction: 5 exemplaires donn'e droit. au 6•. - r.o sont p;~;y és se1,1lc meot 

30 trancs port en sus 
Nouvelle éditio'n, ahgmenté~ d'une Tab•e ct d'un Jllpftogue d<; l'a~tcur 

Le Si!lon de Dax nous écrit 

" Notre tract t:..ur l 'A. C. J. :~:·. el ses rapports avec l'Union catholique dio­
césaine, a franchi lès limites de notre département ct dans bien des entltoils 
H a reçu d'enti10usi.astes approbations : partout on l'a. lu " avec un vif 
intérêt· » : à Tvulouse, Tarbes, Brest. Paris, Bouches-du-Rhône, etc... Un 
camarade de Nancy, résumant l'opinion commune. nous écrit : " Je n'ai r ien 
trouvé, jusqu'à préSent. de plus préc:.S, de plus méthodique, sw: l'orgmU.sation 
interne de !'A. C. cl . F. , . Du . Rau :i.ura certes rendu à plus d"un de ·nos 
camarades Je se:I:V}œ d'une pttécision remarquable et méthooique. , Cet 
accueil si bienveill.ànt fait à .notre tract ~ démontre-t-il pas son opportunité 
plus que loocale, générale ·? ,. • · · . 
~ous le croyvns (1). Au..o.si nous axons commandé par quant•tés ce tract si 

ullle pom• détruire de malheu-r>ettscs é~Yoques. En ,·cnte au Sillon Remw,is. 

(1) Voir l'Aionc de janv)er. 

'· 

MANDE~ SOCIAL. 
PRATIQUE 

Un Volume d'envir·on .150 prtges, b1'0CM .• couvel'lare fort'~ 

Prjx : 3 fr. 50. ; 4 f 1•anes fa•aneo 

En vente au SILLON · REN~AIS, 45, H.ue Saint-2\.Jelaine 

6 e Année No 2 Févr ier 19 09 
--------------------~~---------

L'AJONC 
ORGANE DU SILLON .. EN BRETAGNE 

Il f'aut aUe?' au Vrai 
avec toute son âme. 

JUSQU'AU SANG ! 

Dans son numéro de nuccmbre -1908 " A la Vo!!e ,, (oraanc du 
Sil:on du :\orel! 7Jarlait ironiquement " de la Bretagne qui prétewt 
iftt'elle est la le1-rc démocratique par excellence. , 

.'\'ous !JOW"Tions, si nous étions 1111 tantinet oranei/leu.r, t>rou rer que 
n!llr, pn:tcntion, n'est 1JCttt-èl-re !JOint si cxo1·bi/.ante, el i1 nr nous serai/. 
pas rlif[icilc, ie crois, de l'étayer de solides arguments. 

Novs pnj[!Jrons [aire ttne réponse qni ne puisse laisser place à l'éqni. 
11nqlle, el ne vermelle plus le doute : 

.lucques Tlodet a [ai t en Bretagne une tournée en {avettr ch~ quot-idien, 
ct. rian s 13 vi l les qu'il a t•isitées i l n recueilli 8.5.1-f {ranes. 

V oitù le fait brntal q11i vout micn.T, n'est-re pos, que tovs les dis­
cours. 

Et. si no11s oiontrms ù r·c dûf[re tes '1.000 {'ranes f!U'i lui ont été {erme­
ment ?lromis, ct qui scrmtt, vc .. s!' .~, c'est. ri ?>llls rio fi.fiOO francs quïl 
{rwdm h·alur•r l e don Ile la. Hreta~mc an q11nlhlicn. · 

nr,_ rrnwrq1l(': -lr birn, i e 11e pm·f:- !Ws ici ries 7.469 fr . 10 qui, rommr· 
W >1ts OJ11lrcnd te Dut/clin rl 'A.clio1l ct l 'u>paaantfc , 011 1 dé[it t'l'' o{[e1·ts 
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par les 5 départements bretons, car alors c'est au total de 13.010 fr . 10 
que nous atteignons. 

I nutile de dire, que ce sont surtout les 3 départements de l'ILle-et­
Vilaine, C6tes-dtt-Nord et Finistère, qui ont, et de beaucoup, le plus 
donné, puisqu'à eux trois ils arrivent au ch'i{fre de 1-1.840 [·r. 70 : soit 
6.389 {r. 70 envoyés à l'Eveil, 3,451 {ranes, versés entre tes mains de 
Rodel, et 1.000 [ranes promis. 

Rennes seul a [ourni pour la tournée Rodel 1.284. {r. 50. 

. {joutons enfin que Rodel n'a ?Jas v isité la L oire-Jn[érienre, qui d'ail­
leurs tend de plus en plus à se séparer du reste de la Bretagne. 

Ces chiffres ont lettr eloquence, mais ils g,cquièrent tme signi[ication 
plus suggestive encore si l'on veut bien ré[léchir quelque peu : 

Certaines villes : Orléans, par exemple, pourront certes donner rela­
tivement de plus (/rosses sommes, et il est probable que le Nord {era 
lui aussi une pl·us {orle recette (souvenons-nous que le seul vicomle 
d'Applincourt a souscrit 5.000 [ranes ) mais les conditions en Bretagne 
étaient singulièrement plus désavantageuses. 

Pour Orléans et le Nord le {utUl' quotid'ien sera 'lln journal du mati11, 
qu'i.ls potwr ont acheter, lire et vendre au lieu et place des rogues et pâ­
les [euiUes qu'ils parcOttrrent chaque iour, ils en sentent clone le besoin 
immédiat, direct, ta?lgiblc, et sont par là incités à {aire de gros sacri­
fices pécuniaires ; de sorte que leur aeste, povr désintéressé qu'il 
paraisse, est tout de même bien, lorSC[?i'on va att tond des choses, un 
petit peu intéressé. 

Pour la Bretagne, au contraire, pas d:'intérêt ou 11e11 : le iournal 
sera à Rennes à 4 heures le soir, à Sa.int-l\falo à 7 heures, à Brest à 
9 heures, iL Qtdm.per à. 9 heures ou 10 'iwums, et les campagnes ne le 
recevront même pas. Les abonnés et les lecteurs bretons, qvi seront 
nombreux pourtant, fen suis stîr, ne seront lectettrs Cl abonnés que 
par devoir, par principe, car il en est bien peu parmi les sillonnistcs 
qui aient le gousset ,m!fisamment garni pour se payer le l11xe de lire 
act'llellem.cn t deux jo1u·na.11x par jour. 

De plus la Bretagne vient cie consentir un é110rme .~acri.[icc d'argent : 
l'Ouest-Eclair a coti té exactement 560.000 [ranes qui ont été tirés sou 
par sou, de la bourse des petits C?trés lirclnns, ou du porle{euille un 
l'leU plt1s rebondi des rentiers ct propriétaires de la réaion. Or, ce sont 
Jlrécisémcnt C1'11-T qwi ont {onc/é l'Ouest-Eelair, qui, pm· leurs idées el 
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leur tempérament démocratique, eussent été susceptibles de compren­
clre notre idéal, et capables de nous aider de leur argent. 

J'entends encore la plainte de l'un d'eux qui venai t, honteux, o{frir 
100 {ranes à Rodel, et qui lui dlisait : " Ah ! si te n'avais pas tous mes 
capitaux à l'Ouest-Ec-lair, ce n'est pas 100 francs que je vous donnerais, 
mais 10.000 et plus. ,, Et c'est vrai, si nos amis n'avaient pas déjà 
donné tout ce qu'ils pouvaient donner, la tournée cfe nodel eut rapporté 
des sommes fantastiques . 

Voilà pourquoi je n'hésite pas à écrire pour résumer mon impression 
en {ace des .'1.54.1 francs 1ecueillis par J. Rodcl en Bretagne, cette phrase 
devenue banale parce que trop répétée mais qtti n'en garde pas moins 
tonte sa {oree : u Cette {ois encore la BretaJ]nc s'est saianée jusqu'au 
sang ! , 

Bst-ce à dire que tout soit {ait en Bretagne et que nous devions nous 
résigner à voir paraître les listes ultérieures sans qu'un seul chi{{re 
vienne représenter notr e province_ - .Non pas ! · 

On n'a jamais tait tout son devoir, vous le save:; bien, et ceux m~me 
qui ont le plus donné devmnt quand méme en donner encore. 

i\u surplus ne nous dissimulons point que les 100.000 francs qui res­
tent à trouver, ne ser ont r éalisés que si nos œmis, après avoir pris 
st1r le superflu, prennent sur le nécessaire. 

V oilà pourquoi plus que tamais la souscription dtt eyuotidien doH 
r ester pendant toute cette année la grande ?Jréoccupation de nos cama­
rades, voilà pourquoi chacun d'ettx doiL prendre l'engaqement d'hon­
neur de ne pas reculer devant. les sacrifices mém.e les plw lléroïqnes, 
pour lancer la ·« Démo·cratie " · 

l\'fafhurin Dot•F.T. 

LE SILLON 

«Le Silliln nou.~ pnrnit être l'efforl on mi~ux le mouvemrnt cl'un gnup~ 
•le In.ïquP~ voulant, rénliser en Franf'•' . i1 I'nicle du ('hri.~linni.~mr . un e O"IIVl'C 
tempot'Pilc : ln République démocratirrue. " 

T X' .C::illiln I'St dOtJI' un gmuprment rl'ami• n~·anl !les id~-~ r i rle~ mNhodc~ 
commune«. Ces nmis sont cnlholiques inlél!r'mlx . S\Jr le ll'rrnin religi('tJ"X 
républiœins. sur le terra in politique ; démocrates sur le lf'rr a!n s lcial. · 



.ce ifecruterrrent au (( Sillorz ,, -
Ca été et ce sera saliS doute :ongternps encore l'étonnement d'une 

fo·~le de .gens, de constater avec quel nombre relawvement restreint 
de bonnes volontés ag,issanles, le Sillon a pu déterm iner un mouva­
ment d'oDinion considérable. Les résultats obtenus ont légitimé de 
f.s.çon sur~abondante les espérancès que tîous avions placées dans la 
conception dynamique· de notre effort Si ù'une part, en effet, ~os 
méthodes ont enregistré d'évidents s\K.-cès sur .es champs de batmlle 
de l'action syndicaliste ou républicaine, quels pnx:aeux triomphes 
n'ont-elles pas aussi préparé dans le cha mp clos des ùmes où, wt;s 
les sollicitations nressanles de l'·idéal démocratique, s ï ntensifta.i.t cha­
que jour .a vie it{térieure et se substituait progressivement à la (( r eli­
gion de la lettre " la (( reli~ion de l'esprit >>. 

Pourtant notre ambition ne fut jamais de résen·cr il une élite fermée 
celle tùche d'éducation et de conquête démoorat;iques que nous aYons 
entreprise. Nous avon.s souhaité toujours, au cont raire, que du S(>in 
de la masse oü fermentent nos efforts, de nouveaux éléments actifs 
,~inssent se joindre à la phalange conquérante des premiers militants. 

On sait ë-ombien, au début de notre mouvement, des sympathies 
(lans le c· ergé, sinon ).)lus nombreuses, au moins plus ·ouvertemeut 
ctffi rmées, e l combien la vie quasi familiale et toute de récollccl'ion 
cie nos camarades réunis dans les cercle:; d'études, non encore al.Jsorbés 
par ra-clion !)Ublique, favorisèrent le recru tement du Sil'or:. . 

Il n'en va plus généralement de même ü l'heure actuelle. Ce1·1amcs 
suspicions (que la loyauté cie nos camQrndes C'Olllribue heureus2ment 
ü faire évanouir), et surtout 'a décentra lisat ion chaque jour plus 
:-t('.cenluée de l'activité de nos amis, ont f.ail flUe beaucoup de jeune~ 
st tr la généros·ité de qui nous voulons le !llus compter, 11·out point 
rcnr·.onlré, dans ces dernières a nnées, les circonstances propices f]Ui 
cu::;sent ml.·nago ü notre cuuse la conquête défi nitive cie leurs ù.mes. 
Quelque~-uns aussi de nos amis d'aulrcfo:,c: , (l'ltier peut-être, en 

J'ùme de qu i nous <.wions mis nos ùmes, onl abandonné~ pour le moncie 
quïl:; ùoulèrent de Vê.tilH.:re !eurs meilleures, peu l-être leur:; ::;cule" 
J'ai:;ons de vi\Te et nous ont quitté ... D'autres sont morts .. . D'autre:< 
amis, enfin, - et ce1·tes ce n'est pas nous qui leur en ferons le rcpro­
ehe, ~ ont dolais><é nos r-angs pour. une [})che · plus tmiYer~clle . ct 
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plus sainte que la nùlre, Cl ils reYiendront un jour, dans la pléni­
tude de :eur mission médiatrice et consolatriœ, ap•porler ù nos inquié­
tude d'ùme et d'esprit' le témoignage de la paix que promit le Christ 
aux hommes de bonne volontl!. 

Quoi qu·'il en soit de l'exemple réconfortant de l'immense· effort sou­
tell;t flat' une élit e où le dynamisme sup·plée au nombre ; quoi q u'i l 
en soit des causes qui ont para ysé l'accroissement de l'élite démo­
r.mtique, il est une nécessité ù laquelle aucun de nos camarades cons­
r:ients l'le doit se souslrui1·c : celle de lrAYai ller nu recrutement da 
Si!lo11. 

:\'on seu lement nous elevons exerrer, !es uns Yis-ü-vis des Ant.r ec:, 
un t mn1il de .conquête s-ans ;C'esse rcnouYelé, convaincus que, selon 
la P<Lrole de Lacordaire, ln véri té ne gouverne ici-bas les esprits qu'à 
c<lndi tiott de le,; ,oonquérir sans cesse, - mais nous elevons aussi, 
r{)nsci.encieusement et sans rel(lrd, nous arp~iquer à découvrir parmi 
nos amis cl'aujourcl'hui ou parmi ceux que nous nous serons ménagés, 
des J'ef'mes pour nolt·e propagande. C'est un fait f]Ue beaucoup d'entre 
non~. dont la gi·nt':rosi té rl'ùme est demeurée cntii:rc, ont cliÎ, par !c 
fait des cirCOIISk111ces oit la Yie les a. engagés, renoncee ~l certaines 
formes elu travai l clémocTnlique, l!,.t vente de I'Eceil , par e:o;-cmple. 
Tl faut donc qne nos cadr•·s soient complétés par de jeunes recrues, 
plus entièrement disponib.es, q ui fe ront la propagande au .grand ai r, 
pendant que eeux de leurs ainés qui ont dù déserter· ce lle forme 
cl'actiori, toujours n(•cessnire, iron t por·tee J'(•ncrgie rholulionn_airc de 
ln vie démocratique à 1 ra vers l'infinie complexité des rapports 
sociaux. 

li faut qne chae:un de nos amis prenne la J·ésolution ferme de con­
!fllérir au moin.~ 1m nouveau cama.radc at~ SiJ:on. 

Je m·aclt'essc donc ü loi , c·her Sil lonnisle, mon frèr·e, qui lis pcu l-êl l'e 
r.cl te exhortation d(lns l'atmosphère c-hat t de de ta demeure cl f]UC 
l'appréhension d'un effort nouveau, sollicité par ma pauvre plume, 
Joi t maugréer contre moi. El je te clis a \·ec une affection que. jusqu'à 
f'C jour, je m'ignorais aus~i gr.ande pour toi : ~e te fùche point, mais 
l'ecuei lle hien fl 'u [ùt 1011 ùmc pour C'Ctte méditation que je lui pro 
pose : 

.Tc cmins que lu nr deviennes un dilettante. Je crains qu'ayant goûté 
aux joies de l'amitiü, de la Yie du Sillon, tu n'y enfermes ton &me 
comme en un paJ.ais de rêve, et que t-u n'agisses plus. Oh ! la cou-
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pable lenLation ! Subordonner le Sillon aux exigences égoïstes de ton 
àmc, si légitimes, s i idéales même soient-elles ! Te servir du Sil/r;n 
au lieu de le servir ! Sacrifier aux joies fu.gilives de l"heure qui pa!;se 
les possibi ilés d'un avenir meilleur pour tous, et qu'il faut acheter 
au prix de rudes souffrances !.. . N·a.s-tu pas ouvert lon ùme à celte 
tentation funeste ? ... 

Et maintenant, reporte ton osprit et ton cœur, ù mon frère tl"armes, 
vers des souvenirs proches encore. ll y a de cela quelques année::;. .. . 
Jusqu'à celte époque, tu a vais vécu d'une vie quelconque. Et voici 
qu'un jour, dans une retraite, ù l'atelier, sur les bancs du collège 
ou du patronage, au hasard d'une cor respondance . peut-être, tu fis 
la rencontre d'un camarade du Sil:"on. C'était une àme ~trange ct qui 
semblait bien un peu dépaysée dans ce monde, aux étroites limites 
duquel elle ne voulait point assujettir ses espoirs ct s es rêves ... Le 
camarade en qui vivait <eette û.me t 'aima, et tu eus l'impress:on 
d'abord, la certitude ensuite, que nul au monde ne t'avait aimé d'un 
pareil amour. Et un jour, un soir peut-être, a :ors que l'harmonie 
d'une nature splendide te faisait rêver pou r les hommes d'une vie 
au·ssi harmonieuse que celle qu·embt:assait ton regard, lon ami te 
fit savoir que cette ùme commune où l'affection avait fondu vos 
deux û.mes, était aussi l'àme de bien d.'autres camarades inconnn.<;, 
et tu sus cette merveilleuse chose qu'est r amili é du Sillon. El, sous 
sa douce influen1c·e, nos espoirs devinrent tes espoirs, et tu fis tiennes 
nos ardentes résolt1Uons. 

Je Yiens te demantder mon ICher si llonni.ste, d'être, •1)0Ui' un cama­
rade, cet « éveilleur d'ùrne " que ton ami fnt pour t-oi. ru l'aimeras 
pour tout oe que son ètre reci'le, en puissanc-e. rle vie noble .e t for te ; 
lu auros pour lui -tlt·,s paroles {!ui c:uressen.t et lén;flent son âme peut­
flbre blessée, el qui, de J'ombre et {]re l'indolenœ où elle sommeiUe, la 
ressuscitent dans la lumière ct dans l'effort. .. T u propose n1s ;\ son 
inteHigelllC'e et à son cœur de viwe, et lu le donnct'as à notre Christ 
et ù la Ca use ... 

o.'\Jllons t ta résolut ion est }}fiS€ et ton choix est fai t. ~e regarde plus 
en anière ... AgenouiJJe-foi devant le Christ, et pm·s à la ren<'ontre- de 
ee camarade inconnu, dont peut-être, ù ton insu, J'ùme est iou le voi­
s in e de la t ienne. Sois un bon rc·Cr'Ufeur du Sillon ! Adieu ! 

Joseph BRIA •o. 

La culture de ~a pomme cie terre dans le Morbihan 

Nous voudrions, par un t:xposé sÙccincL eL précis de..~ résultats de nos 
expériences sur la culture de la pomme ùe terre, non seulement ajouter 
une preuve à notre thèse générn.le s ur la richesse du sol breton, richesse 
qu'un peu de science fait aisément découvrir, mais aussi faire profiter le~ 
culti vateu rs des avantages que n Jus avons obtenus en leur signalant les 
procG'{[és employés. 

Notre champ d'expériences n 'éLait pourtant pas un Lerrain choisi et d 'une 
fertilité a u-dessus de l'ordinai re, ma:s plutôt médiocre. La ferme de Saint­
Nuclee en Caudan, où il sc trouve, est un plateau peu élevé, il J.500 mètres 
ci' I-Jenncbont sur la l'oule de Lorient, resserré cntr·e ·la vo ie du chemin de 
fe r ot la rive droite du Bl.a.vct : les taill is, les bruyères, les ajoncs et les 
genêts voisi11ent avec les ctLllttrcs intensives par lesquelles peu à peu ils 
sont remplacés quand les déf!'ichemenls méthodiquement entrepris les ·vnt 
hcur·euscmcn t ravagés. Le Lerrain dont nous parlons éLait soumis à notre 
exploitation depuis trois ans. Deux ans avan t le semis des pommes de tene, 
il avait r eçu un chaulage énergique ; il avait subi auss i ·le tr·ava il prépa­
wLoire de ùcux bi llonnages et enfin il avait été défoncé à une profondeur 
de 50 à 60. cen Limèlr'CS à J'aide de ln. défoncc~;se à chevaux pa&;anl dans les 
raies entre lèS billons . • Le svl étaiL donc bien aéré et ameubli. 

A la fumure au fumier de ferme ordinairement employé vint s'a jouter 
la dos~ de 1.000 kilos à l'hectare d 'un engrais ch imique spécial composé 
sur nos données par la maison Hidel et Lanfrancl\i de Nantes. Qu:clques 
pat·celles de terre funmt s-cu.lcrncnt laissées sans engrais ct. réservé-es 
comme témoins . Le prix de cet engrais (;tait de 14 f r·. 50 ·les 100 kilos. 

L:été fut assez sec, condition défavorable ; mais dans le soL pro[onclément 
[ CJinlLé, la pJ.ante put enfoncer librement ses t·acincs cl aller puiset· r eau né­
<:cssaire à son développement. 

Notre expérience porta s ur douze variétés. 
La }>réparation du sol et les engrais éLaicnt des gages de succ.::s. Il y rn 

cul cl autres. Mais donnons !l'abord un toblcuu général elu r endement pat· 
hœ l<:Lre des dvuzc var·iélés de pommes de tcr·re cu ltivées. l\'ous citerons des 
chiffre;; exacts, releYé fidèle de ceux pr is s ur le champ d'expériences. Les 
peo:écs étaient faites pal' quatre rangs . Chaque rang ay-ant une superficie 
réguJ:ère de 25 mètres carr'és, nous avions pour 4 rangs le r endement à 
l'are qui, multipl ié par cent, donnait le produit pour un hectare. 

Les produi ts étaient les suivants : 

1. Belle de Fonten ay : 
Semence de choix .... . .... . ..... ...... . . 
Semence ù.rdinairc . . . .... .. .. . .. .... ... . 

2. :vtagnum bonum . ..... ............. . .... .. . 
3. Early n ose . . . ........... . ..... .. ......... . 
?· l]t l~ dale .. ............................... . 
:,. Saucisse . .. ...... ....... ... . ........ . .. .... . 
6. Cam Mélcn . . .... . .... . . ... ........ . ...... . 
7. Géante bleue .... . .... . .... .... · .......... . . 
S. Institu t de Beauvais : 

Avec cngra rs chimiques ............... . . . 
Sans engrais chimiques . . ..... .... . . . ... . 

9. Marjo lin ............ . .. . . ............. . .... . 
10. Hollande .. . .... .. .... . ....... ... . ......... . 
11. Fluk-e géant .... . ..... . ... . ................ . 
12. With Eléphant . .... . . ... . .. , ...... . . , , . .. , 

28.300 kilos. 
2:i.SOO 
27.950 
2:':.?01) 
32.600 
24.500 
;?().t~()() 

33.400 

28.300 
23.700 
16.600 
16.250 
31.150 
29.750 

j 
•• 
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Et <'~"' pnids ne --ont que ceux des pommes de tcn·e récoltées a ln. chanuc­
utTa(·flcuse. l-'our avoir le renclcment total, il fuudrait ujJutct· 1/15 de tes 
potd"', ù\·atuul.on <.les tubercules rt:slés en terr-rc ct qu'un hersage vigoureux 
ut un qua;,i-tabour t'Cmèncnt à la surface. . 

Ces re ndements salls fui.sun t.s sont d us, en outre, ù la prépat•attJn des 
f.cmencL-:; . qut, annll p.anwtte~ll. avatcnt été égcnuécs, c'c,.;L-it·dire que le 
prcntict· germe avait élé enlevé pour ne me llre en terre que des luborcules 
p01-t.anl leut· .seconde gct·minal!Oll. A propos des semenco;tux, il est bon de 
tait·e J'Ctllurquer que t'cmplo; ùcs gros est plus avanlug~ux fiUC celui des 
tnoyens, utliisés 11abiLucltcment. Il est vrai que cc c110ix néce.sst te un•J 
ll<;pcnse supplémcnluirc de 50 francs pur hectare environ. i\l.ais nous voyJns , 
par r..:xpéncncc fuite sur la. " Belle cie Fontenay .. , que le rapport est n.ug­
,,Jt·nl!· o•· 2.500 1\i!os. Ot·, :?.500 kilos <'t 50 francs !a tonne, donnent 135 ft-nncs . 
.\loin . .; 50 ft 'itii<:S de clépcnsc, t'C:;tc un bl:nélice net cie 75 fruncs par hcctu;·e . 
n e 11tu.-s, n CJ us (l\'OilS uu liers clc petites pommes non w a rclwnùcs en moins, 
<:c- qui csL' un uutrc uvw1tagc npprédable. L'emplo i cles engrai~ ch i n ti fiiiC'~ 
JH'CX; ut·e .un .r6su.Ilu~ idcnt1quc. · 

lin avantage supérieur Lll'S ~ngrnis c:himiqt.IL'S est ccL cxc(·dC'nL (l\~ rctt - . 
rlcmenl. do l>.liOO J\i los it l'hcclnre que nùus constatons pou e " l' lnsliluL dr 
Hr nuYnis .. ; une valclll' de 230 francs produite pat· 145 fran!'~ d'engrni~ ~ 
."oit un bén61icc d-e cc fnil cie 85 ft-.ancs par· ltcctare. 

Nos cxpét·icnccs sont donc concluantes. Quelques remarques mainlcnun t 
sur IRs c.l i versc~ nu·i6Lés cuHivécs : 

La " Géa nte bleue " art·ive (;11 lêlc : r iche en fécule. clio peuL trouve1· 
so11 utilisation duns .l'incluslrie el lalimentnlion Liu béLail, mai,; elle a peu 
de \<lieur· culinaire. sa. . .;m·cut· c.-sl. n16cliocrc ct cll1· csl pauvrr en JI KJtièr-..·s 
nzolùcs . 

· :\nus lui ]Wéférerions !cs Yat'i6l(·s ù c-hair blanche qui la .-;uin'nl ùc pt'èS : 
" l 'l lo dale "· " Flukc g(,unt "• " \Vith Eléphan t "· " 1\!ugnum bonum "· 
1·L nli·nJe " Cam ~! elen "· TouL I:c momie sni ~ que 1':\nglcll-tTe où la Brc­
lngnc exporte beaucoup , recherche le;; lube.t·cu!cs grn.s, ù c:ltni J' blanche eL 
fanncuse. 

« La Belle cl-c Fontenay ... assez précoce. <l'une belle p•·oductivilé. de 
suvcu t· flnc, est égale s inon supérieure pout·. le goût o'l la l lollnndc qu'elle 
' "-'lltplncer·ail aYnntngcuscmenl à cuu.se de s on plus haut rendement. Les 
Pa :·i.;;icns l'aJ>[H'éc:enL déjà beaucoup. Mais il lui fa ut des !Jcrrcs assez 
fraîches. 

Quoique d'un rendement presque égal, " l'Eal'l.v n osP .. est Utl.t' \'Ut'i6t6 
fourragèrf' trop Dqucuse eL q u•i, du resle. sc conserve mal. 

" L'J ns titul de Benuntis "• val'i(·lé médiocre aussi . q11i ne convient guère 
qll .ml.o; Dllinmux. e.sL IJien trop n··pnnduc duns not1'C r(·g 'on . 

La " Saucisse .. n. une Yulcu l' culinaire r éelle. On en ronsomme beaucoup 
ft l '<~t·i .~ lïtiYet·. Elle sc conserve hien . !'l'lais il y n h 'cn cl'aut1~ \'<ll'iél!•s plus 
pt'O(lucliw-" ct qu'on pou t•t',1il cxpol'i ct' :'t moins cie fra ;s rn les clidgcnn t sw· 
ta (; raude-Brc tag~1e. 

" l.n \l arjolin .. c.~t elA sa,·eur agréable. Elle est surtout précoce . .\lai.< 
" l'EiépltnnL blanc "· Cllll livé clnns lil région de Sainl-.\1 nlo. est d'une prl\­
coci té a uo mo'ns égale cl (l'un rendement benucoup plu.; élcv(•. 

" La 1T.1 llanclc ., est savoureuse ; elle il une bonne t·éplilntion à Paris . 
:\!·n i' sn Hl.leur ne compen~r: p.1.~ le r.-.ncl~>'Tl.-.n l fa ible. " La lktle de 1-'on­
io.:nn_,. " a tout oc quïl f<1uL po-ur la détrôner. 

Souha:tons qu'elle ~- an·ivr, p uisqu'elle C5L plus prod uctive touL en élnnL 
aussi appréciée des consommateurs. ' 

Nous avons d6mont1·6. par celle rapide élude. que le sol du Morbihan 
pou,·ait pt•oduire jusq~'it 1.500 francs ct plus pur hectare en pJmmes de 
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ten·e. Ce que nous avons fait, ·les cultivateurs amis du proar ès peuvent 
facilement l'imiter, ou mieiLx, a idés par notre expérience, ifS n 'ont pas 
besoin de s'adrcs.~er pour leurs cultures aux variétés que des essais ont 
fa it a pparaî tre comme infér•eures. mais ils peuvent adopter les variétés 
meilleures que nous signalons à leur choLx judicieux. Nous expJsons des 
r ésultats ; puisse cet exposé très simple a ider à la vulgarisation de la 
production bien entendue. à la dispar ition des cultures ingrates a\.1)\quelles 
sc subslituemient les plantes avantageuses, afin que soit plus rémunéré le 
LraYuil de la terre et le bien-être accru ! 

Abbé J. PLA!'ITt. 

Directeur de l'Ecole d'Agriculture d'Hennebont. 

JURISPRUDENCE PRATIQUE 

Démocratisation des baux à ferme 

Dans notre pays, à côté de peti ts propriétaires faisant eux-m~mes 
valoir leurs terres, on trouve un nombre bien plus considérable de 
culbivatetlffs qui ne sont que simples {enniers. Dès lors, une tili:ple 
question sc pose : Quelle est la condition de ces fermiers pa-: rapport .à 
ta ten·e qu'ils cultivent ? - Quelles r é{ormes faudrait -il pour Tendre 
r·ette condition pl11s democratiqu(' ? - Par quels m o!jens pourrait-on 
y paTvenir ? 

La 1'éponse à. la première question nous est fourn ie par le code 
civil : cc Le bailleur, dit l'art icle 1719, doit {aire touir paisiblement le 
preneur de la chose louée. )) Le fermier ne possède donc sur la terre 
aucun droit réel. Il la cultive, il en recueille les {nLits, mais son tla'tJail 
ne lUi {ai t acquérir aucun dr oit sur le fonds . - Qu'il améliore le ter rain 
par des engrais appropriés, qu'il défriche des landes, qu'il dessèche des 
mar écages, qu'il plante des pommiers ou d'at~l-res arbr es, la 1Jlns-value 
qtti en r ésulte ne lui donne pas mr1me le dro·it à tl!7l.e indemnité lors­
qu'il quitte la. {erme. - S'il est troublé dans sa iouissa.nce par des 
empiètements des voisins , il n" ?Jc·ut se défendre lui-même : il est 
obligé d'aver tir le pro_nriétaire qui doit intervenir rJHi a scvl qua!itr' 
pour {aire cesser le trouble. - Et à la {in rlu bail, . le propriétai1·e peut 
le mettre à la. porte, ct le remplacer par un autre, quancl mên~e i6 
aurait ponduellement r empli celte obligation pendant la durée de sa 
touissance. 

Il est inutile d'insister sur le caraclhr autid'émocraliqtw clc celte 
conception du bail à {erme. 
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.4u lieu de ne reconna'itre a·u fermier qu'un droit de créance contre 
son bailleur, chargé de le faire jouir de la te1-re et de le prot.éger dans 
son exploitation, it faudrait lui accorder un droi ~ réel lui permettant, 
sau.[ ta redevance à payer au propTiélaire, dcagiT v éritablement en 
maître, de se. défendre L·u.i-m ême, de concéder même des d·roit s à des 
tiers : droits qui tomberaient , bien entcnd·u, I]Ullndlle sien s'éteindrait . 
C'est ce qui a Lieu dans l'emphytéose : malheureu,sement le bail em­
phytéotique ne peut durer moins de 18 ans, et de telles clatt.SCs sont 
interd"iles dlans Le bC!i l à {erme ordinaire ... 

IL faudrait en o·utre el ceci est imp.OI'tant surtout en Bretagne oü 
tant cfe terres inctûtes pourraient être mises en valeur, 1 econnaitre au 
fermier un d.roil de propriété sur les pltt.S-values résultant de son tra­
vail, constructions, plantations, dé{richemen ts, amélior·ation de la qua­
lité du terrain .. . Cela est admis dans un autre système dte bail, peu 
usité, mais qu'il semit souhaitable de voir se généraliser, le « bail 
à doma·ine congéable ». 

Dans cette sorte de contrat, si, par la volon/ é du propJiéWi re, le 
bail à son terme n·es t pas 1·enouvelé, le f ermier· r eçoit une somme 
égale à. la plus-value qu'il a· par son travail appoTlée att domaine. 

Mais si, au contraire, c'est le fermier qui refuse de renom·cter le bail, 
aucune de ses iié!Jenses ne lui est re mbours(e. C'('s / cmn me 11nc in ­
demnité qn'it paie au bailleur 11our dé!Wit non ittslifil:. - ll {atulrait . 
qu'une obligation sem blable [ût, dans tous les cas, imposée au pl'Oprié­
taire, et que cet·ui-ci ne pût, même ù fa /in dn b:ûl conaédie1· a.rbitrai­
rement son fermier. Ev idemment, il ne le [ait pas sans motifs : mais 
ces motifs sont-ils tov.jou1·s sé1·ie·ux ? - l'a rfois tm mécontentement 
à propos. lie politique, sout·cmt le re{tlS dt1 [ crm·ier cl'llcCcpler tme aua­
mentation du p1·i.c du bail, déterminent la r 11pl1ae. Cela ne doit yws 
èlre : L e propriétai1'c, v.our être équitable, ne doit réclam.er <itL [ernt'icl' 
que la 1 ed'evance fixée dans le contmt - en le laissant p~tr[ai/enw~.t 
fibre par uii leurs -- -e l ne JJll .~ ali!J1Tl('ntcr fclle redenance, des /o1·s (J'lill 
n 'accro'il vùs lu i-atème la v~leur- du terrain . Il su[{'ir-ait, pour 111eltre 

·cette- idée-en pratiqt te, d'insérer dans le bail une clause comme celle­
ci : (( L es varties s'engagent, ù l 'expiration litt _nr·ésent. b ~Li l , ù. :c 1'1'11011-

veler C!ux -mêmes coniüions ,, - De celle façon, le fermier remplis­
sant lOyalement ses obligations ne pott<r rai t étre corlgl'liié sm1s indem­
:! ilé, ott , mieu:r encore, si on lui reconnaissait un etroit réel su r la 
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[erme, il pourra·it s''!} maintenir·, aux conditions antérieures, m ême 
malgré la volonté du propriétaire. 

Mais il est infiniment probable que les propriétaiTes sel'Ont peu dis­
posés à accepte1· de telles concl.itil)ns : consentil· des baux de ·18 ans 
au moins, en atterulant que la loi, qui a besoin d'ê tr e modifiée, leur 
perme lie de {aire, pour· tme moindre dttréc, des baux emphytéotiques 
-!lccorder au {ermie r un droit 1·éel sur la terr e - tui reconnaître la 
propriété des 11lus-va/ues créées par· Lui - s'interdire Le droit d'aug­
menter le fermage ...... - ,1. cc point lle vue cumn.c: à Oien d'autres, 
chaque fermier isolé est impuissant : Le propr·iétaire trouve toujours 
à Le ?'emplacer : car on a beau dire que les campagnes se dépeuplent, 
c'est peul-IJtre vrai pour les domestiques de {e1·me et Les ouvriers agri­
coles, mais non pour les en trep1 eneu1·s de cul/ure. 

Ce n·est qu'en 1'011l1Jan l avec l 'i ndividualisme si ancré che; tes agri­
culleur·s, en se syndiquant, en développant che;; eue t'espTil lie soli­
dm·ité, ·que les fermiers puun ont parvenir au stfccès. L à encore, le 
moyen d'action, c'est l'association. 

Gildas LE LOl 1P. 

SOUVENEZ-VOUS 

1° L es« Etrennes d'e l'. l ionc, dHreront jusqtt'au .25 ma.1s. Cela veut 
dire que si vous voule;; « L es Lett1·cs d'tm militant , pou1· 2 [1·. 50 
[mnco, 'il [au..t vous tes procu1'e1· AVANT cette dale. Aprè.s le 25 mars, 
elles coûte1·ont, le volume, 3 fr . 50 {Hmco. 

Depttis le 15 ian'UieT, fen ai wndu .23 e.cemplaires . . l l'is aux 'inlé­
?'essés. Retene; cet avis, d'auta11t 2Jius que t'éditenT n1'a informé qu'il 
ne r éimp7'imera pas cet e.ccellent ouvmge nvnnl tro is ans nu moi ns. 

2° La brochure pour- les ctlltivcttew s, ·intilulée : Cc q u·un cult ivo- · 
teur doit savoir et r elenil', se rend tr·ès b·ien. ·m· tm mi:lier, i l ne nous 
reste p[us que 352 exemplaires. Voir les pri r 11m· qtw nlités, aux {eu'illes 
v~1 tes. Le numéro coûte 0 [1·. 15 ott liett de 0 {1' . 2:). 

Dans un mois. nous le /aisse1·ons forcément à 0 fr. 25. 
3° .11erci aux propagandistes qui ont fourni à l'Ajonc •CS 24 abonnés 

nouveaux enr e{listrés depuis tanvier, et honte à cettx qui ne font rien, 
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et ne savent 1J.as décider ttn lype à goûter et à l'ire notre revue régio­
nale. 

Avez-vous ré{léchi, amis qui me lisez, que si chacun cles 400 abonnés 
de l'Ajonc trouvait 1 seul abonné nous deviendrions une {oree magni­
f ique en Bretagne et notre petite revue prendr ait tout à {ait l 'allure 
d'une grande revue. Est-ce trop d'ambition ? 

L 'ADMINISTRATEUR DE L'AJOl'\C. 

UESTONS PAYSANS! 

Ce qui est à craindre pour nos ·cercles ruraux c'est non iJas qu'ils 
manquent d'inte!ligence ni de bonne volonté (ils sont ordi~..:..i;ëment 

fort bien doués .sous ce rappor t,), c'esL plutôt qu'ils rré sachent pas 
faire évoluer leurs si heureuses dispositions, leurs si merveilleuses 
Iacultés sur leur terrain à eux, sur le terrain rural. 

Il n'est pas nécessaire de les avoir beaucoup fréquenté pour faire 
celle observation que, si l'on met à part la formation religieuse et 
morale qui ne les dépayse pas, attendu qu'elle ne · saurait être diffé­
rente pour les hommes des ':'ill es et ceux de la campagne, ce · qu'on 
leur fait app:audir c'est ·ce qui se passe dans les villes, ce qu'on leur 
fait admirer c'est ce qui convient aux villes, sans insister assez sur 
J'adaptation qu'on en pourrait faire aux campagnes. 

. C'est avtx: joie sans doute que le petit sillonniste perdu au milieu 
des campagnes se r échauffe le cœur aux rayons que la grande 
amitié du Sillon fait gi sser jusqu'à lui, mais c'est presque toujours 
avoc regret qu' il les sent venir de si loin et comme ·tout aitiédis, 
c'est avec je ne sais quelle amertume qu'il rentre dans son petit 
lrou après avoi r joui du speclac e de quelque cougrès ou fète de 
famJi1lle. I l se sent du Sillon chez lui, mais il ne sent pas le Sillon 
chez lui, il n'a pas l'impression de l'emporter tout entier ; facilément 
il aurait l'impression d'être l.e membre d'une famille dont :e foyer 
serait ailleurs, et, naturellement, il aspire à se rapprocher du centre 
d'où il altend lumière et ré-con fort, et je ne sais si p:usieurs cama­
rades déjà n'ont point trouvé dans le Sillon l'idée et même le moyen 
de quitter la campagn~ pour gagner la ville. 

Ce serait une faute dont, je le reconnais, i'excuse sinon la justi-
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fi<:ation pourrait se plaider en invoquant la noblesse et la générosité 
des sentiments qui l'inspirent (le sil!onniste des campagnes ne rêvant 
d'aller à la vile que pour .être sillonniste plus et mieux, pour faire 
plus directement et plus amp'emerit œuvre de sillonniste), mais une 
faute quand même, et une faute énorme. Selon le mot de Paul Harel : 
les paysans doivent rester des paysans, et ce serait dommage en 
vérité que le Sillon vtnt leur désapprendre ce devoir. La terre a 
besoin qu'on ne lui enlève plus les mieux doués de ses enfants, les 
plus intelligents, les })~us énergiques, les plus dévoués. 

Si le Sillon veut en arriver là, s'il veut faire de ses camarades des 
campagnes des paysans qui entendent rester des paysans, en y ajou­
t.:'lnt seulement <:e je ne sais quoi inspirateur de tant de grandes 
pensées et de nobles énergies, ce je ne sais quoi de divin qu'il sait 
mettre au cœur de tous ceux qu'il atteint, il est de tonte nécessité 
que les groupes ruraux vivent de leur vic propre, qu'ils trouvent en 
eux-mêmes non seulement les éléments qui les constituent, mais 
les aliments dont ils se nourrissent ; qu'ils ne vivent p'us en un 
mot de cette vie fact ice qui leur fait attendre des groupes urbains 
l'élan et l'enthousiasme. · 

Sans doute un même esprit rloi l nn imer tous Jes groupes, s&ns 
doute il est une foule de préoccupations qui ne peuvent cesser de 
leur être communes, i l n'en est pas moins vrai qu'il reste de nom­
breuses questions qui ne peuvent être envir.':lgées de la même façon 
par les .groupes urbains et pa1· les groupes rurnux, il en rxistc 1Jn 
grand nombre même sur lesquelles ils doivent nettement se spé­
cialiser. 

Je ne vo!s qu'l)n moyen de tenir compte de cet état de choses, 
r.'est de différencier les programmes cl'Mude~ destinés aux uns et 
nnx autres, c'e;:t rl'en ~laborer qui soient nell'emcnt 11dantés taro.t à 
)'6tn t d'esprit qn·anx be~oins sor ianx des uns et des a;tl res. Mais 
celtr éLaboration est sans dout e fJUelqne rhose de très laborieux, 
car j'en ai entenrlu maintes fois pnrler, ct il ne semble pas que 
le but soit plu s prêt d'être atjei nt. Et nos cercles 1·uraux continuent 
ne tourner à vide, rcmt\.rhant les brindilles que grttce aux revues 
e[ anx journaux ïs parYiennent à attraper <til r<'t!"1icr cl e~ autres, 
mais ils r.e vivent :>as n ai ment de leur vie pror-re. 

.Je n'ai point la prétention de combler aujounl'lmi cetle lacune, 
toutefo is j'ai mon idée, je la donne pour cc qu'elle \<lut. Que n'habitue-
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t-on nos camarades des campagnes à regarder autour d'eux ? Ce 
n'est point difficile et pourtant c'est si peu commun. Oui ! je orois 
qu'on aurai t fait un progrès immense en donnant à nos jeunes 
camarades l'esprit d'observation. On ne s'imagine pas le nombre 
des déoouverLes qu'on leur ferait fai re, m6me clans des objets qu'i' s 
ont coutume de voir tous les jours. 

J'ai pratiqué cette méthode et rai fait pratiquer dans un groupe 
d'études composé de huit jeunes gens. Je leur distribuai des rap­
por ts qu'ils devaient présenter par écrit, et sur chacun desquels la 
discussion était engagée au cercle d'études. 

A l'un je demandai d'étudier la division de la propri·été dans la 
commune que nous habitions ; oombien d'exp:oitations à une Yache, 
deux, cinq vaches ? A un .cheval, deux chevaux ou plus ? A quelle 
étendue il donnait la préférence et pour quelles raisons ? 

A un autre je proposai la question de l'émigration ; combien de 
jeunes gens, de jeunes filles sont partis de ·a commune ? Pour quelles 
raisons sont-ils partis? Où vont-ils? Qu e font-ils? Sont-ils contents? 
Reviennent-ils ? :\1-etlre des ch iffres précis ; illns!rer ll's oonclnsions 
de quelrrues épisodes {'Onnus et vécus. 

Un troisième s'occupa de !a domestici té. D'où sortent les domes­
tiques de la commune ? A quel âge entrent-ils en service ? Que ga­
gnent-ils ? A quel âge augment-t-on leurs gages ? Sont--ils contents ? 
Economisent-ils ? Peuvent-ils a rriver à s'établir ? etc., etc. 

Puis de la même façon je fis porter leurs observations sur 1-ft 

cuisine : Que mange-t-on ? Que boit-on ? Trop ? Trop peu ? Régime 
et heure des repas suivant les saisons et les maisons ; ln rruestion 
des denrées ; que vend-on ? Quelle est la 11roportion clans le revenu 
total des produits de .chaque nature de denrées ? ... La question de 
l'engrais, de l'asso'ement, des salaires ù la journée pour les diffé­
rentes professions et suivant l'époque ; de la pomologic : le nom 
des pomm es cultivées dans la commune, la proportion existant entre 
les pommes de 1r•, 2•, 3• saison, entre les pommes douces, douce­
amères et aigres, etc., etc. 

On le voit, !e champ est large et permet à toutes les bonnes volon­
tés rle s'exei'C'er. A plnsieurs j'ai entendu faire cette rénexion naïve : 
en vérité je n'avnis jamais pensé·<'t rr.l:Y. Ln. discussion portant sur 
des ohjels connus, devenait an imée, parfois passionnante. l\fes jeune~ 
.:rens JlreJHJient là l'habitude de la parol.r, Aprt'S ~1\·oir pris rhahifude 
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de la rédaction, car chaque rapport devait être rédigé une seconde 
fois conformément aux conclusions qui étaient ressorties de la dis­
cussion. 

Et pour tout cela aucune étude spéciale n'est nécessaire, il suffit 
de regarder -autour de soi, et de réfléchir . Mais ce n'est pas peu 
d'avoir pris l'habitude d'observer et de réfléchir. On devient bientôt 
un tout autre homme. Et puis cela me paratt être une excellente 
méthode pour les études sociologiques de bien se situer socialement 
soi-m()me. Bien oonnaltre sa propre situation pour la comparer à 
d'autres et ~ui faire acquérir ce que cette .comparaison même aura 
montré d'avantageux, telle me paralt devoir être la méthode posi­
tive et fructueuse en sociologie. 

D'ailleurs, et <;'es t là peut-être le plus grand avantage de cette 
méthode, on aime sa s ituation, on l'aime d'autant plus qu·on ia 
connaH mieux, et qu'après l'avoir comparée, on ne l'a pas jugée 
trop mauvaise. L'amour de la terre, l'amour du métier, grandi et 
vivifié par tout œ que le Sillon recèle de supé1·icur, donne une âme 
vigoureuse aux groupes ruraux. Ils ne se contentent plus de vivre 
d~s miettes des groupes urbains, mais ils prennent dans leur te~ 
pérament propre la force de développer des frondaisons si puissantes 
qu'à leur ombre la terre puisse s'abriter avec tous ses espoirs et 
tout son avenir. 

J . G RINDORGF.. 

Une Vitrine 
J\ve::-vous visité la pe'7'manence rln Sillon rrnna.is ? Elle sc tient 

cl1e;;; un coi.f{eur. elle r!sl ornrJe cl'tm e t•itrin r . Tous les tonristes I]Ui 

1J sont descendus ont <' le; cnntrnls cl11 cni![eur cl de son lrm·ai /, des 
nouvelles qu'on y apprend et de la vitrine. 

.Te veux autnunl'hv.i. cT1ers lecteurs, vous racon ter l'histoire de la 
1'ih·inr. C'rst insf'nirfi! rf cela vm1s sera TJWt-êtrc straae.~tif. .. 

Lr tnlf{eur c!lait ]Ja11nrc : il possédait ses msnirs el ses ciseaur, 
mais il ne pouvait se payer la par[nmerie. Le Sillon ·occupa donc la 
vitrine par ses livres, ses tracts, son pa.picr à Trttres. ses épingles et 



-- 44-

il arriva IJl.te c'était inuti le de (faire de la réclame) au client qui atten­
dait : socialiste ou ieune catholique, sil lonniste ou antialcoolique avait 
la cu1·iosilé piquée par la mtr ine. Conséquence : 

Du 13 itllil let 1908 au /.'3 aolll , le coi/leur vendit pour 100 fr. 80 de 
tracts. 

D tL 13 aoîtt au 5 septembre, il en vendit pour 100 {r. 30. 
Il faisait d'cne des a[[aires : il acheta W parfumerie. 
Et le Sillon dut laisser b place à l 'eau de Coloane, au Pétrole Che­

valier, aux toilettes ... Pauvre vitrine ! elle devint commerra r•.'.•: sans 
but d'apostolat. ... ! Du 6 septembre au 16 octobre, la ven le du Sillon 
tombn it 5.'3 fr. 8-5 : et, comme vous Le save;;, un malheur/' ne vient ja­
ma:is settl. L e coiffeur, lui, tom ba malade, et elut fermer boutique ... 
Qtwncl il revint, il ne put tenir que dix tours :iL fit cependan ' ~~··âce à 
l'almanach, 4.~ fr. 95 de br oclwrcs. Mais il. {alltLt ferm er 6 1!C(l1C : 

c'était la désolation ... 
U épre11ve nous accablait à Rennes : la permanence tiA!ruile, .'-00 

almanachs à vendre, quel bouillon ! et notre bon ami r0i{{eur part i, 
condamné au r epos absolu ... 

L e 15 décembre 1908. gr and émoi parmi la aent sillonnisle rennaise ... 
L e coi{/mtr est revenu ! triste mine, mais il y a un peu d'espoir ! IL 
n'a pu viv re en dehors du Si:Uon : il rouvre boutique .. . ! Toutes bonnes 
nouvelles en déf initive ! 

Il se remet à travailler : les débuts sont pénibles. Tl tient bon : les 
clients reviennent, les sympathies se multiplient. 

Une vitrine est installée pour le Sillon : La boutique sem ble mieu.1: 
RETAPtE que le coi{fevr ! ! ! T out se refai t et /a propagande sillonnis fe 
recommence d'elle-méme : 

n u 15 décem bre 1908 au 1•r tanvier 1·909, 59 [ranes de b rochure.~. 
Dtt 1•r tanvier au 1•r février, 101 fr. 20. 
N'est-ce pas merveilleux, chers leclmtrs, d'avoir tm coiffeur et de 

posséder une vitrine ? 

Notre librairie arandit : sillonniste, elle tend à devenir démocratiqHc, 
antia-Tcoolîqtte .. . e'tc. Prochainement, elle possMera les affiches, les 
drames, les comrdies, les tracts de l'.EtDile B'leue et dP. la Croix Blan­
che ... Et bient6t, tous les ouvraaes à portée sociale ... Pottrqttoi n'arr i­
verions-nous pas à ~tre une librairie coopérative ? 

C'est une espérance ! P. C. 

cCa Vie du Silloq en 'Rrefagne 

ILLE-ET-VILAINE 
Rennes 

UN DEUIL 

Il est des morts qui sont douces et bonnes, et cello de notre petit cama­
rade Harl.n est de celles-là. Il avait 18 ans à peine. et toute sa jeunesse, 
!ll'aYa!L consacrée au S'illon et tout le reste de ses forces il l'employait pour 
la cause. C'<:st qu'en effet, une maladie qui ne pardonne point, la tuberculose, 
l'enlevait chaque jour un peu plus à notre a ffeclton, el cc nous é~tt une 
dés.t'Spér::mte to.rtw·e que de vou· celle agolllc qm se pi'Oiongcmt de JOUr en 
jc,ur jusqu'à ce qu'enfin le bon Dieu mit lin à son martyr. 

càr c'est"un martyr et :un sain t qui vienê de nous qUi tter : douceur, ama­
bilité gl'ûoo il avait toutes les qualités qui charment, et font les attache­
ments profonds. Modeste et humble, s'effaçant, passant inaperçu_ ou_ du 
moins faisant tous ses eff.:>r ts pour éLre toujours à la dermère place, 11 !russe, 
à cause de cela même un vido énorme dans la vie de ceux qui l'on t connu. 

Une seule chose no'us console : c'est la pensée de la mort édiliant.c qw 
fu t la sienne. . . . 

Elles sont belles vraiment Jes mor·Ls des St!lonntsLes, de ces _Jeunes 
gens qui s'en vont, sans un cri , sans _une larm_e, sans U!l regret exprtmé, et 
qui simplement, remettent au bon Dteu leur ame d~ vmgt ans ; elles sont 
belles, et elles réconfortent. 

Fiat vo!untas tlla, Deus ! 

RÉUN IONS DE FAJffLLE 

Le dimanche 31 janvier, une nouvelle réunion de famille rassemblaiL 
cnv!J'On 120 a uditeurs au local du Silllln l'ennais. . , . 

l'\otrc camarade L. Bœ delièvre, de la Fédéral_ion du. _L tvre, J?a.rlo._ de l aclton 
smdioale. Il s'atlacht1 d'abord à montret· le lien logtque qm umt nos con­
ôeptions économiques à l'idéal démocratique que nous avons conçu, et 
comment nous somrncs néces•uiremcnl amenés ù acc-order un.~ très grande 
place au facteur (}('onomique dnns J'élouboralion concrète de lu Démoct·ul;e ; 
J'éducation morale ct professionnel le d'un gran~ nombre de nos oonctu:>~ens 
n'étant possible que grücc ù une transformatiOn préalable des condltJons 
mn Lét•ielles de leux· exis tence. . 

Le syndicat est l'un des instruments privilégié? de celte. transf.)~ma:llon, 
mais non pas l'instrument unique, comll!e le crotent certams. synd1cal!sl.€s, 
car l'adion lérri<ln live et surtout l'Mucnlton morale sont ausst des élemcnts 
néce><Saiecs dë lu solution du problème social. Après un court exposé de 
l'histoire du syndicalisme, le conférencier fait un examen critique des deux 
tendances qui se :partagent le prolétaria t à l'heure actuelle. La ~évolulton 
violen te 1 ~réc._:1isée pm· les libertaires est insuffisante et ne saurrut donner 
aux trava il leurs la cohés!on morale aui leur est nécessaire pour pr·rndrf' en 
mains la direclion de la product.ion. La seule méthode réformiste, dépourvue 
de tout idéal de transformation sociale, attardée il. la conquête d'une petite 
a isance b.:>urgeoise, ne saurait n on plus nous satisfaire. 
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Nous acceptons toutes les t'dormes préoonisées par les réformist.es, mais 
nous Iew· assignons !a valeur d'un moyen ct non d·une fin. L'aisance maté­
rielle csL un nouveau moyen mis iL la disposilion des prolétaires po11r 
accroilrc leur:< capacités civiqu€.5, morulcs et pr ofessionnelles et préJ)!lr Cr 
une transformation ùu rég ime de la production. A l'encontre des socmllsles 
qui font ùc celLe t.nmsformation une qucst.on ùc propriété, n ous .Y voyons 
sw·Lout une question ù 'aulunle. Ici, wmmc sur Je Lcn·ain pollllquc, une 
.~i111plc nti>d.llcalion tl l'..s r adt·es de la société ne saunlit donner aux t.ra­
YUilleurs les capacitéS qui leur uHwquent. Les prolct.ait'C.S ne <levicndronl 
propriétaires de Ieut'S instrumcnls de t.ravull que dans la mesure où iLs 
.~<~ront oopah:cs cr <ltSSumcr les rcsponsabilitl·s rlc la ronel ion patronale. En 
définitive, l'éducation morale se retrouve à la base de l'action syndicale 
ct c'est poL:•1· r.<'tlc 1·aL5on que nous r eclamons le t·csprr.t Lll' loulcs les l "rccs 
nwmlcs, religieuses ou philosopt:iqu€.5, susceptibles de donner à chaque 
s.n1cl iqué des J'aisons de se dévouer au bien génOI\1 1. Le respect des croyances 
eA seul capable ù'ns~urer· l 'unilé d'action du pr olétariat. 

:\ue11n contradicteur n'ayant demande la par ole. une discussion s'ouvJit 
~~~~· cliYerscs qucslion~ sc r'i.lltachant à .l'act!on syndicale, nolrunment SUir l a 
pal'licipalion a11x 1Jénéf1ces p r·éconisée par les Jaunes, ct nos amis sc trou­
vè r·ent d'accord pour roconnnilre que cc syst.ème pl'éscnte cie gr·aves incon­
v(,nicnts s'il n·n pJs pollJ' conLrcpo i<.ls n<·cessairc w1c participation ù J'aulo­
ri té directrice. d abandonne la peti te épn1·gne des prolél.a.ircs au p lus ou 
1110ins cl habileté <.les capitalistes. 

La qué:lc traditiunnell:e au p r·ofit du quotidien termina cette inlét'C'~s:mte 
réunion. 

Dinard 

Comme il y a longtemps que je n 'avais cu le plaisir de parlct· aux Jec<curs 
de l 'Ajonc de cette . " Dinard la Bcl!e "· qu~ est, para1t-il, " la r.eine de 
lu Cùtc d'Emet·aude " · Cc plaisir serait tt'aillelll'S sensiblement diminué s'il 
me fallait vous entretenir· des " petits crevés , qui viennent promener Jrurs 
vices et leur neurasthénie sm· nott·e plage. OLr des " misses , coquettes 
d!~l i cic1 1.<;CS ct perverties qui !minent sm· nos falaises leurs langueurs ané­
nuqq.os. Non ! hew·cusement ; c·cst d'une coissc OLL\Tièrc quïl s'agi t, et 
, .... ~:L '·si. nniJ·cmcnL in térc.<.sun t. 

Le '• janvier. en effel, Bérest YenaiL fai1'e ù la mnir:t• 11111' l'flll ~C'ric dnns 
le but de er·écr une caisse OüVî·ière ù DinaJ·tL Inutile de tl in:: qu>ô nœ carna­
J'<ld<'s c;ta cnt lc.c; initialcu:rs de celle réunion, el que <lm1S le bureau nous 
r·C'It•vnn< 'es nom~ de T I'Ollin (conseilltT municipal), ct 1\obet'l, deux vieux 
du Sillon. 

r:·e~t f!U C très vil.c. en effet. reLlc eunférl'JtOC prit le c·a r!H:It'·n' tl 'unc réunion 
w<·pnnüo:re, ct séance tenante les 111'Cnrié·rcs buses de l'œuvre furent 
posées. 

Le ~0 janvier. une t'élllllion dn conseil l\'a(lmini;:IJ'alion ovait lieu et la 
OJ.iso.e n.vait dès cc jom· tU1c existence légale. ' 

Il fal lai·t signaler œtle iniliati\·c, pnl'(:c que jusqu'iL pn!senL Dinar·d av a.it 
négPgé le côté ouV1·icr- de sa populalion d que !:cs quel ques rares œuvre.<! 
ouvrit·rcs qui existent sont prè-"C]Ue toutes entre les mains dj) socialistes 
ex allés. 

Troll in ct n ohert, .oui ont su dcp 11is longtemps déjà se fo.irc une pluce 
:·1 pn.rL dans ~ttc v1lle . Yont. par sutlc rle la fondation de cel te Caisse 
omTière. Yoir !<.>ur influence ct•oit.re l't g1·amlit'. el. nous nous en r éjouissons 
d'autant plus que Je Sillon y gagnera de nouvelles sympattliC$. 
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La p1-csse dinnrclnis~' csl d'ailleurs fort bienveillante. et nous relevons d;Jns 
La C6te cl' I::mcraudc elu climanchc 7 février l'entrcf1lcl. suivant : . . 

" Dimanche a été coru:tiluée définitivement la Caisse ouvnèrc clmat·dmse. 
" Le Con~c;l ù'udm!nistt·atiùn comprend : :\1.\l. r.. Troll in. conseiller 

municipal, dircrtcm· ; C. Hobert, employé de ba.nqu:c, comptable ; F. Crochu, 
.\llo . .J. Dourver, membres . 

.. Ont été nommés membres du Conseil de surveillance : i\IM. Crolard, 
maire de Dinar·<.l ; Degas, ancien maire : DorMm. con-?ei ll.cr municipal ; 
H.idlitl'Cl. oommnndunt en retraite ; Jules Bernard, prop11étmre. . 

·ul doute que cette Ca·issc ouvrière, di rigée par des hommes aussi com­
p<·tents que dévouéS, no réussi~e à Dinard. pour le plus grand bien de la 
cln."Se ouvrière. comme orü réussi parlou:t en France les quelques 1.300 
Caisses qui l'ont précédée et qui sont gr oupées en une Union puissante. 

" Ce genre de Société mutuelle de crédit, qui rend de si grands services. 
et qui n'a été importé en Frru1ce que depuis une douzaine d'année.~. est 
reu connu dans nol.r c rég ion ; cepe.ndcnL il en existe une à Saint-Malo, 
fondée i·l y a mvins de deux an;;, très prospère et. très appréciée. ~ 

Lu Caisse de Saint-Malo, Il laquelle il est fait ici al lusion, o. été fonclc'e 
C' l r'"t cl i.f'igéc par le S'it!on Malouin. 

Je doute que les lcclcur·s clc l'A ionc en aient connu l'existence pal' notre 
revue, mais à qui la fauLc '! 

F ou gères 
UNE .JEUNE (TARDE 

Fougi'res po.-sMe mniniPnnnl une ~ertirm rlP .J. fr . Dt>pni.s plus de deux 
ans. certains camarndèS allcndaicnt le momcnl où ils allaient êlrc admis 
rlnn.s cette mi l ice active. Cc fut une dOLtcc joie pou1· nou~ lorsque nous 
r ('r.ùmes l 'autorisation de ])1lsscr. 

Oh ! hien simple fut noire rércplion . La YCdléc d'armes commença le 
!l jnnviel'. à 10 heur e;; elu soir. nu l ocal de n otre ncr·mnnrnrc. Qu'cllr.s fut·cnt 
<louees cl gr·nvcs cC'~ ht'U l"<'S. où nous noL'S t·ccucillions. où nous nous deman­
dions si nous (:Lions capn l>lrs d'n.ceepteJ' et df' rrmnlir 1•1 l irr.he que lt' Sillon 
nllnit c-:dgr r de nous rt où. dans le calme de rcltc nuit rl'hivet'. il ln suilc 
des !Pelures 11icu"CS qu<' nol'IS f" is'ons. nous chc>J·chirms il cxcilcr en nous 
r<'l amour elu Bien. du BPml. elu Jusle. rl(>mandnnt il Dieu dnns crlle r etroitc 
inlimc de nous rencll'e dignes de ln noble cause il laquelle nous nous con­
sacrions. 

El la nuit ~·nvn nr:nil nin ·i ':; ns nlJC 1:1 fnligur Sl' fil ~cnlir. tant nous 
f"nl.l·evo.vion~. nnr !r rnlnw q11 i 0m·nhi~~ni l nry.; ùnw;;. ln pos"ihililo'· rr:11Tivcr 
na1· •uil1 trnvnil de vo!onle sur soi . :'t nous ~nr.r ifil'l' 110111' ln r~Jusc de ln 

.T IIISti r.c ct de l'Amour. N()!r.~ ~rn li on ." ln n···r c$sile pour 11 ous nt1tr c.5 qui vou­
l on$ foire tm ll·nvn.il nos il if. rlc t'<'CùtM"i l· f1. la som·re de vic, à ln communion 
fn\rpwnl<'. EL c'C'St sous <·<'ll.e impress ion (JII·apri's tWoir rciJU l e pain des 
flJr ls. nous Nll'f'OIJ,rions h"!S l'<lt'S cie l11 v.;!lc en crinnL avec, p!ul': de cœur 
'Ji l<' !nlllai$ I'F.vri/ rlr'mnrTaliqur. wnrlanl. nue rcrloins d'C'nlr e nous, plus 
l1n-u 1·r.ux . s'en all<1icnt h n Pnn<'.<; <L<;.."isk •J' ù ln conf(·r rnrc <l e Marr Snngnicr 
sur lo presse ct la démocr:J tie . 

TOUI\NEE RODEL - CONfEn ENCE 

Fnugi•J'I':; a re~:ll la v!.~ilr cl<- Jn('(Jili"S n ode! <'L 11011.~ <'Il i1Y011S profité 
Pnur· ·>rgnnism· une f'On f<'·I'<'Jl(·l' nr·in'·c rn faYC'tll' rlc nolrl' !oumnl quoticHen. 
i\lnl):!I'é rlH'llrc lm·d i\·c i1 htqu<'llf' 1""<'·•·1nins de no~ inYi l(•<; ouillnienL leur·s 
nsinl's (il..;; I.J\Wflil!<Jir n l jusnu"à 8 heures\. nous nvions 2~0 nrrsonnes environ. 
denmt lesquelles Jacqn<';; Rnd<'l r\éYcloppa notre ronceplion cie la presse 
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ct rH un chaleureux appel en faveur de notre journal quotiruen. La quête 
pt•ocltrisil près de 40 fnmes. Vjnt s'a_içmlcr un elon de 20 f:anes d'~ne ~éné­
t·cuse anonyme. Celle 1·éumon pr<:>duJstt une bonne 11np.ress10n sur 1 aU<htmre 
cl nous a vons trouvé de nouveaux clients pour l'Evei l . Plusieurs personnes 
qui avaient quelques pr(• jugés contre le Sil1on et qt~i avaient ~sisté n ceLte 
r(:uruon vim·cnt no~s demander de n ouvelles exphcat!ons ou nous avons 
uchevé de les conquérir. 

Ce que ie conseillerai ù n0S camarades qu i veulent occupe~· ulilemcn: 
leurs loisirs , c'est d'aller· recueillir ces impressions chez les gens qui viennent 

· ü nos conférences ct ils contribueront ainsi à détruire chez ces gens-là 
certaines <:>bjections QU'ils n 'auront pa.<:. osé faire à la conférenc~ même. 
Cela produit d'excellents résultats. l'expértcnce a pu nous en conva~ncre. 

CONFÉ'RE iVCE A LA BOUR E DU TRAVA JT. 

Le 6 février une conférence avait lieu à la llourse elu Travail de Fougèr-es, 
avec !c concours du révolutionnaire Ch. d'Avrny. Elle était organisée par 
la .Jeunesse Libertaire, et n<:>us avions l'intention d'y porter la contradiction. 
Meis deux fois déjà la con férence avait (:Lé annoncée, deux fois nous nous 
v étions r endus. c•. deux fois le confércn~ i ('r nvrt"t fait. faux honcl .. 1om n0 
crJyions plus nécessa ire d'y aller une tt·oisième fois, mai.~ Je lilY'rtaire n 'en 
trouva pas moins d 'énergiques contraàictcm·s en la personne ci'l' militant~< 
syndicalistes qui, écœurés de la façon tuutoe maté-rielle et terre-lt-tel'l'e dont 
r.il. cl'Avra..v avait traité son sujet, e.<::Sayèrent. d"(>lcYrr le débat ct de montr~.1· 
tout l'idéal que r enferme, si l'on sait le compt·cndr-e. le synrtica.lisn·" 

'almcllemenl le confél"cnciet· rénondit pa.r de violenœs diatr ;œs an lielr­
ricales <!l même immorales, et traita. ses contraàiclleurs de sales calotins ct 
de sales sil!onnistes. sons sc douter aue ces ouvrier,; étaient tout bùnnemcnt, 
ct de leur propre av.eu. des matérialistes. 

Deux conséquence.~ découlent de ce simple exposé de f>aits : 1 ' DC's mnté­
rinli ~tes peuv€nt avoir une très belle et très noble conception du syndicat : 
~ · Lorson'on traiter a de s illonnistes tous ceux. matérialiste.<: ou non. qui 
parlent de m<:>rale et d'idéalisme, ce jou.r-lù le Sillon sera bien prè.~ d'avoir 
\"11incu. ca.r ils sont innombrable; tou<: ceux oui. pnrmi les ouvriers fr:mç.ais, 
i'Ont vr'r itablement. dfogoi1LA1: de la d irection toute de violence el de l!rossiP. 
reté . imprimée à la C. G. T. et au s.vndiralisme français par la poignée de 
meneurs anarchistes qui forment le comité confédéral. 

Emil~ Ht·nEnT. 

COTES-DU-NORD 
Dinan 

.lOURN f-'ES S JLLONNIS TES 

Non<: ovons vraiment besoin rl'un stimulant dans l'état d'a)Xllhie où nùus 
notL~ trouvons depuis un an. au<::Si ces journées sont nroviclentiellc<:: . Ln prcnve 
rn rsl fnit<> mnin lf'nnnt : lr« n~'lil es r f·nnions mi-intimes mi-Publiques font 
un hiPn énormr. rt rlnnprn l rle nouvrll~ fore~ nou.r renrcndrc la lnt l.c el 
rnntin-t•,pr 1:~ f~iche. t.u«~i Ioule la région malouine ~t cPnannnise doit 1:0 
trouv~'r 11 Dinan lrs 13 cl 14 mars prochain . pour r<>prendre oan.«cicnrr. Yi!"! 
t>t aclivité. 

(Voir le programme aux [ cttillcs vertes. ) 
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La.nguenan 

S. :vlénard faisa:t te 10 jurtYic1·, au café Marcadé, une conférence intitulée : 
" Le :::Ol•JOn el ta trudilion démocratique "· 

Nous ne résumerons poml ici la caus<!ric ùc notre ami : nous conno.is..~<:>ns 
le luit ctemocnttiLJUt:, nous :;uvons quïl s aflil"mc chaque jour davantage eL 
notu; nous en réjo .. i--.sons. cc scra,it clone prêcher ù d·cs converL.s que de 
voula it· mJnln::r eommcnl 1.:: SWan viL d•ms lu Lradilion fran<:aisc ct t~:nd ü 
la Llûrelopper logiquement. 

Les aud.lem·s de .\16nurcl éla.icnt moins habitués ü ces idé'es, cL comme le 
con férencier af_iirmaiL que nous . ne ferions rien .sans énergie mora;e;, un 
c-.ont.t·a.dtcl'CW' vtent ck--.er , en fmsnnt clcs gestes exubérants eL en montran t 
Ir. po'ng à l'or<:~tew·, qui ne s·cn émeut du resto pas du tout, des phra.~C'-~ 
Ll"nnurchistc oontrc les bourgeois, les n<:>bi'CS et les patrons. 

Pauvre homme:. p_our qui. p émocr-atic <;l Dûclamation sont !':ynonymes, et 
q 111 .-;c ftgure avon· bien _mér•tté du_ prolél.'tr"lal parce qu'il o. en parole. renversé 
l<! patron<1L. Il sct·mt bten sw·pr·1.s sans cloute si on lui démont.rait qu'il est 
tout le contr·airc cl"un démocrate. 

Et pùurlant eommc coll <· dt"·n tnn,;lr nti-on sc.mit fa,c:Lic ù faire ! 

La.mballe 
Ln non~ QUi ~~ ·n. J)n." été J,ipn som:ent inséré clans l'A jonc a celle place, 

c·at· oe qut f<Hl l C)rlgm~Üilé des )Ourn<.'CS stllonni:-;tcs o t·ganisécs le H\ février 
dans coll<! pel:fc \'rltc pm· nnlre ami l'ela\\·. c··,·st C]l!<' jamais C'ncore le Sillon 
n .r n nen fa..t. 

Et c:"~;;l_ vraiment dommage. C"ar rien de pillOJ'.c·:;quemcnt coquet c:ommr 
c·l'tlc ùdt<:tcu~c hout·gactc ;1\·ec: f.<'S gr·andcs promenacLcs ombrrwûcs de hauL~ 
C"ltî·ncs . cL sa vieille église gothique qui domine la ville cL don t Je fln elochCit" 
scu lptl; scm ulc un grnnd doigt de pictTe qu.i nous montre l'C ciel : Pt rien 
rh: pll"s inté.r-es<;anL que <X!S v:eux Br·ctons. naïYemenl pieux. cL soliclcmcnt 
n··pulllicain.<:: . que Tcitgcn sera appelé, le prem.i.ct· du Sillon à évun"6liscr 
ri. :\ convertir. P11issc celle évongd:salion sc foir·c> rapic1cmcn't, ct ccLtê con­
w t-ston s'oJ?tem r ,;n mas_;;c. comme celte qui suivit ln pJ~mièrc préclicoL!on 
dr sa111L PJCJTC, ct <lans loquc-Ue plusieurs m'lli.('rs de païens rcrmcnt le 
haptënw. · 

. Ou. plu1< · m.oclestr ment souhaiiŒlS sculrmc-nl IJIL~ le camarnrlP QUi ,.i,•ttL 
<.1 a t•rtver ù Lamhal~c cl qui débute ain1:i par· un coup dC' ma•it re pui.<:~c lt·<JU\"('1' 
a la. fln de- cette )OU_rMc. 1~ amis Mvou(·s. les catholiques ronvoincus ct 
nr·clents, les répL'·hl~<'<1111S passtonnés dont il pour·ra fllirc, avec l'aide de Dieu 
des stllonmstes agtssants. ' 

(Voi1' prO(f1'G1nnJc au:t: {cui/les rer/cs.) 

FINISTERE 
Audie rne 

UN .MEETING 

" Tout çà, c·cst Lt'i•s bc<1u. di.~n i l un vieux matelot au sortir ete la rûunion 
publtquc du S~llon il /\~tdicrn c l'été ùer-nict-_ mois fauùtail montrer que c'est 
Yrll.l ! " Eh b1cn, le neux loup de mm· <lo:t être content le Sillon a fait 
S(':<; preuves. .. ' 

Le commencement c~c celle année était ma1·qué à Audii'rne par une vive 
~gttalton que causatl 1 unnon~c de l'mtroduclion dans les usines de machines 
a souclm·. P?r celte br.lisque m_trncluclion. plus de 450 ouvriers soudeurs av~c 
leurs nombreuses fumtlles ullatent se trouver j.etés sur lu rue . L'on réclamait 
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llèS guranL:oe.s ou dèS inùcmnilés aux patrons. l\os camo.rades ùu Sillon, qui 
compwnt dans leurs rangs p lusieurs soudew·s syndiqués, sc mil'cnt au SCI'V!Ce 
du syni.ltcat et bientôt, d accord avec celui-ci, un grand meeting était organisé 
pour Je dimanche 10 janvier. 

Bien que ccll.e J'{] union n 'eût aucun caractère politique, nos bons anticlé­
ricaux ae lu municipalité, furieu:" ete voir le SiLlon prendre l'milialive du 
c.;;t ilupossi!Jic actuellement de dmuocr suite ù ce projet. Consolez-vous en 
mou,·cnlent, tirent tous leurs e!!orts pour empêcher cc meeting. Démarche<: 
à la l'rdcdw·c qui délègue un commissahrc spécial. .. spécialement pou;r lu 
cir<.;ous luuce, démarchl!S p.rès du dép u-té radical, etc., rien n'y fit : le ven­
ct r·cdi, cl'inuncn-.cs affiches étaient collées annonçant !u meeting elu d-imanche 
10 janvier. Exa.<;J>érés, lèS politiciens prèchcnt 1 absten tion ... Un auditoire de 
GUO pct"SI.lnnes (1) cmpt:ssun t la petite salle Paillart, la cour ct la grand'roule. 
fut la nrcillcui·c répon$C ù ceux-là qui n'hésitent pas à sacl'ificr la cause 
ouvrière au pr·oli t de leur coterie politique. 

La foule élut au bureau 3 s illonnistes : les C.:"lmaraùes Morvan et Moullec, 
elu syndicat des Sùucleurs, ct Le Bars, menuisier. Aucun aul.rc parti ne se 
faisant représenter, la pa.role est immédiatement donnée à nolt'C camarade 
.Jacté. Cclui-c. fuit d'abord l'exposé de la question , après quoi il montre sa 
<.;onception du véritable pi·ogrès économique, répondant a insi à ceux qui, mal 
infor·m(:s, l'accusent de mat-cher contre le progrès. P uis il étudie les moyens 
de résistance : 

1· Syndicat:sm.e. - Il met en garde les soudeurs cùntre deux facteur-:; qui 
sont, pour tout mouvemen t, tlc•s facteurs de mort : la violence, signe de 
fa :blessc, d ln politique qui diY~e.. 

Ici les applauùL~sements éclaten t unanimes, HétrissanL lu conduite des poli­
ticiens <.Le bns éloge qui , en voulant arrêter l'effort de nos camarades, faisaient 
ni plus ni moins le jeu des patrons. 

2· ·nliclar:t cJ . - .Tu.dé fait appel aux marins, aux commerçants lésés par 
la crise. Pu~s . avec chaleur. i1 supplie les " femmes d'usine , de se joindre 
ù lcut·s f.rè res de travail. D'elles l'cules dépend le succès car le jour ·Jù 
toutes auront quitté l'usine d'accord avec les soudeurs, le moment sera venu 
pou.t· elles, pauvres exploitées, de fair.c valoir leurs revendications. L'émotion 
e<;L ü son comble, ct la salle enthous i«ste, salue d'une ova tion fréné tique les 
ddf'nscut·s de " celles qu'on oublie "· 

l'dais !'.)r_alJcur . é!è,·e encore la qu<·~tion, ct fait un vihrant appel à tous 
r.eu;x 9~ am!l1e reellement l'espnt de JU~t1ce ct ~e fraternité. quorquc n'élan! 
ras leses directement. Aux ens de " VIve Audteme ! Vivent les soudcUl·s ! 
Vive ln justiœ ! ,. sc term ine cette inoubliable séance où pas une voix d-is­
cor'tl,"lntc ne s.e lit en tendre. 

\ 'e 11 t-on connaître le.< pr·cmiers résultats de cette réunion·? Dès la sortie. 
le pt·ési<lent du ·ynclicot_ OJU'€gistra plus de 30 adhési.on;;, sans compter celles 
qu1 v:nr·ent dons la surlc. De plus, nos ramaracles du Sillon sont unani­
nt\~mcnt respectés ct éco·utés ou SyndicaL. Enfin nùLrc camarade Jaclé r en tré 
it Henne«, ecslc en rapport ave:: le SvnclicoL des soudeues dont le présiden t 
sc fait tm cle'·9i r· <1e 1~ ten ir au couraÏ·Jt de toutes les phases de ln crise. 

Il va sans rlrre que celle cntrepr<se de n os camarades du Sillon leur attirn 
bien des attaques de ln prut dc.s journal!\\: rP.act!onnaire.~ cie droite et de 
ga'!çhc. :\1~i.< cela "ie r:tiL que les poser davantage dans l'estime de la popu­
latiOn. Le ::>1Uon a fart a Au~_1erne cc grand pas. Là où. il y a un an, il n 'était 
encore nen, Il est ar:rrvé a s 1mposer à fùrce de ténacité et d'énergie pratique. 

(1) Jamais po.reil chiffl'e n'avait été alte'nt, même 11 une réun ion électorale. 

__ , 
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N'estree pas là un exemple encolll·ageant pour nos camarades qui, a'\JDC prises 
avec les clifllcultés de leur milieu, seraient sur le point de désespérer ? 

MORBIHAN 
Hennebont 
Sillonnrslcs, vous faiLes scand-ale ! Quand j'ai parcouru la répru·l(tion de 

la vente de l 't:veiL, en décembre, j'ai vu avec stupéfaction que de 100 numé­
I'OS commandés le 6 décembre, vous ét:cz successivement tombés à 75, puis 
à 30, le 'l-7 décembre. Vous dor·me:t, cei·Les, ou quelle mouche vous a piqués 
morleiJoemcnt l 

Les journées sillonnistes qui avaient éw projetées, et que le aernier Atone 
annonçait presque, vous aur-aient sans doute stimulés, malheureusement 11 
est impossible a ctuellement de donne1· sulle ù cc projet. ·ConsJ iez-vous en 
pensant que le Congrès national est proche ct que le Hégiùnal n'est pas 
~r·ès loin non pl·us. · M. D. 

ÇA ET 
Le prêtre es t l'homme de tous 

tt Le Cer cle paroissial du R elecq-Kerhuon n, instrument de formn­
Lion de p:ropagande et d'action catholiques, a procédé d imanche der­
n ier à l'·éleclion des membres de son bureau. 

Ont été élus : Pr6sidenl : Chati•les Jhéquel ; \'i ce-président : Yves 
Lazennec ; secrétaire : René Kerjean ; trésori-er : .Tea~: Daré ; b iblio­
thécaire : Henri Milin. 

Quelques-uns parmi les plus d~Youés, les plus a,cl ifs, les plus fran­
chement chrétiens de nos camarades, usant de lcu;r liberté civique 
et désireux de se livrer, sous leur respons3b~lité personnelle, à une 
propagande nellement sillon nis:e, on t constitué, en dehcH'S cl iiiclé­
pendamment elu Cerole paroissial, un Sillon relccq·uois. 

Mais, cathol;<lu es a.v<1JÜ toul., ils revendiquent le <!roll que nul ne 
songe à leur '<.léni-er (1), de venir puiser au Cerele paroissial , au 
même tilr e que· les au tres catholiques de bonne volonté, la forma tion 
morale. l'ensei;.,<n ement r.elig;eux et social que l'Eglise dispense, et 
se déclarant fermemenUiécidés à .parlid pcr ù la vie intérieure et exté­
rieure du groupemen t pa r oissi.al et à lu i appor:er le meœeur de leur 
dévouement.. La Quinzaine Ouvrièr-::, 9 janvier 1909. 

(1) Hélas l nous sommes loin de cette attitude en Ille-et-Vilaine. Souvenez­
vous de Plélan et ... 



-52-

Ln li\Te Yi cn l de paraître :L'Action {7'ançaisc ct Jïil éc t· luéliennc. 
li est rail par l\1. l'abbé Lugan, jésuite, auteur de l'Enscigucmcnt sociat 
de Je:ws. 11 m.e pam··t o~·ès <documenté cL trè.; ins tructif. Il a lïmpl'i­
malu;:· dos d1o<:èses o 'A.l.Ji et de Paris. 11 montre que l'Action [nm­
~·aisc prolessc une doctrine .agnostique, une <loclrine amorale et une 
doct-rine achr!• lienne et ucatiloliquc. C'est un livre à lire (1). surtout 
p.:u· le::; m tl ilauls c t les eac:lésiasl iques. 

• -:l: 

Il y a des lett res qui doi\·ent Olre publ iées 
Lisez ccl.e-<::i, c~marudes lllilila ires d 'aujoundllUi e l de demain. 
" ... \'oulez-votJS que je ,·ous pa rle de nos pet its e tTor ts '! Le d&par­

lement de la .\lanche est, d it-un, rebelle aux ildt:es clémocratiqu~. 

lrc!s peu religieux el dépourv u d'hommes d'action ~ 

Or, l){)Ur faire quelque chos e ·uu régiment, il faut è :rc très forl, 
plus forl que 1-e miE-eu déprimant dans lequel on <loit vivre. ~ous avons 
ckmc beso:n d'une Yie chrétienne a rdente, nÎin que le découra gement, 
plus ù c1·a indr~ dan::; ce mil:eu immo:·al el ter : c il terre, ne puiss . ~ 

[l<lS vaincre n utrc . courage el JJOlt·e collfînnce ! 
nien suu,·enl, dan.s une charnbrC:·e, on ne peul guè.re l'll[.a,mer lle 

d ';seussions ·. eJ ies sera.icut inut iles qunn<l .ceux qui s·y trouvent, ne 
sont pa1·tisans d':m<:une idée eL réa lisent ce vilain lype <lu cc (1~ oupier u 

grossier et lounl , qui chante cc le vin, J'amour et le tabac u, - son 
unique idéal ! - Lorsqu'on peul faire. dans une chambrée comme 
celle-là, sa pr'ère au p ied d u lit, au milieu d'un. demi-silence, c'est 
d(•jil un <les meilleurs n::s-ullats que roa puisse obtenir. 

Une question angoissante, c'est ccl!e des monx:hes. Duns notr e rég i· 
ment, les re.fmins sont écœurants . Les marches se font pa r comp..'l­
gnie, llOUS sommes d-e ux à protes er. Quand on a enlonnl: une <le ces 
chans qns, nous e3sayons par tou les les interruptions fù :> sibles, de 
la fai1·e l:eSSCr. 

Il ,. a <llors un peu de trouble : les cu lêl.l·.s cnnl!nuent qu.and mèmc, 
ma is- forcément, on a rrive il ca user e l à expliquer ü quelqnes-u ns 
pourquoi même ! des soWJ.1ts 11e dC\Ta.ien l pas s·abaisser ù ces mal­
prop.re:és qui dt~shonorent et den uienl révolter toute consci-ence 
clr·oi le. - Les indiv'·dus auxqu els on s·aiù(t·,esse, les uns v ou s donnent 
raison - assez timidement, - les autres vous traitent de " calo-

(l) En Yente au Sillon J~ ennais, 3 francs franco. 
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tins ! n - mais l'impression reste et déjà j'ai constaté que, tout en 
persistant à hurler des couplets immoraux, ils éprouvent une cer­
taine hont.e à chanter ce qui, toul de même, est trop dégoûtant ! 

On a , parait-il, le droit de r~damer aux offlc ier s, pour ces .chan­
sons de ma.rche - mais ne devraient-ils p 3S <Feux-mêmes m-ettre un 
~erme à ces habitudes d~grada11tes, en cau..;an L aux hommes de le.urs 
devoirs moraux (1) ? P.ourtanl beaucoup d'officiers sont réput6s clé­
r icaux. En e!Tet, beaucoup sont certa!nement p:us cc c:éricaux u que 
calholiques. Voilà une des causes de l'amollissement de l'armée, et 
du peu d'estime qu'ont les hommes po ur leurs supérieurs qu'ils ne 
connaissent pns en dehors elu s trict servi{}e. 

l'\ous nous entretiendrons donc ùe toutes ces quesfions il nol:re ce!'Cle, 
el nous esp.érons qu'il en sorlicr-a queQques idées précises, fécondes 
en résu~ lals pour la Cause.. . M. C. 

• • • 
UNION RELIGIEUS E ET LIBERTÉ CIVIQU E 

L'_Gnion Catholiqtte des L andes (2) est une organisation religieuse, 
s :rict.ement catholique, r éun.issant tol!s les g rou)}em ents et \outes les 
individualités catholiques du diocèse. 

Les grou pes du Sillon ne peuvent en faire par tie com1r.e tels, pu is­
que ·ces groupes ont dans leur progu-amme autre chose que le catho­
licisme toul court. De même en devait-il être des groupes qui ajou:ent. 
quoi que ce s-oit au cathol'>Cis mc ; par ex.emp:e !'A c!i ·m F r.'tnç:lis<', r t 
mème l'Association Ca/.lw/iquc de la .Jeunesse F rançaise : car celle-ci 
prc'1ne des méthod-es, des opinion s, des r{!forrnes q ui ne sont nullemen t 
obligaloi1'es pour tout catholique : à savùilr : le dro't syndical des 
fo nctionnaires. la const itution du bien <le fam ille. le contra! rollectif 
de !raYai!. .. Brir ourt lui-rnème le reconnaissait tl'r:s clairement dans 
;;on fameux article : Cll/ho.'iques, m ais laïqu es, des Mmalcs. 

ll est t:viclenl que les group.es de eclte ;;orle ne peuvent émetlre 
la prétention üe grouper /Olls les ca.t.ho~iqu es. c·esl ce qu'?n a ·com­
pris dans le {](:pa rlemen t des Lan des. 

Il resle ü ~woir si l'A. C. J. F. ucceple la situation qui lui est 
ni nsi crt:ée. si e11c esl clisposüe ù r cnon.çeJ' au monopole dont parlait 
Dnm n essc. 

(Il :\uus rc,·kndnms su1· le ]JI'Ojc' (t'un de n os cam;mlcles qui ll·a,·aillc il 
C'nmposfH' nn r rruril <le chanson~ mili ta i re~ . 

{~ · ·\'ni r· !' : l ioi!C de .Tam:irr cl lee; I~uil lPs ,·crics cl~ cc II Ullléro·Ci. 
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- II f<ludraiL pour cela qu'elle désavoue, sinon par un ade officiel, 
<lu moins par son attitude gén(·rule, l"al'Lide. CJ.ue nazire écrivait ù 
J"Univers au J.endema'n du dernier pèlerinnge de l'Associa: ion à Rome; 
rt dans lequel. -commentant le discours du Pape, il imposai t ù tous 
les catholiques français de se rallier ù l "A. C. J. F. , et traitait dure­
m~t, à J'avance, lous ceux qui s'y refusera hm t sous 1Jrétc.'Cle de /ibert:! 
civique. 

- Il faudrait en1core qu'on modifle pro~onclément l'artic:e 4 des s :a ­
luLs de l'Union provinciale rte lJTclagne de L 1. C . .J. F. (voir Jeune 
Bretagne '<:le février 1908), où il ef't écri t : " L"Un;on a pour but : 1° 
de grouper tot~ les iewnes catholiq ues de BTetagne. n 

- Il faud:-ait enfin el surtout q ue les membres de l'A. C. J. F. sc 
résignent à être mis sur Je ;pied -d'égalité avec les républicains démo­
crates du S"il/on et ave-c les ligueurs tl.c l'Action {rançaise au poin ~ 

de vue religieux. ct par cnns-·1qnent dnnf' 'ou le l"o1·gnn1salion catho­
lique, dans l'Eglise, dans le diocèse ct dans la paroisse 

Peul-être vau<lr'nit-il mieux qu'ils le fassent dès maintenant et de 
bonne grâce. 

HERVE, de la Quinzaine Utmrière. 

)ions lisons dnns la Semaine netigietlSe d'Autun (n° du 9 janvier 
1909) - c"csL une Semaine Reli'}ieusc qui ne craint pas <l"appl<ludir 
au bien et qui n·a ·p.as peur de se compromettre avec le Sillon - nous 
li!<on s donc : 

" Il s 'est passé, J'autre jour, ù Périgueux, un fait bien rematqu.able. 
Un jeune homme d'u Sillon, Joseph Kellershohn, agrégé de l'UniYe<r­
sité, professeur nu ly1Cée de Périgueux, sachant I"Jile les francs-maçAlns 
cle l"cn droil, comme prC::-oédf'mm.ent. ceux de Quimper, aYaicnt demandé 
. on d~placemenL, ü cause cle son nttiiude nettement catholique, conv'a 
f'eS adv1'.rsai!res ü venir ~'·expli quer avec lui en réunion publique cl 
oonfradidoire. Le F .·. Dominique Joud<t. Yénél'ahle de ila Loge c~ 

di~edeu:r d"un journal locaJ, daigna, pour une fo:.s, sorür de son 
antre ténébreux et affu'Qnter les risques d'un >débat public. 

Alprès un :N.\quisitoire nourri contre la franc-maçonnerie, agen-cc 
cie. haine et de délal;on. le jeune .agrégù s·oc,·ia, aux [l!pplau.dissements 
ùc l'assistance : 

- " Et main:cnant que j'ai répondu à vos attaques, ü mon lolll' 
je serai J"accusafeur. Ah ! certes, depuis 25 ans, vous \"OlJ S croyez, 

vous êtes le mattre ici. Dans !Cette vi:l~e, rien ne bou~ que vous ne 
le . vouliez. On ne vous voyait pas sur les tribunes des réunions pu­
bliques. De vot.re sail;le de rédac!ion, ou du fon<l plus sombre de votre 
loge, vous étiez celui qui commande, oelui qu'on craint, celui d:On~ 
on n'ose même pas p.ronon.cer le nom. Eh bien ! ce soir, puh;:que· 
men!, je vous défie eL je vous brave. 

" Combien n·en ai-je pas entendu de foniOtionnaires venus me oon­
fier les r évoll es searètes de leurs cœurs ! Ge qu'il pensent touL bas, 
ce qu'rls n'osent ou ne peuVJent dire, je veux le crier tout haut. Vous, 
mes camara.des ; vous, fonctionnaire-s, qui avez toujours senti peser 
sur vous l'od<ieusoe tyrannie des bas espionnages, qui les avez vus 
pénébrer jusqu·au sein de vos fami·He-s, qui avez dù les subir jusque 
dans Jïntim'-té même de vos foyers, ne vou::-ez-vous pas définitive­
ment briser J.a puis•oonoe d'une secte malfaisan le qui vous op!pri­
me ? .. . n 

E t tandis que le vénérable et ses dlignes acolytes se ie!'T'aient, livi­
des, l'implrucable justicier pouffiuiviL : 

" La conférence de ce soir, cil.oyen y~·néra!ble, marque un tournant 
dans J"his toirr>e de votre Loge. De cc s::Jir, c·cs L pour e-lle le commence­
In ent de la fln . Car de d1eux choses, !"une : ou je partira i, ou je ne 
par lirai pa-s. Si je ,pars, on sauTa désormais quelle est la valeur de 
,.os démentis, et vous vous éicrouilez sous le IT'.épris du public. Si 
je ne pars pas, c'est que vous n'aurez pas pu, c'est que vous n 'aurez 
même peul-être pas osé. Ceux qui tremblaient hier encOJ'C sous votre 
domination sauront qu'il suffit <le secouer :e jou g pour qu'ii tombe 
de leurs épau.Jes, qu'il suffit de vous arracher aux ténèbres de vos 
loges et de Yous t'rain e-r s11r UJ"\e tribune publiqu•e, de vous faire 
voir au gmnd jour, pour que la peur s'achève en un éclat <Ile rire. '' 

La Semaine Religieuse d'Atllun ajoute : 
Nous nous plaisons ù citer oe fait pour montrer tce que peut , à lui 

seuJ, un homme d.e cœun· qui v eu L mell~re fin, dans une vi·l!e ape.ut!'ée, 
il ZG GJ"\S de 1 yrannie maçonnique. Ajoutons que l'UniveJ~sité s'honore 
de compter auj.ourd'hui tdians ses rangs plusi-eurs jeunes catholiques 
ayant -c.et le trempe de caractère, si rare, même pa-r mi les nôtres ! 
:\i les tr acasseries adminis lruliYes, ni les d.t·tplnloements suœessif·s 
qu·on leur im r:ose ne les dé-couragent de tdonner, sans oesse et par­
tou l, l"C'xcmpJe de 'a fierté civique et du bon labeur ohrétien. 

P. CONSTA.t~T. du Sillon Rennais. 



POUR LE QUOTIDIEN 

Pour aYoir reçu l'Atone à la date command 6e .. .. .... .. ... . . . 
)Jour avoir fait at:I(IDdre J acques RodJel . . ... . . .. ... .... . . .. . . 
Ch. E vain, L iffré . .......... .. . . .. . . .. . . . ......... . .... . . . .. . 
Un a bbé <lémacrale ...... .. ... . .. ... . .. . .... .. .. .... .. .. . .. . . 
Joseph Belm ont de Bain-de-Bfle ta.gne . ........ . .... .. .. . 
Un prC!I~,e d 'Ille-e l-V ilaine ....... . . . ........... .. . .... . .. .. . . 
Un prêtre du diocèse de Rennes ..... . ....... . . .. . .. ... . ..... . 
M. P inatùt, sénll.teur d l lle-el-Vilaine . ..... . .. · ........... . .. . 
Un chanoine du diocèse de Rennes . . .. .... .. . . . . . ... . ...... . 
Un professeur. de collège ............................. . ... . . . 
2 p rê :res .... . .. . .... . .. . .. ... .. ... .... ........ .. ........ .. . . 
Anonyme . . . . .. . . . .. . ....... . .. ..... . .. . ........ . ... . . .. ... . . 
En att:endant !vlar<c ... . ...... .. .. .... .. . ............. .... . .. . 
En faisant la bat·be . ................ . ............ . ..... . .. .. . . 
L'<t.•gan;,sateur du banquet milita ire a bénéficié .rle . ...... . . . 
P•endant les toasl~ : jeux de mols malheureux ..... ... .. . .. . 
Y<:illée de i'\oëL Utleu-s ur-.1\iraines (S::>mme) ........ .. ..... . 
Dans l'espérance de v<> ir jouer l'Ih.'ocauste .. ........ : ... .. . . 
Le chanteur du quolildien ...... . .. .. .... . .. ... ...... . . .. .. . . . 
" Pigeon vole " au trousseau ... . .... .. .. .. ...... . . . . . ... .. . . 
Un Gt11Ci·en r e·cteur ............ .. . .. . . .. . .. . .. ...... . . ... . .. . . 
l 'n récidiviste (brévia ire) .... .. ... .. ... .. ... · ........... . .. . . . 
Di•vems . · . .. .. . . .. . ......... . .... . ...... : . .. ... .. . .. .. ..... . . . . . 
Parce que J'A ionc nùt rendu serYir e .... .. ... .... .. . ....... . 
Cn grou.pe de sémin<"tristes bretons, ...... ... . .... . .. .. ..... . 

TOTAL. ......... .. . .... ..... . . 
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P. Co:-;sTA:w, du Sillon Rer1nais. 

1mn. BrP tonn~ 
:JS rue do P ré- Hotté, Rennes Le Gérant : t1. LE BRETON . 

L'AJONC 
ORGANE DU u SILLON EN BRETAGNE., 

1.5, Rue Sain"'Jielalae, RE~~'ES~ 
' . 

BULLETI N D'ABONNEME:NT 

Je soussign6,..C2l 

de11t eurant à ---·-.. --.. ···,--·····--.. ·····----... -... rtte ...... - .. - .... -.......... ······-···-- ----·-----·--- ~t o-.... _ ··-····:. 

dépar tement d .......... -...... --.. ~·············-~············· ·····-.. -...... _ .......................... , déclare ri~'abomter 

à la Revue l'À jonc à compter du n; (.:1) ........................ ........................... 19~ .. ·--·······-

ci-:joinl la sor/1/rJ?,e de 5 f'rcmcs, prix dudit aborm~menl. 
_ S,JCINAT1;1RE 

(I l .A dé tacher s u i van ~ le poictil é et à envoyet· i1 M- l' Adminis tra tc:ur de 

l'.d10nc. 
U?J No,m et prénom. 

VIE N T DE P.A R A ! TRE 

L'Action Française 
et fldée Chrétienn~ 

Par l'Abbé LUGAN 

3 . francs fr anco. - En vente : 45, r ue Sa.in.'t-::\Iela:ine 

L'HOLOGA USTE 
DI'C('I~I-e en .!] actes de ~J. J A DÉ , 1 (1' . . 10 f ranco 



Demander aussi: Les Etre~çes d e s Cultivateurs 
l' 

·ce qu'u~. cult~vateur 

., 1 

~ , . doit savoir et retenir 
-:-t ,. . ~ 

~Votions usÙelles de chùnie:-agricole par l'Abbé V. TISS01' 

... 
En vente au Sillon Rennais · · 

Les -1 00 : .. 
Les :>0 : 
I.,.es1 ~·'i~ : 
L'exemplaire ~ 

' 

1 0 ft~. au lieu de 
6 fr. 

25 .û·. 
12 fr. 50. ; 
6 f:t,·. 25. 3 fi:. 50. 

· O~:Q··. 1~, , "' Ô fr. 25. 

Port en sus 

VIENT DE PA lV!ITRE 

Pour le Bonheur 
·d·e mon .Fils 

1 ·' 
0 fr. 1 5 franc o 

J' . ;"' . ~ \ .;. 

Néce$sà.i:re auz .uè:res de :lazuille · 
et~~ ... /èu~es gêu';;. · 

' ~ 

Ep. Yente à Ronn~s, au SU~LON REN:NAIS, 4.5, rue Saint- · 
:\!elaine. · . ~ 

_, 
-. 
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Congrès Régional de Bretagne 
A GUINGAMP 

Les Dimanche et.Lund~- de la. Pmtecôte (30 et 31 mai 1909) 

---f--- + ------

" 

DIM~NCHE. 30 MAI 
De 8 heures à 11 heures. - Concours de camelots. 

'- 10 b eures du matin.:_ 1° Le $illon et les Œuvres Rura?es, pal': 
FROMAGER, de Plouagat. 

Mi.di. -Repas en commùn. . . 
3 heures de l'après-:rp.idi. - 2° Le recrutement : oommu.nicg.­

tion des collégiens sillonnistes et Rapport de RoussEL, du Sillon 
Fougerais. 

8 1:11'~'-'·res dn !'lOir.- 3° Ce qu'e."Cige de nous le smon.- Sacrifi­
ces nécessaires dans la famille, le métier, le mariag.è. par 
Henri BOURDIN. ~ 

LUNDI 31 MAI 

7 heures du matin . - Messe de communion. 
9 heures 1/2 .. - Rapport sur le Mouvement du Sillon en Breta­

gne de 1908 à 1909, par J.ules LE BARS,. de Guingamp. 
Midi. - Banquet et toasts. -

. 3 heures. - Conférence publique .et contradictoire de l\4ARG 
SANGNIER. • . 

A 7 heures le soir.- Grand banqù-et.' 
N. B-. - Les Prix des lits, hôtels, repas', frais généraux' et 

banquet seront fixés ultérieurement. 
- Prière 'instante d'envc,yèr dès maintenant les. renseigne­

ments sur la vie -de ch-1a-ue cercle pendant l'année à Jules Le 
Bars, chez M. Ohareton, Dronioü. Gui.ngamp (Côtes-du-Nord): 
Chaque cercle DOIT envoyer un _rapport. 

. '· 

' -



BIBLIOGRAPHIE 

UN LIVRE QD'IL FAUT LfRE 

Les Lettres-d'un Militant 
Par- jacques· DEBOUT 

r volume 'in -1.6 J ésus, de s ·oo , pag es, 3 Cr. d0 

Réductio~: 5 exemplaires donne droit au 6•. - te s,ont pa yés seulement 
· 30 1ran c.:s port en sus · 

Nouyel]e Û ition , augmentée d 'une Table et d'un E pUo,;n e de l';utl'u~ 

Au' seui1 ede-fa Jeunesse-
. par l'abbé BEAUPIN 

- Encouragé par le vif su~e~s de son premie!' ouvrage Pour être 
-1-pôtre, l'abbé. Beaupin offre' aujourd'.hui son nouveau hvr.e . 

(Voir appréciation dans ÇA ET LA) 

En.venw au Sillon Rennais, 1 f:r:. t5 franco. 

Trois nouveaux dossiers : 
1• Répon-se de Marc Sangnièr à S . E. le Ca.rdinal.Luçon, franco 

0 fr. 15. · 
2" 1 e Sillon et Jeanne if> A re, franco 0 fr . 25 . 
3• Le Sillon à Limoges, franco 0 fr . 25. 

6e Anné e N• 3 M ar s 1909 

L'AJONC 
ORGANE o.u SILLON EN BRETAGNE 

{/ jiull r.d/n• un 1 -J'Ill; 

((VCf' {f/1tlt• 811/ t, riJti/'. 

LE CONGRÈS .RÉGIONAL 

Tl est dé[initit·cment [ ixé at~ dimanche et ltmcli Je la Pentecûle, à. 
Guinaamp . 

Un Congrès n ;aiorwl, c'est une rente de t1·oupcs, ret:tw dans la­
quelle chacun 1·end compte de cc qu' il a [ait, de cc qu'i l va [air e, dans 
Laq11elle ceu.c qui ne pcurent 11as appoTlC1' lem· tmvail el leurs ini­
tiatives ressr.nlcnt at~ [o11cl iln cœur l'imp-ression la plus torturante 
qni soit : celle tl'ètrc tm lâche an milieu de t'ai/lants, un pletll·rc au 
rni[ieu de b1·aur•s, rt c'est tm chtiliment tel que des résolutions éne1·­
g iques sont p rises, et miett:r. tenues. 

Un cona1·ès 1'(;(/imwl, c'est aussi tmc halle entre clcnx élapcs, lwllc 
r a[ra·icltissante t•t clonrc où l'on rattse doucement enl1·e amis, où l'on 
s'appuie fmtrTncllcment sttT l'opcwle de camarades toul dévoud., oit 
l'on reprend rles f01·rcs pour la 1'ontc j)llnre : halle -rapide et brèrc 
asse ~ longtte toutefois ·pour q1t'on 'U pv.isc <le nonvcllcs [orees, pas 
asse:; pmtT qttc l'engourd issement t:otts saisisse. 

Mais surtout un con!]Tès régional c'est une préparation ntn: combats 
dtt lenclrmain . c'eS.l une veil lée cl'amws. Et ct•ci n ·cst ??Oint, cama­
r acles, une ci)Jn)Jamison vul!]Œire. - C'est ttnc -,;cillée ~l'armr.~, car 
de toutes pu1·1 .~ ct phts qlle iamai.~, on nous épie, on nous gtwlle, on 

.. 
~ .· 

• 
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no1ts tend des JJii.·qcs ; des complots sc trament autour de nous, dans 
lesquels ·t1·ernpent et les f ourbes qui, érigeant la calon11.1ie en sys~ème 
comptent sw· notre mort pour demain, et les naïfs, qw plus tcrnbles 
1Jeut-êlre ti cause de leur bonne {oi, donnent inconsciemment la main 
au.c autres. 

\ "oilû. 1JOti1"1JtLOi le cong1·ès de la Pentec6le marquera dans lïlistoir·c 
de lu B relagrw sillonniste une date importante. 

On 1Jeut compter sw· ceu:c qui s'y trou1;eront réunis, car depuis 
longtemps les suiveurs ont quitté le Sillon e[[rayés 1wr ce qu'ils 
appellent son audace ; ct les arrivistes se soucient peu de ?'ester. avec 
ries rtr71S ponr qui Iou les les compromissions, même les plus vtilcs, 
sont des crimes. el foules les concessions, rles taclw tcs . lls sont 
pMiis. Tant mieu:r:, ct remercions-en D ieu. 

.\lais nous qui rcsLons, souons plus f orts rpw ia.mais, onvrons bien 
oranrls les yeu:c, envisageons, sans e[[1·oi, les lu ttes de l'avenir, pen ­
sons ü ces sacrifices qui demain nous seront demandés clans not1·e 
vic, et n'allons it Guingamp qu'awès les awir acceptés dans nos 
cœurs. D 'ailleurs les organisalc ttrs ont 'l;OVln fJllC tous sachent ri 
qvoi s'en tenir·, voi lü JJOurquoi ils ont inséré an progmmme (voir les 
feuilles vertes) ce rapport sur " Ce qu'exige de nous le Sillon ». 

Bt puis, pourquoi 1wus ef{ra yer ? Marc sem lti pour [ai1·e la nJu­
nion publique, M arc, député ou non, qu'importe ! maig qui aura 71or 
sa campagne de v in'ft jours pris contact J1llls intimement encore arec 
les m asses pro/ondes du peuple de F rance, et qui nous dira, de sa 
?'Oi:c toute chnude ct toute vibrante encore des lnltcs electora les . ses 
e.rpéricnces nonecllr·s ct sa confiance lmtfnurs 11111 s lrtr(lcmcnl con ­
quérante. 

!.E Sl!.Lü:\ lJE G l"I'\G.\.IIT'. 

Notre Deuise 
" An-dessus de nos deuils et de nos joies h umaines ln Croi:\ du 

Christ plane m:vonna.nte ... 
" Nous J'estons miHkmts sous le drap cl.c deuil comme sous le Yoile 

hlnnc <ln bonheur. Le monde nous a s flcri s, n :eu nous a b risés. N'im­
porte, nO>us ma~chons l es yeux fixés sur la devise q ui csl lï•nspir<tlricc 
ct le résumé de notre vie. 

" Pour le Christ ct pour Je Peuple. A la Vie, à la 1\Iort t " 
(L ellres d'tm mïil011t). 

1 . , 

GRO S GAINS - SALAIRE DE F AMIN E 

A propos de la Culture ..Maraîchère 
En Bretagne 

De:; 4 >~:nstri'CL.'3 où la oulltH'e maraîchère constitue la J)l·inciJ.XIl.e sourœ 
<Je richesse locale : Lézardtrieux, Plougost.cl-Dooulas, Pont-L'Abbé et 
&ünl-Pol-Ros•cuff, c·es t inconLeslablcment ce damier cen~re q ui a réa­
li.sû au point d.c vue économique, les progrès les plus rapides. A rheu­
re actueHe, la commun<: d.e Saint-Pol de Léon emploie à. la product:on 
mar aichèrc plu.c; dlu tiers !Le sa superficie cultivée, et clta.que année 
la ,-,ücur des produ31Js que l'on retire de son sol s'é'lève en moyenne 
a 1.200 frnn.cs l'hectare. Au:s•si la !err e a- l-e~le -acquis da.n.s oelte pres­
q u'ile, u n<e valctu' c10'Tlsi:déra.ble. De Santoc à Hoscoff, l'hectare vaut 
{'11 moyenne o.üOO fr.ancs. Les pièces l.es mieux si t u(:~:::: onl élé adju­
g.:·es sn:r Je pied de 1/t.OOO, J 8.000 cl ml'!m.e 2G.(){,"' franC<; !"hectare ; il 
Jnut .cHre que la sm·popuJ.ation- 270 ltab-i!.nnLs nu kilomèl.rc car:L'é ­
-offrant une main d'œuvre d'un exorbilant bon marc;hé, contr ibue pour 
bc-nucou:p à donner leur haute valemr à <'teS kJ'rain~ don t les produits 
1'~:igent un lr.axail manuel agr icole .consi<lér.a.b:<!. Là, point n'est besoin 
·de machines el de cap ik1.nx ; il faut des hom.rnes, l>eauœupo d'hommes 
.il t:nlaires dérisoires. Grùce à oett.e abondance de maln d'œuvre, ce 
pet il eoin, qu'est en Br.etagne le district de Ro&!:OH el d.e Saint-Pol, 
fou;rnit annuelLement ponr un mDJion ct demi <J.e franC's de produits 
mn rnkhers dont la presque totalité est expédiée v.ers l'Angleterre. 

î.et.le activité (!tans le !J'av.ail agl'"Ï•'·:olc et les lran~SU(·tions pO.lJu une 
J·(,g.ion dont l'étendu-e ne dépasse pas 4·.000 hcctaJ'es, a. ent;ralné la 
·sépnr·a tion elu t1·avail et du négoce. Bien que <.'ell·e s.ôp<:1ration n 'ait . 
lXts ét<: ·Cornp.Jètc et que nombre d'ounie·rs agri·coles des enviJ'Oli1S de 
Snint-Pol .<levi·ennca1l <m olé ven<Ieurs <l'oignoniS sur lC:s eùles anglai­
se~, il n'en existe ·pas moins d'tm .cOté une masse d'omnr:ie;rs sé·don­
tni L·e-s, de l'autre un g.rou.pe beau.ooup moins nombreux <le comm,cr­
f;<"ml :; d e profc.ss:on. La cond.ili.cn économricJl.lC, les mœn.!ll':, les id(·cs êies 
l.ll"l.'i ('l des au t1·es diffèl"'Cnt profond.émen t. 

La IClJlturc mn.raichère dons les fermes de Snin l-Pol est faite .coit 
p:u •• tes domest.iquœ or<l.imüres, soi t pa.r des ouYricrs à la journée. 
Ces onvriers , -iŒnenl de tout le c.anton su rpoeu:plé de :-:aint-Pol au 
·mnrl'hé d'hommes qui se tient tous les jours au pied dll I\ reisker, ct 

t 
.. 
t 
~ . 
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c·est lù que les employeurs v i·ennent chercher leurs « placenners » de 
la journée. Malgré l'alxmd.ance du travail mara1chcr, i.l est bi<.'n r are 
que l'ofî1'e ne su.rpasse pas la ld.e-mande ; d'autre part, la cher té de 
la location de la terre obli.ge Les :f-ermier s ù chcrclicr le travail Gu 
rabais ; .c'est ain.si qu'au m hlieu du mouvement g·ùné.1·al de hausse des 
salai r>Cs, les placenners des r i ches carrés de légumes de Sul.n l-Poi 
r eçoivent u.ne fXLye dérisoire. En 1897, e-t les chiffres ne se son t gui.'re 
mo.d.ifié.s depuis, le rev.cnu moyon d.e l'oU\·r ier s'6Jevait à 1 f1'. 19 pG:r 

. jou:r de tr avail. Or, dès 1892, l a statistique agTi...:ole évnluaj t le &nl Gire 
m oyen de r ou \Tier marU::.chcr h 2 fr. Q.i: dans l e F inistèlre, ù 1 fr. 71 
dan.s les Cùtes-du-Nord, ù 1 fr. üO duns le :\IIC·rbihan, ù ~ fr. 57 J)() II I"' 

l'en scmble ct:u lorritoir e f rançais. 
Qnc demande-t-on au placenner >Cn échange de ce &alaire de famine ? 

18 beure:; de travail ù 5 ou G ki.lomèlres cie ch ez l ui. 11 c:st toujour s 
no111Ti , i l c;;t v rGi, par l'cmplr.tv eu l', ma is on ne lu i donne que peu üc 
\'i.ande e t pcu <le Yin ; à [(lus les r epas rev iennent les beurrées, les 
bou illies d·n,·oine ct de b~é noi r. li ost \Tai de dil'e a1.1""'i que. sniva11t 
l'usage cou ran t du F inistère, si propre à rehausser la condition m orale 
des domesliqu.es ct omTicr.s de cultu1rc, le fcrm.ice mange ü la mème 
table f{u'eux el trav.a.i lle œmme eux, et que malgr-é la dureté des rela­
tions économiques, il n'y a ni hosti li té, ni défia.nœ eJl lre emp~oyeurs 
et employés. 

L 'afflux d'argent amené à S::ün-t-Pol -Roscoff par 1'<1ctive prod·ul(;lion 
des primeur-s passe donc par -dessus la tète dies jou1r11al iers agriœles 
qu i n'en p-rofitent ni d•ans leurs salai res, n i ckm s 1cur Lravoil. Taule 
autre es t la con<li lion dos " Rosteovilcs » voyageurs ct voocleu r s ·ù 
l'étranger , qu i tiren t Jèic la YCnlc cl.cs oi.gnons de..:; pro fi ls notables en 
com para'.son des maigres saluir es des p-Jnccn n.rr~. Lr~ vendeurs se 
groupent pa r ving t ou p lus. en colon i.cs (] lli, sc•us l a ùi~·c.c li on d'un 
che{, von t écou:Jcr d.nns le sud de 1':\n gJ.eLerr.~, ù pa1rtir dlc jnillc t, lent'.<; 
cargaisons &normes d'oignons : l e bénéfl.:-e est assu1 é, cr1r J'oignon 
double die valeur en lrnver~an t la l\ lnnche. « Le meilleur métier, c'est 
d'achder et c1e ve.ruè1re », <.l.i •sen ~ l e.s :\n,g-Jajs tou jours posit ifs, ct l:es 
" RoscoYil('s " scmblent se diriger d'après ce lLe maxime, particu liè­
r ement \Taie e.n Brew gne. 

Nous n'jn.s is lerons pas d;ayamfage ~ u r 0cl lc si.tu.al ion tonie Jr•naJc ; 
nous n.e J'aurions même pa.s .s ig~1.a l (·e ~ i Gl' indor g-e n ·andt atlilré J'al­
tcnfion de nos rur.aux sur l'élude die leur entourage, et si d'a,u<t.re part, 
l'associ:n.tion ne nous :paraissai t p.as doevoi r ~ Ire la meill.olllïe soin Lion 
possible ù l'éta t <le choses qui r ègne<\ Saint-Pol-n os.coff ; elle per met- · 

61 

! rui t ùe rcJ,cveJ· Jo:; salaires agricoles pur J'uniDn <l!uns les mêmes 
mu.ins ùe lu production el IÙie la Ve'l1Le, oc qui serail d'autant plus 
r.acile que. l es deux opérulions se suive11t dans rann6e. Qu 'est,c;.e qu'i 
<:mpêcher a.il malkr i.eJlJoment les maratchers groupés, d'en voyer l'un 
des leurs placer en Outre-M.ancihc leurs oi gnons ct p!I"imeurs ? Et cette 
conclusion peut du resLe (}bne éL&udJUe aux autres dislr:ic ls mara1chers 
bretons qui, en outre des })lt'imeull's, on t à ècouier artichau·ls, choux­
fl eurs, fraises, etc-... 

On JXlU l'ra nous objecter qu·en der:niè!re analySIC, J.o. t risLe silualian 
des placenner s vi ent swwut de lu surpopulation et des loyers exagérés 
<Jlle les fermiers doiYent p.aycr ü leur.s :propr iolaims. Cela est parfa,i ­
t<:mcnt exact cL nous avouons qu'il sera bien ICiû ffi.ci le cie lutLer effica­
cement conü>e ceLLe cloub !e IC-ausc de misorc. !\ lais il n 'en r este pas 
m oins \Tai qu'une on ten tc en tre fenni<.,rs pouw la venLc de kurs pro­
·d nils pur rnn d'eux mnél ioremi l leur .situnlion s -:IJ'siblcmcnl , d l es 
placenner s fl u mC!mc coup seraient en m oilleuec postur-e pour sc mon­
t rer plns exigeants. 

II. L Ei\OlR . 

I ngen ieur agr onome. 

<Toujours l'histoire aes $pinaras 

Je co11 nais tm brave honww q tti me {aisail j u.squï ci llwnnettr de 
<le me ten ir potL1' un c:r,ccllent callw li !]tte .. . A {oree de wivre, L'un 
J11'è$ de l 'autre, les Offices de la paroisse ; de communier l'un rwi:s de 
J'att i re, tous les dimanches après la messe des hommes, nous a1·ions 
f ini 11ar nous connaîtr e S M1 S nous èlre iamais par lé, et à la {açon 
(/ont il devançait ou r épondai t à mon salut dans la rue, ic v oyais 
./J icn qn'il a?Jail 1JO !Lr m oi une certaine considération .. . 

L 'autre iour, j e l'aperçois qui v ient it, moi, un pet~ ému _. 
- Puis-ie, monsieur, m e dit-i l, v ous poser une question ? 
- .1/lez-y . 

- Est-il vrai que vous soyiez, sinon sillonniste, du moins favorable 
<m Sillon ? 

- Favoraule !' V ous ]Jotw e: elire cc emballé pour " · 
Oh ! 

- Oh ! quoi ? 
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- C"es t incr oyable ... 
- Cela vous étonne ù ce point ? ... Qtt'cst-ce que 1:ous at·c; donc 

à lui re[YI'ooher , att Sillon ? 
- Ce que je l ui reproche ? 
- Oui. .. Au point de 1:ue cathol ique , par e.ccmpre ? 

- 1-l ien ! .. . Oh ! rien ... Les si/lonnistes so11l des jeunes ge11 s e.rcPl-
lenk .. bien intentionnés, ïen suis stîr . .. M ais cette étmnge idée de­
sr· tfil·c démocmles , Tt] publicains ... 

- Dame, p uisq ue c'est l etir opinion ... 
- C'est égal .. . 
- c·est égal, quoi ? .. . Raisonnons 11n peu, monsiettr, voulc;-vous ? 
- .Je 1:ous écoute. 

-D'abord vous ne conteslere:, pas, ic pense, q11e let démocralir: 
n e so it tm [ait qui s'a!!inne victm·iensement partn11t, m ême dan s les 
)ta!f .~ les plus soumis an iouu aulocm tiq tw : en l! ttss ic, rn T urquir. 
e a L'er se ! 

- J.a lldmncralie coule li ?Jici'n. s bords, c'est cerlain. 

- \ ·o,s ne conteslerc ; pas non p/1ts que cc 1u: soit H 'll fuit lt!rti-
limc, en cc sens que l'F;glisc reco nnaît c t a touiours Tccomm an:r:­
)Jenples le d1·oit de disposer tl'cux-méme.~ .. 

- fla r failement. 
- ro ,;ww elle a tnu jow·s r econnu au.r démocraties le rlmit de s'or--

ganisf'r en r-épubliques. C'est donc, an poin t de 1:11e ca th oliqttf' , le 
drui / alJsoltL rte la tlt;ltl0('1"'a /ie {H!l11_'(1isr~ ( /!• )ll't'{éJ'er la n t'pu/1/irflle­
Û la .\l oiwTchie. 

- C'est entendu. T ottt cc qttc l'EI)lisr~ di'IIW1Jt l e ri la démorTatie ré­
)Jliblicai-ne, en F 1·ance comllle en Suisse oa atu; Etals-Cnis, c·Ps t 
<l'èlte ca tholique. 

- ,\'ovs y 1;oil ù. Jih bien ! l e Sillon ne {ait. 1Ja.,· sCttlcntC111 f[!fl' s'(l ril'!l­
l el' t:crs l'idéal que ?'ê1:e l 'Egl ise pour- la société [mn çnise (1111isque, 
bnn 1)1'1] mal (trr:, il [aut. prendre son 11arti d t~ fait démocratiqtlf' ), i l 
est. r·pt idéal m è111e vleinement 1·éalisé. L e Sillon est démocr-ate. 1l est 
rl'publirain. Jt est catholique .. Et votLS le com batte:. qww<l méme (ie 
llis Yous, bien entenrltt, 7JOur la commodilé du iliscouTs) - et c'est 
adoûrabll' - parce quï l esl dès à présent, ce que l'Eg lise Youdrai t 
l'{ue ln Fl'ance fù l ! 

- Jleu .. . 
- Voule;;-vous qt.tf' tc v ous dise ? V ous 6/es tn 11 s de br-aves aen.~, 

volts, les hostile.~. et. jr• wmse qu'ail [onrl, vous obéisse;:; ri des motif.~ 

1 
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nobles ; tHais ti en juger tl"CtJII'ès l es appa1·encr•s, on jttrcmit fJ1te t·ous 
èt l's urettglés par l'OT{Jtteil. 

- Oh! 
- .\Ja is oui. On dirait qtte ça vous agace qzte cles j eunes gens, f[l(t 

colltprcnnent l e'u r tJpoque et senten t comme la [oule quït s'aa it .de 
CO?UJwh·h·, aient trmw,;, sans t ·ous c l 11wlan' t•ous, une solution 1'ic­
l ot·ieuse au problème soc ial c t 1·ctiuieu.r ... l~t. sans volls en ren rlrc 
compte, 1.:ous en ressente; une telle bles ·ure rl'amour -propre que 
,-ous en vcne ; à 1n·endre 1JOS préventions 1JOnr tles Teti.~ons, VO.> pas­
sions pour des arie[ · et t:os préjtl!Jt;s politique· 1lOlll' lies moli{s 
d'ordre 1·eligirm::c ! ... rlh! tlisait Ilem·IJ .\Ionnier, ie s~tis bien content 
d.c ne pas ailuer lrs ép i11ards, ca r si ie les a imai s, j"en 77W?1gcrai.~, 

et je ne peu.c JW S les sottf[r i r ! " I'vur l e Sillon, vons tl i tcs, t'01l.~ : 

" Je suis bien content tle ne 1·ien cn tnpn•nt11·e an Sillo n, car- si ie le 
comprenais , j e serais {orcJ de l'a ima, rt je 11 e peux pas le snp/)Orlcr !, 
\ ·aus avouerc~ ([ICe cc n'es t pas (l'une <lialcclique bien fameuse ... 

- ! ! ! 
- flettreusenwn t , ti tjttt:lque ch ose lltr.IIH'ttr est bon ... ll 1w uwnq11e 

]JQS d'hommes qui, comme moi, n'aiment pas aller- att secour s de 
la v ictoire, mais se donnent, au contraire, lie tout cœur, à. qtti leur 
parait injnstement attaqué et persécuté ... J'ai des charges, de lourde~ 
characs, el n'arais flone pas l'intention <le donner grand'chose pour 
l'Evei l qtwtidien ... Mais qvand ['ai vn comment on encourageait w1c 
r a il/ante jemwsst· rians son c{[ort 1:ers la j11.s tice sociale et la verttt, 
i f' ntr~ suis [ ewltt lie cent [ ranes. 

- Cent [mncs ! 
- V"oilü ! .-1 11 ret·oir, .\ lo~tsil'lll' dt•s J·;pinartls, an 1·eroir ... 

Lou:s PRUDENT. 

============================~-----. ==== 

(~fUIJII:~IQUJ';;S UI.I•OnT.-\.:'\'1'~ 

1. " T.es !e llres d' un militant " r es tent ù 2 fr . 50 fra n co le YOlume, 
jusqu'au 25 m ars. \'ons a vez b ien r eten u la da te : 25 m ars . 1\prè~ 

cett e da le, le voi1111H.: sel'a la issé à toul .ar·heleur au pr-ix de 3 fr. 50 
franro. Xous avons Yendu en février 20 exemplaires. ll en resle à 
pen près autant ; profilez-en. 

2. Que les abon t1é:; <k l'. l iuliC, don t l'ab0nnC 111en l expire lt' l:l ;1\'l'i l. 
pt'n sent dè.s mainte na nt ù économiser lelll's !J'ois fr-ancs. C'est une 
mudes te indemnité pou r no ire l'eYue provinciale. Et puis, ils Youdron t 
bien, le mois pmclwin, ne pas al !.e ndre la !J' a..il e pqslnle. 

1 



LA BRETAGNE & LA RÉVOLUTION 

Le 11 oclobrc 1008, on inaugurait à Quimper une slaluc il La Tour 
<L\ u ,·crgne. 

De tous les orateurs qui prirent la parole pour saluer le Premier 
Gr·cnadier des .armées de la République, Je député Hémon est, à mon 
avis, celu i qui a prononcé le discours le pl us intéJ·essanl. i\'1. llénron, 
f'n effel, ne s·esl pas contenté de célébrer, comme les au tres oro. leurs, 
les verlus civiques cL militaires de La Tour d'Au,·crgnc ; il a profilé 
de l'occasion, - le sujet d'ailleurs ry amenait facilement, - pour af­
firmer que la Bretagne a toujours été une province capable de faire: 
Je sacrifiee de ses inlérûts pa rticuliers en Yuc du bien général de la 
France entière, ct il a rappelé ü cc propos le rùlc joué par la Brc-
1ngne ü l'éporru c de la Jl évolution. 

" Il y a qucl rtues mois, disait-il, non loin d'iei llllC voix offlcicllé 
s'élevait pour r~·· liciler la Brel-agne d'ayoir enfin consen ti, apl'ès une 
longue méconno issance des idées modem es, ü sc r C'pcnl ir ct ü sc 
convcrlir. 

" Une Bretagne repentante, une Bretagne convertie, qu'est-ce 
que cela ? Et comment des Bretons ont-ils pu accepter sans résis­
tance cet éloge qui comporta-it vraiment pour eux ct pour leur pays 
trop d'humilité !. .. 
· " ... Si cell e révolu tion (de 1789) cul à P.aris son dé,·eJoppcmenl, 

- un développement qui ressemble trop som·ent à une déviation, 
- c'est en pro,·i ncc qu'elle naquit. E l de taules les provinces fran-
c:aiscs, quelle f11l la plus prompte, je ne cl is Jk'l.S à l'accuei llir, mais 
il l11i ouvrir les voies ? Avant Paris, avant le Danphi né mêmC', quelle 
c;;;l. la terre d'où l'on v:t sor tir les premiers gen nes de la gra nde 
moisson ? C'est la terre natale de La Tour cl'i\uvcrgnc, c'est cel le 
Brelagne que trois siècles de luttes pour ses franchises pr·ovinciolcs 
m·aient déjà fécondée jusqu'aux entrailles en y déposnnl profon­
d(·ment la semence des modernes libertés. 
· '' En lï89, la voix de la Bretagne fnl la première ft sc fnir·e en­

tendre ; les documents historiques abondent pour démontrer cette 
vér i l..é assez ignorée que la Hévolul ion fran çaise a fait ses clé bu ts 
en terre bretonne. Si ç'eùt élé en terre gasconne, j'imagine qu'on 
le sauJ·ai t mieux ... (1) '' 

(1) Di. cours de M. llémon ; Yoir la Dt'1' écltc de Brest, 12 oct.obrc 1 !:10~. 

--'-""-
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Oui, orl ignore généralement quelle fut la conduite de la Bretagne 
en 1789. 

Certes, on connaH dans ses grandes lignes l'histoire de la Révo­
lution. On sait ce que signifient, poar exemple, le serment du jeu 
de Paume, la prise de la nasti'lle, la nuit du 4 août, la fuite à Va­
rennes ; mais on ne sait pas assez que l'attitude des provjnces déter­
mina souvent en partie les événements dont Versailles et Paris 
furent les témoins. 

Voilà pourquoi, comme on est habitué à voir réunis, dans les ma­
nuels, les mots u Bretagne et Chouannerie "• et que le mot u Chouan­
nerie '' évoque d'ordinaire dans l'esprit l'idée d'un mouvement d'op­
position (1), 011 croit communément que la Bre1a.gne a eu dan.:; la 
Révolution une a ction plus entro.vante qu'impulsive. 

C'est là une erreur ; il impor te de la dissipe.r et de montrer à nos 
camarades comment leur province se comporta durant la période 
à coup sûr la plus intéressante de notre histoire nationale. 

Avant de décrire le rOJ.e de la Bretagne pendant la Révolul ion, il 
conviendrait d'étudier les événements qui eurent lieu à Rennes en 
lï88 et dans les premiers jours de 1789. Mais il fau t nous borner ; 
nous nous contenterons donc de s igna!er les faits les p.lus caracfé­
ristiques. 

• 1otons tout d'abord que la noblesse et le Tiers-Etat s'unissent pour 
protester contre les édits de mai 1788 ; ces édits réduisent. en effel. 
le Parlement de Rennes à n'être qu'une cour de justice supérieure. 

Toutefois. cet accord entre les deux ordres sera de courte durée ; 
il cesse à l'inslant où le Tiers comprend qne la noblesse veut avant 
tou t défendre ses privilèges. Du reste, les pnrl rmenlail'es ne larde­
l'Ont pas à expl'imer nel tement lenrs senti ments. En octobre, alors 
qu'on se préoccupe partant de savoir sur quelles l)i:lses seront con­
voqués les Etats go~nérnux rlont la r!'!Hn io n est prorh e. le P11rlem ent 
sc prononce r,onLI'e le doublement du Tiers et le vote par !~te. 

Le Tiers-Eta t brelon est mécontent. A r entrée en séance des Etats 

(1). JI semble prouvé acluellemcnt que la Cli uui'\IIJICI'ic lu l loul d'al.JUnJ un 
mouvcmcnl. csscntielk ment populnire el it C...11'8ClèJ'e J'elig ieux. Les popula!ions 
tant d~ la Vendée (voir· les ouvrages de Chassin sur !a guerre de Vendée) qu P 
de ln Bri'lugnc éluicnt 1rès at'achées à lcuJ'S pr·êtres : commo ceux:ci a va i!'n t 
('11 grallcle par lie refusé de p1·ëJ.er le serment i 1.~ étaient en bulle à !a pers(·· 
c ution. Les populations ind ign<'es se sou lcvûrent pour les défendre. Les r oyn· 
lis'es s urent lir r r parti de l'or:ras;on qui lem· étn it offcJ'lc d 'ameuter !es pavsan~ 
contre la Républ ique : ils d inmt au peuple des campagnes quo le roi seul 
pouvait ramener la paix r eligieuse. Les paysans . on le comprend aisément. 
suivirent les n ohic.:; ct a,·cc eu:-; cr ièren t " \ ï,·o le roi ! • 
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provinciaux (29 décembre 1788), il r écla me le doublement et le vote 
par tûte. La noblesse et le clergé refusent ; le 7 janvier 1789, les 
Etats sont suspendus jusqu'au 3 février ... Les 2G et 27 janvier 1789, 
de!> représentants de l'aristocratie et de la bourgeoisie en viennent 
a ux mains ; le sang coule dans les rues de Rennes. 

Indiquons - enfin que le haut clergé et la nob1esse de Bretagne. 
assemblés à Sain t-Bri-euc le 16 avril, déoidèrent de ne point envoyer· 
de. r eprésentan ts aux Etats généraux. Les privilégiés s'étonnaient que 
le Tiers se fût conformé aux prescript ions ·royales du 16 mars, en se 
réunissant dans les sénéchaussées pour élire ses députés aux Eta ts ·; 
de plus, ils voulaient que les représenta'nts de la Bretagne aux Etats 
généraux f·ussent nommés par les états de la provmce ... 

Tous ces faits tendent à montrer que la scission entre les ordres 
privilégiés et le Tiers est complète en Bretagne, au momen t où la 
Révolution française s'ouvre offlciellemen[ à Versailles, r ésidence 
du roi c t de la cour, le 5 mai 1789. 

Les Etals généraux avaient d'abord à procéder il la véril1cation 
etes pouvoirs. 

Le Tier s désirait qu'elle fût fa ite par les trois ordres en commun ; 
mais la noblesse s'y opposa· et. le clergé ne donna pus de réponse 
décisive. Le Tiers ne s'avoue !lUS vaincu ; le 10 juin , acceptant la 
motion que Le Chapelier, député de la scnéchausséc cie Rennes, avait 
(\éjà proposée le 13 mai, i,l se ri'sout iL inviter les deux antres ordres 
h se jo indre à lui pou.r la vérifka tion des pouvoirs. fJUi aura lien 
mûme au cas où ils s'obst inero!ll i1 ne !1Uf' l':lcer~1le::-: 

Du 10 au 1ï juin, un ccl'lain nor11hrc de <'uré:-; dn bas cler·gé viell­
neul !li'CIHlre ~éance <Wec le Tiers; ninsi renf<>r'C<!, le 17 juin, le T iers 
déclare que les représentants de la rrn nre fnrmer,t n ne Assemblée 
nat ionale. 

Pour g0ner l'action de ces dépnl<'"· Louis X VI, qui (](·,ire ne pn~ 

rléplai r'e aux privi.légiés et à "on entourage, donne l'ordre de fermer 
la salle de réunion ; le Tiers e t les dé!Julb; du bas cler·gé se rendent 
a lor::; duns la. salle du Jeu de Paume, où ils !lrètcnt le serment clC' 
ne point se s<'•,!l<lrer uvant cl'avoir donné une constitution it la Franr.e. 

Le roi rénond ro.r la s(•ancc elu z:l juin ; rlnn" r etie f'<'•anrr, il rlé­
da re nnlori~ée l;~ réunion des trois or•.lr·e" ct. le vole !1i1 1' t~ l e rlnn:> 
quelqnes cas seulrmcnt ; il ajoute que lnus les privil(·gcs sont irn­
ntuublcs ; puis il. commande aux dùputés de sc sépnrer. I.a nnhle!-<sc 
.·t le cler~é obéissent ; le Tiers-Elf1 t refuse de sortir. 

11 semblait que le roi · n'eùt qu'à dissoudre l'Asscmbl<':c :.; i-1 n'osa 
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pas prendre une pareille mesure, d·au.tant· que la major·ité du clerg<' 
et la minorité de la. noblesse vi-:-,rent s'unie aux députés du Tiers. Le 
roi doit cédee : le 2ï jui.n , il accorde il l'Assemblée un pouvoir légal. 

Louis X VI soetait amoindri de cette lulle, qui avait tourné à son 
désavantage, grtlce aux effort" o:)iniàtres du Tiers et spécialement 
de~ députés IJrelons. Ces députés pouvaient hardiment proposer ou 
appuyer .les mesures les plus radicales en faveur de la liberté, car 
ils élaient encouragés par Iou le une province d'où partira l'idée de 
la Fédération nationale du 14 juillet 1790, et qui soutiendra. toujours 
avec empl'essement l~s pl'ojels ay-ant pour IJut la diminution du 
pouvoil' royal et l'abaissement de l'aristocratie. 

Ainsi, le 2 septembre 1i89, tandis qu'on discute à Versailles les 
articles de la Cons til ution, les ci toyens de Rennes enjoignent à l'As­
semblée de n'a.ccorder au roi ni velo absolu ni veto sus11ensif (1). 
Cette clél ihération fut exp<!diée par les soins de la .\ l nnicipal ité 
cie Rennes ù 1'.\ssemhlée nationale, aux principales villes de France 
et aux municipalités les plus importantes ùe la Bretagne. Nous con­
naissons les réponses de la plupart de ces municipalités : toutes, elles 
adhèrent il la ùélibération des citoyens de Rennes. 

Quelques jours après, le 7, le peuple de Rennes se prononce contr e 
l'établissement d'une Chambre Haute, qui pourrait devenir le r efuge 
d'une a:r-istocratie encore toute puissante (2). Cette délibération reçut 
en Bretagne le ml!me accueil que la précédente. 

Cette lutte contre l'aris tocratie présentera ooentOt un cara{.-tère 
plus p3.rliculi-:-r· : là Bretagne, en effet, va s'attaquer au Parlement 
ùe n.ennes. 

La noblesse et le clergé de Bretagne avaient refusé, nous !'.avons 
noté précédemment, de nomm er des rep.résentan ls aux Etats géné­
raux. 

Les parlementaires prennent fuit et cause pour les deux ordres 
privilégiés ; le 12 ma i, ils rédigent des l'emonl.rn.nces à Louis XVI, 
où ils veulent prouver que la Bretagne ne peut être censée repré­
sentée aux Etals, parœ que seul le Tiers y a ses délégués. 

Le roi fil r éJ?Ondrc au Parlement : " ... Les trois ordres de Bre-

(1; L'Assemblée accorda au roi le velo suspensif ou droit de st~s­
pendt'O !a promulgation d'une loi Yolée par l'Assemblée, pendant deux légts-
latUJ·es. c'e:;!-à-dir·e pendant quatre ans. . . . . 

(2; " L'érection du Sénat des l)()ux-Cenls sermt la sanct1011 de l'arislocrat~e, 
comme le veto royal lâ sanction du despotisme ,;_ Archives ,\1unicipales de 
Rennes : Cartons des affaires de Bretagne. 
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tagne ont eu la faculté de députer dans les formes qui leur avaient 
été indiquées. Les circonsta nces actuelles s'opposent d'ailleurs à ce 
q ue le ro i permet te en ce moment J'ouYerture de la tenue des états 
de la !}r-ovinèe (1 ). » · 

Le Pnrlement gnr·de le silence, sans tou tefois abandonner la lutte. 
Dan s la s uit e, ses membres se dif<persenl ; la chnn.hre des vacation s 
reste p()ur le représenter. 

L 'Assemblée nationale, par un décret e n date du 3 novembre, en­
joignit aux cours souveraines de prolonge.r indéfiniment leu·rs va­
cances ; les chambres des v-acations avaient pour miss ion de rendre 
la justice jusqu'à l'é tabJ:issement d 'une nouvelle organisation judi-
ciairc. 

L a chambre de Rennes refusa catégoriqu ement d'enregistrer le 
décret du 3 novembre, el se r ésolut à regarder comme non-a venues 
les décisions de l'Assemblée nationale. 

Des lettres de jussion furent expédiées à la chambre des vacations 
de Rennes, mais en vain. Aussi, le 3 décembre 1789, la Municipalité 
dénon<:e-t-elle cet te chambre à l'Assemblée ; d'où nouvelles lettres 
de jussion ; elles n'.eurent pas plus de succès que les premières. 
La l\1unicipoalité protes te de nouveau. Le 11 déeembre, " considérant 
la résistance opiniâtre e t insurmontable d.e J.a chambre des vaca­
tions, sensiblement affectée du malheu:r extJ'ême qui r ésulte pour 
lnn te la province de la suspension de la justice, et ne pouvant plus 
l'ien attendre des magistrats s ur l'esprit desquels la voix de la patrie, 
les besoins et le cri du peu.ple n'ont plus d'empire (2) », l'assemblée 
municipa le dem a nde à la Constituante l'installation à Renn es d'un 
tribunal provisoire, en attendant l'or ganisation du pouvoir ju diciaire. 
Cette a dresse de la Municipalité à l'Assemblée nationale fut com­
muniquée aux différentes villes de la province, qu i se déclar èrent 
s<üisfaites de la lutte menée contre " ces pe1its a r istocrates pa rle­
mentaires , (3). 

f i) 8. Pocquet. J,es orinini!S de la J{évolulioit en Bretagne, t. Il, p. 370. 
(21. A. !\1. Délibémtion de l 'Assemblée municipale , 11 déœ mbre 1789. Registre 

n· !i~l. 
(31. Ce lte expression se trouve dans la réponse du Comité de Lorient (18 dé· 

cembre 1789) à ln Municipalité de Rennes. A. M. Cartons des affaires de 
Bretagne. - Dans une lettre des députés d{) Rennes à l'Assemhléc nationale 
aux officiers municipaux de Rennes . en date du 27 d(~embre 1789, on lit les 
lignes suivantes : " ... Plusieurs autres villes de la province ont adhéré 
à votre délibération et nous ne voyvns guère comment la chambre des va­
<.:<J tions a pu croire romplir le vœu de la province en contrariant. le vœu 
manifeste de la très grande major ité des citoyens. .. >> A. M. Cartons des 
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L e 8 janvi er 1790, les membres de la chambr e des vacations corn~ 
p-:1raissa ient lt la barre de J'Assemblée. Une soc.oncle chambre est 
nommée ; elle refuse de si{!ger. La l\1unici!lalilé de Rennes fait en­
t endre de nouYel!es plaintes ; l'Assemblée se voit alors obligée de 
prendre une mesure énergique ; le 3 février, elle signe la déchéance 
du Parlement breton auquel elle substitue une oour provisoire. 

L e peup·le r emportait ; un instant, il avait soutenu la ·œuse des 
parlementaires conf.re rantorité royal.e . . Mais dès qu'l! s·est aperçu 
que le Parlernenf traYai l la it en ré-alité pour a ugmenter les privilèges 
de la · noblesse el non pour défenùre les l ibertés provinciales, il 
l'abandonna el le combattit. 

La disparitio n du Parlement et des institutions de l'anciei1 régime, 
not.ons-le en passant, devait avoir au point de vue économique pou.r 
Rennes, vi lle sans commerce et sans industrie, de fùcheuses consé­
quences (1). 

Mais les ci loyens de Rennes ne sc p laind ront pas : " lors m(!me 
qu'ils mangent un ].Xlln a cquis a u prix de leurs sueurs, un .Pain 
trempé de !cnrs la rmes, ils bénissent enC'Ore l'instan t où . i ls sont 
devenus l ibres... (2) )) 

Il ne faudrait pas croi.re que la nret.agne, pa rce ctu 'eiie travaille 
dès 1789 à la diminution du pouvoir ~oyal et à l'abaissement de l'aris­
tocratie, est républicaine avant la procl-amation de la Républiqu{). 

P endant la Constituante e t une grande partie de la Législative, la 
nre tagne, comme le rest.e de l.a France en g6néral, demeure ·p ro-

.1ffai rès de· Bretagne. - Le!> corpora tions de la villf' de Rf'nncs nYaient un 
instant protesté con l.rc le dG-cret d u 3 novemhre et d('mnndé ln réouYrrlure 
rl11 Parlement : on peut li1·e à ce sujet dans !P. livre d0 M. Réhillon : Rcchcr­
rll rs sur Les ano:cnncs r nrporations onrri i· rc s cl marchandes de ln ville de 
Hennes ](' chapitre VII : l.r!> corporations rennaiscs c t la Révolution , p. 190· 
1!>2. - Mais elles ne tarrli•ren t pas a approuver la conduite de la Municipalité. 
l\on;; avons ti'Om·é (Cartons des ML de Rr. \ les d\:libérut i-ons de douze corps 
rt corporntions (27-28 cl (:ccmbre 1789) : seuls les cn rro,:sirrs sont d'un avi~ 
rlirf (• rent. 

( 1) " .. . C::npilale d'nne grande prov iiH'0. M·jour Md inail'l' rlrs ci-devnnt 
ELa ts de Bretagne, des command.1n ls, d'un in1cnda nt, de:; rommissions, 
burea ux P.t régies principales. s iège d'un Parlement où l'on compLait cent 
r iches privilégiés d'une sén{·cha ussée dont le ·rrssort f'mhra~'iait plus d'un 
liers de lu pro1·ii1cc. rl 'un harrea'u nombreux Pl dis! ingué. Rennes étn it !0 
rentre de fontes les affai1·es. J·habitalion de presque tous les grands propt•ié­
taires b1·etons. Corps administratifs. tl'i!.unau x de justice.· tout concour ait il 
ln faire prosp61'cr et flf'.ul'il' . ù procu_r~'T' (]"~ moy0ns d'existencP. aux _quaran 'e 
mille habitants dont elle c'la•l peimlce "· /\ . :\1. Aclr<'s~e de ln Mtm1c1pal·•té de 
H.C'nncs à l'Assemblée nnlion:t le. R n. 5/J. · · 

(2) Même adresse. · 
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fondément monu.rchiste. Ses sentiments changeront seulement dans 
la seconde moitié de 1792 : alors, en effet, on voit clairement que 
Louis XVI veut uns contre-révolution ; c'est pourquoi la plupart de 
ses :partisans vont· l'abandonner. Aussi la Convention pourra-t-elle 
sans grande difficulté déclarer l'aboli tion de la royaut-é (21 septembre 
1792) et l'établissement de la République (22 septembre). La Bretagne 
accepte la nouvelle for me de gouvernement, plutôt passivement ; 
mais elle souhaite avec empressement la puni tion de Louis XVI ; 
on le constat.e en lisant les nombreuses adresses qui arrivent de tous 
les coins de la province ü l 'Assemblée. Qu e ces adresses émanent 
d'un cercle r estreint de ré])ublicains ou qu'elles soient .signées par 
un grand nombre de citoyens, elles se ressemblent toutes par leur 
caractère injurieux ù l'égard du roi ; c'est ainsi que les r épublicains 
de Rennes qualifi.ent Lou is X\'1 « de dest.ructeur de l'ordre social 
et de dévorateur de son peuple (1) "· 

La Convention, on . ~it. vota la mort de Louis X VI, qui fn t 
exécuté le 21 ianvier 1793 (2). 

Dès lors on est entré dans Jo. !}ériode vi olente de l'ilistoi re de !a 
Révolution. Apr ès avoir détruit ce qu'ils ne peuvent remplacer, les 
part-is vont se faire une guerre acharnée a11 sein de la Convention 
et préparer ainsi la dictature napoléonienn e. 

Déjà, ù la fin de 1792, on voit naltre les cliffi cult.és. La Convention. 
à peine installée, doi t faire face aux prétentions de la démagogie 
p-ari.s·i-e:nne et de la Commune montagnar de (3) . 

Tnqniets, les départements du F inistère. des C6tr.s-d11-1\iord et elu 
;\ lor·hi!t<:m arrêtent n'envoyer à Paris une force armée ,). la dispo­
sition de la Convention. Seul. le dt:partement cl'1lle-et-Vilaine décide. 
avant d'agir. cle connaî.lre l'opinion et l"S besoins ne l'A ssemblée : 

(11. A. M. Bulletin de Rennes, t.. XVlll . supolCmcnl au numéro rlu 21 jnnvi~'r 
1793. - Le 22 juin 1792, les citoyens de Rcll1W$ clemanclon t à Lollis XVI 
" s'il v-cul ê'.rc le roi des conspirateurs et des Ll'<1itres. ou le roi d'un oouplc 
libre. " A. M. B . de H. . t. XV. - Les cilo.vcns des cnmoagnes rl 11 distric t de 
Guingamp dans une ad resse à Louis XIV s'e.'\primcnt ainsi : " Sire. changPz 
de condnite ou abdiquez l e trônr .. . : si vous nr voulez pus être roi se.lon Ir. 
rmut' elu peuple, frtiles égorger la nation. ct. p11is l' r'gn<'z s11 r .d"s cacl<wrc.~ .. . " 
,\ . \1. 13 . rle R. , 1. XVI. 6 juillet 1192. 

12) Sur .~3 d~putés bretons qu i assistaient au jugement. 2il voli:rent p u ill' l<l 
rl.<tt>nlinn : 13 po11r ln m0t'l, avec sursis : l pour la mort snns r.rmdif.i•lll. 
Lata·ent , lf istoire d·; ['1, Brc/(Lgne 1'épublicaine, depuis 1780 jusqu'ii nos jo11rS 
. 1~7;)1, ehapilre V, p. 129·130. 

(:l). Les assemhlées rr\volutionnnirC's siègent il Pnris depuis le mois cl'octohrc 
1 ~ ~·() . 
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si elle veut qu'on la soutienne, les citoyens d'Ille-et-Vilaine s ''empres­
seront de voler à son secours .. . (1) " 

A la nouvelle des premiers éch-ecs de Dumouriez qui était consi­
déré comme l'homme des Giron dins, il y eut· dans Paris, les 9 et · 
10 mars, un mouvement populaire. Le 13 avril, Marat est tr a duit 
au tribunal r évolutionnaire par la . Convention. Le 15, les s·ections 
de Paris, en compa gnie du maire Pa che, v iennent demander à la 
barre que ving t-deux des principaux députés girondins soient des­
titués de leurs llOuvoirs. 

La Br-etagne suit atten tiverricnt ces agitations, se demandant ce 
qui n>. en résulter . 

Les R épublicains de Rennes écrivent à la Convention : " ... Cessez 
de donner au peuple dont vous trompez l'espoir, aux nations qui 
vous cont.empolent Je spectacle scundaleux d'une division qui, en 
portant le découragement dans tous les esprits, a&sure le t riomphe 
de nos e.n nemis (2) " · La Convention, en eff-et, é-tait divisée ; une 
partie soutenait la Commune de Paris, l'autre la combattait. 

Le 25 mai, la Commune de Rennes, à l' exem ple de la Commune 
de Nan tes, désire que '' la CDnvention nat ionale, sans se laisser· 
arrêter ou intimider par les pétitions insensées des sections ou des 
Jacobins de P a ris, marche d'un pas ferme et sû.r clans la carrièr e 
où ses commettants l'ont placée, pour donner enfin à la République 
'française un gouvernement stable et des lois protectr ices fondées 
sur la Lberlé ët l'égalité (3) "· 

Ces adresses ne font rien ; la Convention, le 2 juin , décrète d 'a r ­
restation vingt-neuf députés girondins. 

A cette nouvelle, il y a en F.rance un mouvement de protes tation 
presque général. La Bretagne, NT dé vouement " ù la liberté et à la 
Républ-ique une et i>nr:1ivis iblc (4l " arr ête ln levée ·d'une fo-rce qui 
marchera sur P.a r is av ec m ission d'y rélahl ir l'ordre. 

\lais la :\lon lagn e est victorieuse. Les B.relons von l i'!lre tri stc­
nlelll récOrn!Jensés des serv~ces qu 'ils onL rendus à la cause révolu­
! ion nnire. La Conventi on d-élègue vers eux des r epr ésentants ; les 
adminis tra tions son t épur ées, les sociétés populaires renouvelées et 
lr s ritoyens qui ont cru servir ln H!'pnblique en protestant cont.re 

(I l .\re;il ive~ cl r)par·lcnV>nln les d'll!P-r. l-\ ïltùw . 2 janvier 17a3. L. :?16. 
. ;?). :\ . .\·1. 11. cle R .. t. X IX. n• elu 2l clVr-il l i03. 
(:~) . .\. \1. 25 mai 1793. - n. D. 2[3. 
(4'. Cette clcclaralion es eontctiue dans le serment prêté à Rennes, l e 

!l juin 1793, par les dépntés des dép.1rtcmcnts. db lt'irts c! communes de 
Bretagne. - ,\ . O. L. ~ 1 6 IJk 



- 14.-

les événements du 2 juin sont. jetés en prison ou menés à l'échafaud. 
_ Dè~ lo~s, " la .Br~lagne qm pendant cinq années consécutives de 

1 t88 h 1 t93. ava1t JOUé un~ si actif et s· b ·11 t è d ' des t' . l ri an . p r sous le 
· po 1sme montagnard la. mo itié de sa force (1) · 

d 
L'histoir~ de la. Bretagne n'offre p lus rien d~ v~Ï.culier au point 

·e vue q m nous 1 t · · · : .. n eresse , 11 conv.ent don·c de résumer cet te é tude 
deJà trop longue : 

La Bretagne a non seu l,,·nent accepté la chute de r · · · 
mais elle J'a préparée et p~ur ainsi diJ·e M.lée. uncJen regune, 

El~.e ~ su r enoncer à ·~es privilèges provincia ux, quoiquïl lui en 
r~u~<tt · elle a su « en fatre le sacrifice à la Jihe rlé publique au bien 
general (2) ,,, ' 

d D;ai l.leu~s, la Bretagne durant la Révolution n le souci perpétnel 
e Et JU!IJCe. Cela ne doit pas nous ét onn er ; cEt r , s'il est vrai que 

la Br~t~,ne est la terre du souveni r, elle e.c:;t auss i la terre de l'idéal 
elu clc~mté~essement. Qu'ils aien t élé monarr histcc:; ou rr:·publicain.s: 
ou qu Ils ment. com~atlu la tyrannie montagnarde, toujouts les Bre­
~ons ont vou~u traw11 11et pour la justice. Ils sont. rn effel res!(·s frdèles 
à la rovaute tant que Lo · x-\' l 1 ' . · . . UJS ' eur a semblé favorable au mou-
vement revo1_u~10nnaire : mais quand ils ont compris que Je roi vou-
latt en défintiJve s·onpose · ·' 1 é 1· l' . · - - t " a r a 1sa ton des réformes ils l'ont 
a~andon~é et tls ont adhéré à la Républ~que : enfin. lorsqu.-ils ont""' 
nu la . po!Jti{Jue de la i\ fo~tagne allait aboutir, ils se c:;ont leYI·s ponr 
proteste r a~1 nom de la l1 berté outragée ; leurs nrot.estations furent 
vames. mms le geste était noble. · 

D!cn loin donc de l'avoir entravée la Bretaane t· 
traire d · o a sou enu. au rcon-

< , ans sa marche en avant la Révolution qui demeure.· en dépit 
cle'.ses erreurs et de ses taches, une des grnnrles énoques. de l'évo-
lnt JO n de h F mnce YCJ'c:; la démocratie. · 

E ug1\ne Conr.:-;r., 
U ccn cié ('s Lellrr·s. 

D iplômé d 't;/71dcs suprricttTcs rU1isloirc. 

· (1). Laurent, op. cit., p : 209. 210 . 
. (2). A. M. Adresse de la Municipalité de Rennes à 

cttée. I'A~semblée nationale, déjà 

Vers l'au-delà 

Les al'ls et J.e::; lettres viennent d'êllrl:! cru.eHem~nt éprouYés par la 
perte de 1\IM. Coque1in ainé et Catull-e Merudès, tous d~ux enlevés 
sub ltem.e.nt, !t·a.giquemcnt, au milieu cl·e leur besogne act ive, d(,::llu ­
matoire ct cl'Î :iqne. 

Coquelin, d'nne verve 011idiablrée, amusa el fit trea;u;coup ri re, il 
fut celui dont T. de Banville, exquissa jaù·s ce portrait : · 

u Un jouf' que le bon meu était très ·pressé et quïl venait d'oublier 
{' de fai.re un comédien, !){>tu' ne p.as perdre de temps, il recopia 
" viLe, vite, la têle eTe Molière : le mêm:e œil enfoncé, vü, curieux, 
u observat.c.ur, p.e1·çant les ames, les mêmes sourcils trop appuyés, 
" les mêm{;,; lèvr es chal'nucs et churn0cs, !,es mêmes na.rioos large-

men.t OLl'vertes pour as;pirer les p-en6ées ; seul.ement, il éLail s i, si 
p reStSé, qu'il fit le bout de oe la1rge nel. ..... facétieux et fol er ne 

u s'en a'l}erçul même pas ... . ,, 

l\Iendès, lui, poète d 'Jwmeur joviale el voluptu.euse, nargue la 
mort en des \·crs de jeunesse su.bLils ct passionnés, et la mort impi ­
toyable est venue le inucher. 

D'une ex isl~n;oe fa~; i ie, we:rveilleuscment doués, ils acquirent l'un et 
l'autre une inconles t·able oélébrité. Le cc Tout-Par is u monda in, des 
délégations d~ présidences diverses composa ien t le cortège funèbre ; 
quelques poés·ies, qu.eJ.q11es discours et tout fut fini . Cependatnl la 
presse sembla j:et-er comme un dernier et amer défi à l'inconsolable 
douleur de ceux qui le pleuraient. u Celtoe mort trag:que n'est-elle pas 
le plus beau couronnement de sa cEtrrière !... u écl'iva it-elle, p<H:a n t de 
Mendès. 

Combien plus mér itoire devant Dieu el pour la Cause que no us se r ­
vons, com bi<:n plus 6difiMJ te pour nou·s-mêmes, la mort de nos oa­
maracLe:s ! Ils sont r estés d.e longs ITJ(liS, cl.o ués SIUJf' un li t de doulJCur , 
voyant leur s forœs dimi nuer peu à peu ; à leurs souffra1nces physi­
ques, s 'ajouk"\,ient les souffrances mor·ules en contemplant, prostrés ù 
leur ·chevet, parents et amL<>. Jls off'm!cnt. au Chr ist leur vie rpour l eu~· 

IdJéal et s·a,ban:<lonnaient à Lui, pleins de ,générosité, de confia.nce, 
de résignation. Et là-bas, ils repo,s.ent doucemCJ'lt à l'mnbroe d'une hum ­
ble croix alors que leur àme immortelle p.rie .pour oeux qui 1·esLent, 
pour les œuvres qu'ils .chéri&sajent. La plu:pa.rt ne sont -ils pas tombés 
en c reusant le u si,l!on u ! 

Aux autres, leur·s oontemporains élèveron t des statues au nez ..... 
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facé/.ieu:r e t jol, ou cn•core aux cheYeux longs et l!ouclés devan t les­
ljll•elr; IXlJS'SCJ:a la roule indifférente. 

Ceux-ci, les gonémtions futures, J·econna issantes, pleines de res­
pc...::t ct d'a<1mimLi0n, aœlamcnt ces ht~ros modestes, glol'ieux, i.noonnus, 
pionnier-s cl~ leur ldélalisme et martyrs d'une noble Cuusc. 

A. 13. 

oCa Vie du Silloq en Hrefagne 
- ---- ----

ILLE-ET-VILAINE 
RennEs 

R~union de famille. - Sont-cc les jours plus longs ? Toujours est -il que 
l~s . '~udtLcurs de la conféren~e gue f?1su1t Roussel, de Fougi:res, sur ks coopé­
;,1t1Vf;!S,_ le dunan~hc 28 Fcvr1er, ctmenl m{)mS nombreux que d'orclinair·e 
.SO cnv1:on). Eh b!en, celte fois encore, les absents em·cnt lori. C'est que 1<' 
S:JJd f.S~ passiOnnant. Pour nous , en effet , la coopération n 'est. pas seulèmcnl 
un mo~n de donn~r au peup~e plus de bien-être, elle est surtout le moyen 
de lm . donner p1us de d 1gn1té, p lus de cha1·ges, puisqu'en supprimant le 
patron, 11 a.ssumc la d1rccbon de l'entrepriso ou de l'atelier (il est év!dent que 
nous parlons de la coopératiYe de production. la coop(!rative de consomma­
liOn POlit' mtéressan te qu'elle soit, ne permcltant d;ms l'étal actuel, que de 
la,sse1· dans la pocne du consommateur le profit q11i va nctucilcrnent à l'inler­
mùdiaire trop_ souvent parasite qu'.est le commerçant). 

JI va sans d1rc, d'_aillel:lrs, que nous sommes au Sillon, partisans des coopé­
rnltves pures. Je m explique : JI y a des sociétés qui s'intitulent coop(•rnlives 
ct _qu1 _ne sont gue de~ associations patronales ; cc sont de pel~<s patrons. ou 
meme des ouv1·:ers qu1 se concer tent et mettent en commun. leur temps leurs 
maigres cnpit.1ux , leur travail. Ils stipulent que chacun d'eux sera payé à 
t(ml pur JOUr, c t que les bénéfices seront partagés entre tous au prorata de 
leurs cfforls. Ne nous y trompons point , nous ne sommes point en race d'une 
coopérali,·e, nous sommes en pré·scnce d'une sociélé capita liste tout simpie­
ment. Car, cette clause qui consiste à répartir les bénéfices ent.re les seu ls 
coopé:l'nteurs, fuit r enaîl-re le gruncl mal du patronat actuel : l'exnloitalion 
cl rs ouv t·icrs par ceux qui veulent fnire des bénéfices. · 

:\écessn irement, en effel. les coopératelll·s en arriveront. à la mort de l'un 
rl'eux, à refuser pour que le bénéfice soit plus for-t . de le laisser remplace1·. Et, 
si l'cnlrepri~e réussit, ils prendront, p o-ur les aider· dans leur travail, n<Jn 
point d 'aut res coopéraleurs, mais de simples ouvr iers qui seront exclus d u 
nnrlage du bénéfice. Et le pi re. c'est que pour légitimer leur façon de faire. 
ils invoquer on t Je grand pdncipe de ju!'<1icc : " Comment, diront-ils; nous 
avons peiné, souffert , travai:Jé, passé les nu its pour lancer la coopérative. 
el. auj<Ju rd'hui qu'elle fonctionne bien. que le travail rend. que les bénéfices 
s'accumulen t, vous voudriez que nous part.ngions cc:; bénéfices avec cet ou­
vrier qui vient rl'en lr"r et n'a jamnis connu les sou ffl'nnc~s. les soncis. les 
dt'boires des cl61lu's . ,\1ais cc sera it od ieusement injus'e 1 " Et. fo1ts de ce 
rH·incine. ils embauchent des ouvriers el se réservent ù cu '\ sours, coopéra­
lcm·s-fondal<'urs. les bon is r énlisés. 

Donc. celle question des bénéfices est la pierre de touche, le critère qui 
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p~rmet de r econnaître s i l'on se trouve en prC'Sencc d'uHü coopéra!ivc, ou 
d ·u!fe ent-repriSe cap,lalJsl~ recouverte du nom d e coopé:-ative. Dans toulA! 
vra1e coopcrat1vc, les boms d01vent être, non pas d is tribués aux membres 
ma1s affeclés à f<Jnùer d'autres coopératives, ou à alimenter la caisse d'un 
part!, dïme œuvre générale. Voilà pourquoi les coopératives sociaJ:stes don­
nent leu rs bonis au Parti socialiste, voilà pourquoi les coopératives sillonnis­
les les versent au Sillon . 

. La ?:~cus~ion fut intcr~ssanle et viyante, car le ~ujet avait vivement pas­
siOnne 1 auditOi re, a qu1 1 on ouvrail amS1 sur J'aven1r de vastes perspectives : 
cerlam contradicteur ne vou la1t-1l pas poser au conférencier une colle sur· 
la quesl ion de savoir ce qu'on ferai t lorsque, les patrons disparus, il n'y 
aurait plus ·que des coopératives qui nécessairement se feraient concuJ-ren­
ce !! Nous n'en sommes pas encore là ! ... m alheureusement. 

Plé!an 

N<Jus recevons la lettre suivan te que nous nous faisons un plaisir d 'in­
sérer puisqu'elle J'cclifie une involontaire erreur, commise dans le dernier 
numéro de J'Ajonc. 

Mon cher cnmarncle, 

n faut aller au vrai 
avec toute son dme. 

1 .c numéro de Février de l'A jonc, recueille ùans lu " Quinzaine ou nié re • 
celte constatation intéressante .: " Les. membrC5 du Sillon r clecquois, calholi: '­
ques avant toul, rcvendlqllcnt Ie dro1 t gue nul ne songe à leur denier, de ~ 
vemr pUJsel' a u Cercle paro:s~wl au meme t1tre que les autres catholiques 
de bonne vo~onlé. la formation mora le, l'enseignement religieux et social 
que l'Eglise dispense "· 
. Tu intercales dans cette c;lotion la nole que voici : " Helas ! nous sommes 
loin de celle ntliludo en Ille-ct-Vilaine . Souvenez-vous de Plélan "· . 

l.n place do nnée à la parenthè~. pennc! tr<Jit. de. penser qu'on nous a 
clenié le droit de fréquenter le Palronage de P:é~an. · · 

Il n'en ost rien pourtant.. C'est do notre prop1·c mouvement et en manière 
rle P.rotes'olion contre une affirmalion absolument fausse ct qui voulait no us 
i>l~e préjudiciable. que nous av<Jns quitté le Palronag.'. L'<lrlicle publit' dnns 
!'.-\jonc ri•; Juin 1!)()8. PSt à cet égard suffisnmmrnt explicite. On nous a si 
peu dénié le droit de fréqurnt cr Je pnlrnnage que nous avons été l'objet de 
n11 1llipiP.~ so ll icilntions directes et inrlirec lcs pour y rentrer. 

Quelque rc::rret que nous a~'ons énrouvé de l'<~ltilude pl'isc il notre égard. 
Jious voulons par respect pour la V<!rilé. maintrni r nos gr'rfs dnns l'exar: tc 
iirnile où nons le~ avons primiliven 1ent [c)l'lrlllli·s. 

Rien r,>r·rlinlenwnt. 
D. DuH.r .. 

Vitré 

Le dimanche 21 Février, la Bourse du Tnwnil de 11enncs tlélé!.!uait ü Vitré: 
les citoyens Rémiot et Jouault pour y f.ni rn une conférence s ur le s.vndicalis­
rne et la solidat<lé. !\·lais . suivant la tactiq ue. génér·nlement adoptée pur les 
con[érencicrs dP. ln C.G.T., les ornlcm·s puss~renl. vivem<'nt s·ur cc qui aurait 
nu effaroucher Jrs ouvriers vitrécns. pt:u cne lins it arlmel! re et à ;mo laud il' 
les violentes lh(:ories ries r(!volutionnuires. On nlln mümc jusqu'à ctire que 
l'an l'icléi'ÏC.1l'sme, l'anlipalriolisme. le sabotage 1:tuicnt odieux. de l<'lle ~orle 
qt l.t' le synrlica ïsmn des ro nfërenciers devcnnil. tout it fa it a.erP.plahl<.". et eût 
pctll-i'l.rc (:f.é ncceplô. si noi re nmi Tt>ilger. du S·illon Rennais. n'étni t vr nu 
npporl<'r ln (·nntrnrliclion . f.e fut la cléBfH'Iè pou1' Jns nrgani;;a!enr". :\fais 
en présence des doctrines nel tement vi<Jlrnlr.<; . anliclt'ricnlrs et antioatriotcs 
dr•s chefs de la f. . G. T . : YYe lot, PougPt. Gr iff11r lhcs . ·Levy, etc. , les ouvders 
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de. Vitré m~ntri.m~nt neLtemcnt aux citorens Rémiol el J<>uault. qu 1ls reprou­
v~J cnt ces Idc_es, et leur firent sentir qu il n'est pas très loyal de prêcher une 
!'evolution qu1 passe par toutes 1~ n-uances de r ouge, depuis le r ose très pâle 
JUSqu'au rouge s!lng de bœuf, sUJvant qu_'on s'adresse à des a uditoires pros 
ou mo_ms l :h<'rla1rcs ct anllclcn caux. D'a11leurs, comment ne pas réprouver 
la tacLJque des meneurs actuels de la C. G. T ., lesquels ne craignent point. de 
donner la mam aux cnmelots du Roy et à l'Action Française pour mener la 
lutte contre la République. Comment enfin admettre que sous couleur de 
fa ire l'émancipation du peuple, on prêche dans les Bourses du travail les 
pratiq·ues immorales du néo-malthusianisme ? ' 

Aussi les applaudissements enthousiastes saluèrent l<1 péroraison de 
Tcitgen, qui clôbura lu i-même cette réunion organisée par d 'autres, tant son 
attitude crilne lui avait concilié la sympathie de l'auditoire. 

COTES-DU-NORD 
Guingamp 

Nous avons à organiser Je Congrès Région(! \. C<l qui est une lourde tâche , 
surtout lorsque la besogne se trouve répartie sur un petiL n on'.brc de cama­
meles. ll faut donc qne vous nous aidiez lous. 

Si la discipline est une vertu sillonnisle c'es t le moment do le prouver. 
Ainsi n otre ami J. Le Bars fa it un rapport qui ne peu t êl.rc int()ressan t que 
s'i l reçoit de nombreuses cl. impor tantes communicat ions d r.s rlifférrnts 
groupes de la Bretagne. N'attendez point à lui ~nvoycr ct>s comple-rrndus. 
car si vous remettez aux derniers jours. il lui sera impossiltle ct<) coordonne:· 
toutes ces lettres et à faire un rapport. utile. Dans les dernièrPs srmaines. 
Pn effet. nous serons accaparés par les démarches près des hôlellit•rs, par le~ 
locations de salles. par les détails infin is de l'organisation d'un Congrès qui 
ne comptera pas moins. nous l'espérons, de 5 ou 600 congressis tes, eL il 
sera impossible à Le ~';laN àe faire à ce moment son rapport. Mettez-y donc 
dJ la bonne volonté, eL dès aujourd'h ui , envoyez-lui vos impressions ct vos 
vues . 

De même. failrs diliaence pour nous dire le plus rapidement. oossihlc si 
vou-; avez l'i ntention d'assister au Cong!'ès cl envoyez vos adhésions. Vous 
pe:nserez que je suis bien pressé et que je mc oréoccupe un peu vile d'un 
l.onarès qui sc tiendra les deux derniers jou1·s de Mai. C'est vrai fh éorioue­
mcnt, pratiquement ce ne l'<'sL nas. car l'expérit>n r.e en est au jourd 'hui fai te : 
on a beau avert ir lonl!'l emos d'avance. les hulleti ns a rriven t toujours à ln 
dr.r·nièrc h('lll'C. d 'oil défnul cl'organisation. coursC's inu'iles . tracas insurmon­
lahles. Pour unr fo is. cnmurades de Rret:~ ane . f:~i f "'>-vous violence , é'crivez 
h I.e Bn rs. éludiez lE's rapports, envovcz vos adh{•3ions. 

n nns le n i'Ochain Aionc, nous vous clonnt•nms les pl'ix d détails d'•lrga n:. 
sntion pratiques. 

Lamba lle 
.JOURNÉE sTLLO~N ITE 

Le climanche 28 FéVI'jcr. par un lt' lllPS aflr('ll'\ . !!rclu tlnnl,; sous la neige 
rondue . Hopars et. moi attend ions. an xieux. l'ni'I'Ï\·(·c du fl·a in de Dinnn , 
le premier qui devai t nous a nwner des cnmaradcs : la longue l igne noire ete~ 
wagons passa devnnL n os y('UX S(lns qu'il ('11 desr.endit un seul rnmnrndr. 
!\"ous P.lions a'nsi livrés à de !l'isles pt>nsl'es lorsnu·un coun de sifflf'l st r iden t 
nous lira de notre rêverie : le train dP Saint-Rric•uc cnl ra il en aa re ~> L hien­
lM n11us nous frouvrunt>s au m ilieu rJ'.un cerrlc d'amis. Poulouin d 'Etables. 
RPI'vet de Lanaoat. Henry de Plestin. F1·omager de Ploua!:(al- et Prijean do 
l't!nvenan avaient bravé les in tempéries ct nous arr·ivaien t joyeux. Nous 

élion~ l!,·ureux d u1t·<.: cn'rain nous nous dirigcùmes Yers l'église paroissiale 
J)QUI' y cnlellclrc la m('sse de !>heures. 1\otre dcvo;r religieux accompli, nous 
.~;c1·inmcs en hütc à J'hô~! Berlin et une conversation animée s'engagea. rêu­
l!i;;snnt nos flmcs dans un contact délicieux. Nous n'étions là que des r uraux 
-cl nous avions au milieu de nous, Fromager, un praticien documenté. c'était 
clone 1.~ moment de le mettre à contribution. 11 s'y prêta, d u reste, docilement 
·cL 11ous donna mille détails sur les œuvres l'Urales de Plouagat ct spécia le· 
ll1~'11t sur la coopé1:alive de c 'drèrie que les sillonnistes y ont fond(-c. Cette 
O'·uvrc permet aux petits culiivutel,lrs de faire du cidre ct de n'être plus 
ohl igcs de vend1'e leurs pommes. De plus, cc cidre est toujours parfaitement 
wnclu pui.:;qu'il l'est a:u moment. opportun. Enfin, les .coopérateurs sont Lien 
drs sillonnisles puisqu'ils on t leur caisse de propagande. Nous primes cnscm­
lol·· la résolution de combattre la surenchère que les cullivatcurs portent eux­
më·nws sur les prix des fermages, déjà trop élevés, d'entrer en masse dans 
!t' s.mdicaL ccnlral agricole de Saint-Brieuc. pour en changer la mentalité 
.flri . tocr·aliquc, d'étudier les systèmes des fermes coopératives des camarades 
cl'l t.-nnebont. cL des han x cmph~·teoliqucs de Gildas-le-Loup. de Büwugcs-
1:1.-Pérousc. cl nous décidt1mi's d 'échanger nos vurs sur toutes ces qu('slions 
à ln journ6e sillonniste que Fromager a promis d'organiser, à Plouaga t, au 
1110is de mai prochain. 

En11·c temps. 1111 second l!'r~in clc Dinan était anivé cl n ous cûn~s ln joie 
1k voir s'e1npli1' nol1'e salle de réun ion. Les cnmarndcs Grnincloro )ère et 
fib1 t' l l.nchd clf' Dinan. nichanl cl(' PlC'nrtu it, Jnsset cL Lamhallais d Snint­
f:; l ~l. :\l(·na rcl rlc Co1·scul, et n avid de Sainl-Trimoël n'nYnicnt pas voulu, 
malg1·é le vilain temps. faillir à lcurs prom('SSCs. Quand ils enrrnl pris un 
" pcPl ai1· de fcu "• ln discussion recommença il b;ilons rompus, mais pleinc 
crenlmin d s···rif'llsf' quand mi:•me. SI~nisl.1s !\fénnrd avait la parole : il 
nhorda cl'nhord ln qurslion ckjà tant rehntluc clc p<'·nrlralion dnns lPs patro­
nages d nous fillll('S unanimf's à lui 11crordcr c:Jrlc hl;mche pour rnll'cr dans 
Jr cercle raroi~si(ll de Corsrul. il la roncliVon qu'ill'eslùt un sillonnistf' dévoué. 
P uis, nous nous demm1c1:"1mf's si l'Aionc éta it hien ·nn insll'llmcnt clc prnNrn­
tinn ; la qu('slion était brûl:ml<>, nous n 'osion s c1·itiqucr l'Aionr. 11 q1li nous 
devons tant rL qui nom; apporte ch-aque mois. unr p.1 1'cellc rle l'ümc comm u­
n e; cL cependant nous dùmcs conclure qu'il étnit plutôt un orgnnc rle fo rm n­
l ion cl. qu'a11s~ i lôL .1nrès le lanremcnt cln quotid ien . nous clcvrion·~ nons nlle­
ler à l'éli1.horn lion d 'un joumnl hebdomadaire, Fromager nous promit mt·mc 
100 abonnés JYH11' sn réaion . 

'• hf'm'rs . .. . TPilarn . Po11lhaznn cl. Tahm·cl nrr;Yf'nl. ·ous sommr~ il la 
salle Leglin ni1 rl oi t ayoir lic>u ln confér{'nC'('. Ln n('igr lomh(' il tz1·o~ norons 
"' mnlg1·(• 1(' fmi<l inlrnsc. de nomhrr11~ gi'Ollfl('S S(' dél.1ch"n l ~11r ln mnssc 
hlnnclll' rlP la Jtlar f' dn r·hnmp de fnil'(' cl. Yi ~'nnPnt Pmplil' nolrf' salir!. lh 
snnt 111 . 200, quand Tcitgen commr ncc ri. ils J'ér'n11LP11I. pn~sifs . fnil'(' Ir! 
r r'w''" d rs ronscn:alt>lii'S rt. d('<; rnrlirnu~ : lr s rnn('mis cl(' ln R(·pu hlin·nr. L•' 
Ya il lnnL Tcitgcn ne réu.•sit. mi·mc pas il lrs cmhnllrr lorsqu'il lrm· rl it nol1'f! 
Mvom11rnl Il ln C1usr Pl. nolrr nt.lnchrmcnl indéfPrlihlr• il ln. népllltliquc dé­
mocra tique : tou t cc qu 'il peut o]:llcnir est un énerg ique " C'est pas vrni " · 
nue lui lancr lr pr(•siclPn t de l'Act"on Frn.nr;ni.,c. E t. repenclant. I•'S cerveaux 
ri<! nos h1·r~vrs Lamhallais anliPnl. éli! travnilJ(·s pr~r ln chn\l(]r c·lnCTnenc(' ne 
ï eilgen rt le soir même. m dinant . nous nssislùm.('s n ln. r ontrnrliclion quïls 
!l'ayn:('~! pas osé appor!Rr n ln tr·ibnn('. ('!. n?us cûmrs 1.1. joi(' cl'rnlendre nos 
1Clclcs clrfendurs av('c a<'harn('m('nl. p:~r phiSINlrs des aml1lf'11rs de lr~ ronfé· 
renee. Enfin . le lcndemain mnfin . lf's Ml F: l'l'il., qui mc r rslairnl. de ln veille, 
s'en allèrent commP pM enchnnlcm('nl . nMrf' que je lPs propos:~is en clisnnt : 
« C'rs1 le journal des types qni ont f;lil 11111' conférence hier "· 

PET..\\1". 
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La Chèze 

T oujours l'Gquivoquo,_ c'est comme une p ieuvre quand on lui a COUIH~ une 
l t~l<;lcule, c!le \'Ous sa!Si t_ de ses dix autres et vou~ éL!Juffc quand mi·me .. 
H~pelo1_1s donc sans )am~l_s nous lasser; •. ce qui est l<l vérité eL l a simplicité 
meme : on veut fonder rer un cercle d eludes ouvcr'L ù tous les cathol iques 
sans dl_stmcll<;ms de n uances politiques. L 'idée est ~xcellentc d doit-t-lrc cn­
cunragœ. _ ITIU!S on vc4t_ affilier cc ceecle à ln Jeunesse Catholique, PL \'Oi]:). 
qn~J ù11 nu·me coup les Jeunes gens du Sillon en sont exclus. Il rauL f""u·rnn~ 
qu on arnve ù adme!Lre que J. C. n 'est pas le tcrr·ain sur lequel puissent évo­
luer sans conlra_in!e lous les calholiq~es. Ce mouvement, en effel. Pst un 
mou,·cl~lCnL poi!!Jque, car son com 1!é d1reclcur est affilié ù l'Action Libé1·ale 
populrttre ; c'est _un mou1·omcnl. qui a des Lhi!scs très nettemen t définies un 
po nt de 1·ue soc1al : la Jeunesse Catholique sc réclame dl'! !'(:<:ole d<'s cnlh{)li­
qnes soc!a~x . C\·~L son droit. mais cela cmpc~rhc les jeunes gens qui on t 
d'nulrc•s Idees soc:Jai!'S de pOU\'OJr _,. ndhér·,·r·. I l faut clone choisir : ou fc.nder­
uri rercle qui soit ~ffilié à l'i\. C .. 1. F .. mais alor·s il fau t avoir Je cour.1gc de 
le <!1re; cL ceux qu1 n 'admettent. pas les iclél's politiques cL sociall's <le 1'. \. c. 
.J. !· . n r:n fcr·onl pas pal'l:c ; ou fonder un cercle r(•ulli~s:mL lous l es (·..:rtlloU­
quc·s. Jlla·s nl rw rf! cercle ne doit Î'll'e affilié n i il 1':\ . 1: . .1. F .. n i ;'r l'. l r·/'ion 
F raw:o isc . ni an . illrln, il <'~ t slri r.lemcn l. ralll•lliqr rc, ~ans corrlrtrr· polili'lUCc 
n : ~<)r · ial<' (1). 

Saint-Nicol as. du.Pelem 

LP.<; camararl.·s \'ir:nncnl. mnin'cnant. pl us ns<;idnnwnt :111'\ J·,··rrn·nn-: dn 
rercl!'! rl'élude~. r:·PsL une mnélioraLion . el I<JUl laisse crùir·r ""'<'llr• f;:•r·n <lnra­
biP. D'aillcur·;;, ~; l'on " réfl(:cllissail. l 'assistance au cr•rcle rl',··tud ~:s hirn loin 
<l'êlrc une ohJ'.a;_Jlic)!l gi·nantc rlc,·icndr·nit le plu<; rlorrx clcs plui5ir~. On\ a-t-il 
"'"nrne drstr·ad1"n à 1:-r r·ampagnc : rauber·gP. ('1 nuis J'arriX'I'!!•' "'· Pnrore 
rauhcr·gc _ct lou)o_urs l'auberge. C'est une dis_L,·aclion qui fini t · à ln longue 
nar devent.r f-"~tid1eusP.. car causer avec des tvro!!'Oes. bien souvent. hél11~. e~t 
hien Il' plue; dr;goülant des passe-temps, et se sent'r soi-même rlcv<'nir• lrntr­
mc:nL alrooliqnc. est la plus effrayante des ])CI'SO<'ctivcs. Le ccr·ciP. arr ronlrni­
r.• . rst la J·C:union de jcunl'S gens sains, sobres. intelligents. capahles d'énwllrc 
un" oninion . d'n,·oir dr;; idr'-cs g,··nr':ral r!s ct des idc;Ps ,!!(·néJ'<'It~rs : le ccrC'lr c'est 
J'cndr•oiL oir S<' forment les camaraderies honni·tes. les profonc l.~s rt pure;;: nmi­
u .... ~i nos nmis ries rampngnes Je voulaient. leurs ren·ll's d'(olncl<'s ser·airnt IP. 
li•'CI fl<' rnpti,·nnfrs ra11sr.rirs . <l<' io.H•Pses rhnnsons. <l'ngrénltl~s ét\Hl l's. l':lr 
h' sr'·r·ir-n x JÙ'mni:r·hc rn~ l a an;etc~ . el l n pnmlr l'st lmriour·s Yr·nil' : l 'n >:n in t 
Iris!!' t·;;;t. un 'l'i•l f! snin t. r·t df' m4•mf' " 1111 sil lmmistr. tr-:sl<' Ps i nn !risle 

· !<illonni,fl' "· puisque le Si llon f'st, plein cl'cspf:r':lllCf'. "'· Qllf' l'••sp···r;mr<' rrie 
ltl i()il'. 

\'o~ rnm.1r·n<l<'~ srnlc~n t. I(JUI l'r.la inr:nnsr:'r.mnlf'Jlt "' i ls srr il '•' n l. :11'"1' 1111' 
l.ri•s v :f inrr:r·4·1 !I'S r ours rl f' r:h imic ncr1'ir.oll' f rc~s simplr.s "t ll'c'>~ prn tirpll'" , 

- rnti lrlll' son t fni ls na r· ! ' trn rl r. no~ nmis. Pt rl nns l<'SfT'I'<'ls i !~ 11'011 \'Cill. on!r·e­
rlrs notions nd•r i~l'~ r·t: rl'nnpl ientinns journ<il'i·r·rs. cl!'' \ ' llf's pl11s rrr'·nl·r·nlPs, 
Olt•' lp..: hnl ·iliiQn l ;'J l'(:flc':r·hiJ• f.'L ir. pensPr . Sr111hnilons C'JIIC r<' hl'! c•n'J,on ­
sia>;rn,' tltu·l'. 

(Il. \ 'oir· Ir. l r·ar·t rie .J . <l·n Rnn infilulc': : Cnion et.·\ . r. . .r. F .. dan:' J.•rllld 
on nr·nu1·1' r.lail't•mr.nt rn<!' l'.-\ . r.. .J . F. a une conlrur n0!i!iqu" Pl trnl' l'nrrl<'ll r 
o;nri.11". En vr.nll'. ou -~illon Rcnnni.< . 4:l. rH!' ~ainl-:\!r•lninP.. o fr. 10. 0 fl•. 15 
franco. 
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MORBIHAN 
Hennebont 

l\ous recevons lu lc!!re sui\·un~e : 

.lû ,·ais tâcher de répondre de mon mieux et l e plus clairement po:.~il•l<r 
h la question posée dans J'A jonc du mois ~ernier , à propos ae la YCnte d-e· 
T t-: veiL à Ilcnncbonl. Pour cela, perme!s-m<:!1 de te r aconter touL _cc que not~~ 
aYons fait. Je vins à H ennebont vers l u lm de Juillet 1008 ct JC me r endJs. 
complc tout desui!e de la !urge trouée que le SilLon pouvait y fan·e •. ca~· !a 
population usinii•re qui compose en lolallté Hennebont.. se trouve degoulc~ 
des meneurs soriali<:'f's !!L r!•voh:tionnaires dont ell~ n sr !Onj:(t~mps sup_po~·­
lé le joug. C'était le n~omcnL ùP luJ n~onlrer: c? q~ ~st_ not,re 1deaL Ausst. JC 
mc mis à l'œuvre. JC Ils vcmr 10 l~vc1ls, pUis 20, 2;:>, 1ls s enlevaient comme 
des peti ts pains. Enf1n, .Jc:an Poul!1azan v int le 3~ septembre 1:, • ..; f~ire t:n~} 
r:onf(•renrr. sur· " les synclJcals Gi!nColes et mdusl11cls cL la démocr at.e " · 50). 
nudilcur·s (J) vinrent applaudi!' l'orntL:ur qui sut si bien leur faire connSti­
l rc ce que nous sommes ct ce que n c.us voulons. que la venl~ mont-a à ;>0. 
Puis. deux camarades, fraichemeul dc':lJaequés iL ITennebonl, vmrcnt ,gro~1r' · 
le no,nhr·c de camrlols. Nous r~sr .tùmr:s d'augmrnlr.r no' re r ayon d acllon. 
Lo1·ic·nl qui n'c':Ln iL p l us r.:pr é;;.onté par aucun vc:nrlmrr•. cntcnd1 t de l uvenu 
r;ricr· 1' 1-:-vcil, pu is ce fut. l n loci!' de Cau.dun 011 11 Y a eu O:ans le cmps, 
rnr:lil-il . un groupe rl u -"illon. :\'ou,; anil·;ons il 100 ct ne pcns1~ns p, - _nous 

nrTfd[!r' !il. ~i norr~ :r1·icJ11s JHr c''r·e plus n omloJ'Cu x , nouq lllli'JOns fn1t l PS 
no;inPs de T.or·hrisl . !;1 srll'l'c dl'! l'ars·' nal. r.lc. l\ous c'·L111n~ !, camelots : Z, 
lihrr.o; <'lu malin ir m 'Iii. les 2 aulr·cs. élnnt é!i:vcs. n'nv;lic•nt q11C 2 h<'ur·cs de 
PCI'Il1L5sicll1 eL 20 l\ilomèlr·cs ;i f!lirc ;\ bic,rclct'c . mais If! rotl~·ngr. 11". nou:> 
111anquaiL nn~. :\!,11hrrr r·.~m:emr.nt. on r1ous mlrrd 1. la 1·rnle a \!al le\ et a 
moi. q-uand nn11s n'n,·ions pas la note lri•s hic·n . r.' rsl-it-<lirr. 1:.0 J:0111 s nnr 
s .. rnninc. f..:s nolr!< st~n! <lonn c~cs le samedi so_ir·. ct r·ommc nou;; nnnns com­
nranclc': no:: t·: r•ci/.~ Je l undi ur·rcMent. nous fursronc; toul. notrc pnss•hl!'! now· 
mc'•rilcr· <Ir honn('s notes. :\Ial!!rt~ tout. il nou~ arrivai! sr:uYcnt rl'aYI?Il' 3 
nrr 1, noin!s de moins ouï! ne fill!ai t el les bouillons p!r._u,·arrnl. •"\OU~ fumrs 
ololi "'•'•s cl'n!Jan<lonnrr· Caudan C]rri . pour·tant. nous fnrsar t ronr.e,·mr· les_ plus 
hrlic\c; <'Spér:mr-rs. Dr. pl·l'S. hirn ries r.licnt.s SPr·vis ir·rr'·gulièr<'mf'nt n nclh'­
lnirn' nltrs I'El•ci/. 1111 dr. nos cllmnra~lt's s'<'n alla rl' ITr.nncl~onl. 1,1 nP l'Pst~ 
qr1" f.ristoflour pt~tr r fout rn_mcl ro t. .\lars _rrn r~n~:-t;ndc Tfr!1n( JXlr:tln. s. nur fn_J, 
nrlri<'ll"•nc>nl. son srrvicc il ?\an!Ps ('1. ' '' dr·c libere au mo1s de !--'eplPmhr e. va 
rrpl"<' ndrf! <le 1·clour rians son pa'r]'n . la ptopagnnclc ~i mnlhrmr.\lscment 
ilii~" I 'I'<)JilPUC <'L ncn~r fair-e :\ llc:nnehon t. rn fnvru 1' rlrs p_auvtcs ft'mmcs. cx­
ploi i •'P~. rr nue Ir' Si/Inn a fail. nillf>urs r>n f:'ll'<'lll' rll's om'nc\rrs en cnnf•'f'l:on . 

'\ f.nrirnL (2\. le r::rmarade Pnstol conl11111e la wn!<'. . 
:---:,~ rlr'·:;l'~nr'•r ·ons dorre poinl, nu cun ll'nirr. 1'nn'ni1· nmrs r·(·S•' r·'·"" rnrnr<' r] .~ 

hc·ll•' S \'1''11 t P~. 
r.1u::rn:r .. 

f.' lt'J'C (f.' ,•ofc cl'Aqriro/lur•·'. 

111. f.Ps liltrl'fnir·"s <·' sor:inli-:tcs n•~ PCuvrnl Pll nYoir· plus tl r. 1~.; ,-, 1.-.. i. 
12\. An moment oir nolr·e n!·onaganr~r. rlc T.ol'ir:nt n. . pr·is f1n . _il .~r~1hle­

C111" ll's sor.inli.o;les nous cra igna1rnt rnr r!s ont fond(: nn JOUrnal qur s nllJiul~· 
l' l·.'•·"i/ -"tv·ioti.<l" 0 ""''111" rl~'s snr·inli.:;t"' :\·[orhihnnn:tis. il l'SI, a1'lll1~ r.nmm~7 
1.1 moili•: <Ir J' f.' rri/. cl comme tu \'o:s. il n CJIIP.lr]IJ!' pen plagié not1·c lili\' . 
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FINISTERE 
Brest 

_ L<~ co:1f~rencc organi--~c ù ln Glaciere p;:~r le Sii:on Urcslo is, le d imanche 
1.J h :n1er,_ a obl<:IUJ Je !Jlus maguitiquc succès. Je n·ai po 'n t tïnlenlion de 
n:..;uu1cr JC_I un ùl~t:uut·s dont nos cmuaradcs ont trouvé duns l"Uucst-J::clair 
d dans l l;vctl, tiCS cump!c-r~ndus complets, ct auxquels une troisil:m~ r t:d it 
uu l•OurraJL uju uler que 1·mt6rt::t d'un ennui prononcé. 

·:\'l•luns scui\.:IIICIIi .<J uelqw_·s. considérations. D'abord celle salle composée 
1·11 tllilJ"r le d e ~ocraJ~:sl~s d d ouvncrs1_ fu L d0s J'abord cunquiSü par J'c.-.;posé 
·{!UC fiL Fonlupt, des 1dr.:cs _du Sillon. C"cst donc que ces idées corrcsponJent 
c.\acklllt:llL a la mcntu!.lc gcHcr<.~le tics ouvriers frunr_:ais ct que, si nous 
lrava1llons, nous pouvons <llXJUéru· dans l•'S milieux prolétariens, une in­
lli rencù cll<l(Jlle JOU r gnllldlssanlc. D'a!llclll·s, .\l.1n; c~L t·n tr·ain d'en faire 
la démonstr-<tlion merveilleuse, puisque, plrénomi:nc jusq11c la inconnu, ses 
rcllluons electorales sont de véritables Iù tll ,Olls d"étudl'~. oli !"auditoire en­
tllousiaslc cl sérieux, communie \Taiment it l'Idéal de l'orateur cL où les an­
lic~ér·icaux l<'s plus farouches n'ont pns encore 1nnc·é un~.; ~cu!e iuterruption 
hameu . .,e contre la Hcllg10n ct le Clll'isl. ... 

Oc plus. nos idées ~ont cl'unP h•g.quc tvllc que ks rnntradit l••urs sont 
obligés d'nllérer ln Yérilé pour arriver a )l;"tl ir· un ~<' l l ililnuL de di~euss ion . 
c·c,L ai nsi que le citoyen l'cngtilll, ne pouYaliL J·iL·n IJ·1•u1·cr ù n·dirc it l'ex­
posé des idées syndicales du !:iillon, osa déd11r·cr que llO'-' cam;H;Hics :wnicut 
,.,•fu;;(· <l 'entrer clans les synd cals de B1·esl. Ce mcn~on~c. par trop Yiolcnt , 
ful d'a ill•'urs Yil·cmcnt r~leYé par n<Js deux <lmis nodent>s ct Aw'ol. qui ror­
cèJ'cnt P•mgam à rcconnoi!rc que lui-même, lui. Pcngnlll. h•ur ~1\'ait rl'fusé 
l'entrée du syndicaL. Sul' quoi, l 'cngnm de r<'ï•ond,·c : Cit Ile fa it rien que je 
Yuus ni empêché d'entrer : vous ne pouYcz pns rlirc qu'c nos syndicats YOUS 
sont fermés pubquc nos statuts Yous pcrmPlt<·nt d'c YOII~ ~- affilicl' : or, les 
sta tuts sont plus rorls que mes d iscours ». J nsi~ler sm· le J·idiculc cL lïncons­
c·,·nce de celte J'éponsl' serait cm!'l. Pos,:ons el médil<ms celle parole d'un 
_philOSOJihC français : " La bêtise humaine est infinie. » Enfin . la question de 
Draveil vient sur le tapis. C'était inévil<Iblc . Fonlupt répondit que le Sillon 
n'enlencluit pas se t1'aîner il la remorque etes anurch;slcs qui dir·igent acluel­
lenwnt la C. G. T., <'L qu'il n e sc l'l'rait pas fnu te de dire aux ouvriers 
·qu' ils font une mauvaise besogne lorsqu'ils envoien t (cnmme ils l'ont rait à 
nrnYCilJ les omTicrs fran·r:uis ü ln tuerie. Si nous entrons dans les syndicats 
rc.uges, cc n 'est point pour nous contenter crapp!<~uclir nu:-; théorirs ~ubvcr­
~ilï~S cl •'S an nrchis tcs d cl('s li l)('rl<lirrs, rnnis e'esL pom· faire tr-iompher les 
icl\·Ps de jus'ice ct de calme qui seules snu1·e•·nnt Ir prol(•lnria t frant;<1iS . 

Et lt'S applauclisscnJ•'nls rlPs 500 audil<'ul·s entassés dnns la saltP ou nccro­
·chés aux fenêtres (faute de pince), monlrèrcM ù Fonlupt qnïl n1·ait l-1(· 
cumpri-<. :'llalhunn DocET. 

Notre D et1oir 
La communion frctJLwnle et quotidienne, élan ( db:ir6~ de Kotrè­

Seigne ni:· Jésus-Ciwi st el d.e la f'<1inte Egï,:c. !loi~ i:·tJ-.e accessible à tous 
l es fl-rlo:,cs de q U'elque rang -cl condition quïl s soiPn!. i\ucum d 'eux, 
-pourvn <Ju'il soi t e•n éta.t de g ril.ce el s'approche de la sainlc Tahlc 

-~n-e 11111' i·n lenlion droite cl pnre, n'.cn devra être écar:(·. · 
(La Sacrée Congrr;galion dn ro1H'ile) 

1G dl-cembre 1005. 

=-·' 

ÇA ET LA 

C esl un nn i bonhcnr e t une joie toute chrétienne que J'on éprouY~ 
"en lisant la " Le!tre de l'dure Sangnier à S. E. le cardinal Luçon. " 
l\ous sommes cathol iques avant tout, prêts à " r entrer dans la voie 
rlroit-e " si nous en sommes sortis et à r étracter toute err-eur connue. 
Ko11S professons la doctrine catholique dans son intégrité absolue. 
l\ous aimons le Souverain Ponlire, les E vêques et les Prêtres : c·c~t 
ln ltiérat·cJüe sucrée voulue de Dieu. 

Plaise Ü Dieu cru·IL :\Ot·s CO'ISERVE LE DON de la foi ! H élas ! -cepen­
da nt n ·y aurait-il plus pour nous de juslificat:.on à attendre ? Les.. 
nlinisl res de Dieu refuseraient-ils de n ous éclair er ? 

" .re dem ande. avec la plus pressante insistance, à volre Eminenc-e, 
éc rit \fare Sangnier, de ne pc'LS persévérer dans sa. réS<Jlut 'on de 
refu,.;er de m c rece,·oir ct de permettre ou de me jusLif\er ou de 
r cconnallre et de r egr'etler mes erreur s . » \ · 

Nous ne pensons pas qu e Son Eminence le Cardina l persiste ;\ 
ga rd el' le silence, ct nous n e le pensons r>as paree que, évêque, il 
a le ~ouci d es ùmes el la p.réoccupnlion de rendre tout service moral 
c l r eligieux ni~cess.:lire . L'Aloxe. .. .. ,. 

\T. cie l\n rron (F'iaarn, 2:S février) Yient de faire ;\ ce sujet de très 
s" gcs réfl-exions : 

" Qnelquc opinion C]Ue ron prorcsse sur le .SWnn, il esl évident 
que les senliments exprimés dans . .. lu !eli re de :VI. \lare SangnieJ' 
au ··nnlin-a l Luçon sont des plus louables, comme uus~i il est évident 
que son c!L·;; ir d'ap-prendre de quoi on raccusr, procèrle d"une c-uriosit·~ 

b ien légitime. . 
" Il est d'oillcurs conforme à la pnüfqne f'O nst;m le rie n :gl ise .-J e 

ne pas con!lnmner un homme OLt nne œll\TC sans dire en quoi et 
pourq-uoi. surtout quand lïn_tércssé déclare aussi netlement quï l 
11·nllend ryuc de savoir en quelle erreur il est tombé pour la déplorer 
e l la rôprouve r. 

Le Yôné rnble a r rhen'f(Jiû de Df'illls rem cerl aincmclll drnit il 1;1. 
requèle de \ f. .\ fare Sangn.ier, et de même les deux évl:ques. l\lgr Pé­
chcn~rd, de Soissons, ct l\Jg r Marty, de Montauban. qui ont ·adhér·': 
.111 hl;'tm c elu rn rclinnl Lnr;on, snns s·expliryne-r davantage. " 
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J.a Croi.c (28 féwier} csl, au contraire, je dirai ~implcmenl, décon­
·-cerVmte dans ses réflexions et ses r·~isons 

" Après avoir inséré, conformément au droil, cell~ lettre, ajoutons 
qu el']ues réflexions, résultant de rentrelien que nous avons pu avoir 
sn.r l"e sujet avec une personnalité de l'archev~ch6' de Reims. 

" EL d'nborrl il est certctin que le vénéré cardinal n·a pa7'lé q1tc pour 
son tliOCI;sc. C'est ·:rxn_Jrquoi sa lettre n'a pas été communiquée i1. la. 
prcs!'c qui ra empruntôc ü la Semaine religieuse. 1'\ul doute qu·un 

· i~vèqne est dans son droit absolu en prenant une mesure tlâsc!plinait·c 
sut· le territoire de sa juridiction. 

" c ·cs t en lou fe maturit<\ ct sut' des t.extes cl faits authentiqu<'S 
qur Son Eminrn('e a basé sa décision. ~la.is il ne lui a point paru bon 

· de les précisl'r puhliqnremenl pour ne pas entrer dans une discussion 
qui n'en finirait pns (? ?) 

)) Le c·anlinnl 11 rdusé une première nudi.encc, parce que le voyage 
aqd été effeclu(, contre son avis formel. Il persiste i.t la refuser , de 
prt•l'éflentes audiences, plus importantes .eneorc que cenc-lù, nyant 

· élé n'la fées d'une manière sincère &'l.ns cloute, mnis plus ou moins 
cxnl'!e ('? ?). )) 

.T0 Y CIJX croi re •!IIC cc sont lit clc mauvaises raisons de journaliste. 
El le Yé11éré !'arclinnl ne peul faire sien un tel corumenta.ire. 

( :e n'est pa.s seulement " une mesure disciplinaire n, c'est plus 
el :\lar·c Sangnier cl nons tous, sillonnisles, l'avons senti trè-s YiYe­
l!l enl. Aussi nous demandons lous " sur quels points la p ropogande 
rl11 S'i//o11 compromet la " !)Ureté de la foi et de la doctrine n. 

l::t nous le 1lcmandons aYcc un respect fil.iol el aYec une soumis­
~inn ~:bsolue. 

c :.,rt es, nous savo.ns que l'Eglise ne peut prendre la rcsponsnbil il é 
rl,, .not re rJ.ocl ri ne politique ~l de nos th6ories sociales. El l'on C"Ont;oit 
qnc ~a S.::tint.cté Pic X ait pu dire : " Vous ayez voulu une asso­

. r·:ation pnremcnl polil'que et laïque. 1\'olumus, nous n'en voulons 
·] las (1 ) " · Cc n·csl pas, en effel, l'affaire de l'Egl ise qu.i est de tons 

· h.: lemps cl qui respecte tons les gouvernements. E t J.e prêtre qui 
;1 ll•'S !'ympnllties pour le Sillon doit veiller tout. naturellement ü ne 
pas ~"Ompromc l lre son ministère nnguste par une act:on exclusiYc­
tnrnr sillonnisle. JI csl l'homme de lons (Cf. les 4 pro-posit ions). 

i 1' NflnS pr·cnnns la lihPr'é rlr. rlcman•lPr· si l'A clion /ilu'mle populni·re n'rsl 
nr:' nnc hsso('ittlion polili'Jlle cl s: l'A r/ion [mnt;nisc n'csl pas run groupe 

. l •ltojiiC. 
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:\ lais nous S<.l\'Ons aussi qnc si nome n'approuve pus notre doctrine 
sociale el politique, elle ne la condamne pa.s non plus. Si donc le~ 
E\·èques, tout. en rendu11l hommage ü notre piété, croient deYoir, en 
conscience insister swr les hardiesses et même la témérité de notre 
&clion, n·e'st-il pas j uste cl ob1igatoire, pour nous qul YOulons être 
illlégralemenl. soumis à. l'autorité de l'Eglise, de connaître les ra:sons 
<le doct rine qui mo li vent lc.s accusations aussi gr·av.es prononcées 
ci · ùes~us '! (1 La discussion n·en finira point, cEt La C1·oi:c ? , " Accor­
der- utrc audieuc."C ? mai~ la relation en ~er-a plus ou moim; exacte ! 
\'railllenl ! qucJlc p.:.tuYre ct triste réponse ! C'est de l'escamotage ! 
~olne Egl'sc aime ault·emenl la vér~té. El nos prl: tres cL nos 

EY0fJi t.es ont un meilleur souci de· nos <'!mes anxieuses. 1\cndons-e~­

grtr<:CS ü Dien ! El vivons clans une au tre espérance 1 

Ccsl avec joie, d1Cl'S lecteurs, que je vous fais part de l'apparition 
ùu nuu,·.eau li\Te ( 1) de notre ami, !\f. l'abbé Bea.upin. Vous ne 
manquerez pa.s cren Jaire votre profit, encouragés par \ vif succès 
-et lïntér~l de son premier ouvrage, Pour ét're Apéitre. 

&Jus ce li t.re, Au seuil de la Jeunesse; il étudie la triple crise 
rclig!euse, morale el sociale, dont nous souffrons à l'heure présente, 
-el s 'efforce de tracer aux jeunes gens leurs devoirs, dans les cir-
-constances difficiles que nous traversons. M. l'abbé Beaup.in s'est 

·.attaché surtout, en des pages alertes et simples, à mettre en lumière 
les causes qui empèchent tant de jeunes gens d'être ce quï ls devraient 
-t:tre ct il leur indique, avec une grande prédsion et une autorité qu'il 
tiènl de son expérience de dircclelllf ct de prédicateur, les moyens 
les plus appropriés ù l'œuvre de formation religieuse, morale et 
so<:iale qu'ils do!vent entreprendre. Comment faut-il faire pour éclai­
reJ' et fortifier sa foi , pou.r conserver la. puteté des mœurs, pour 
<lèvenit· un bon citoyen ? Telles sont, entre bc.:1.ucoup d'ault·cs, les 
princi.pa.les questions auxquelles il a répondu. 

:'-Jos ~1.mnrades du Sillon méditeront avec frui t les pages écrites 
par leur a.mi ct, pour une grande part, inspirées par la pensée de 
s;r tisfaire aux besoins r eligieux de l·eur apostolat. . ., 

Enf1n, j'ai ôté tt·ès (:tonné de la recrudescence cl inrtuiéludJ 
<ile plusieurs évêques vis-à-vis le Sillon. Que voulez-Yous ? Ce qui 

•!). Au seuil de la Jeunesse, 1 fr. JTJ fr·nnco. Du Sillon fi('nnnis . 
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HIC scartd<..Llise, c:e so11t " les ùeux poids et ùeux mesur es "· I ls ne 
nous <.li eut point l[Uel mal, quel danger il y a dans le Sillon. El d'autre 

' par t il::; n·oscut [}oint .~;'alluquer à l'Acliun [mnçaise. Cependant ? .. . 
Olt ! je u e voudrais pour 1·ie11 au monde qu·uue foudt·c , mèmc toute 
rctilc, Lon1Ml sur c:cHe-ci ... ~luis je suis simpliste et je lrou\'e 
u rùle ... 

Je fu..,; !rcurcusemenl réconforté à da sainte messe, le premier 
<.liltiiUI('I,c ùc c:urèm e, €li !'.sant l'Epll:re cl en comntUniaut ~~ la pc11séc 
de :>«'ut l'<~ul. Je so~llltlilc rrue ~.:elle leclutrc Yous fusse autant de. 
bien : 

" :\ u11s 1tous 1'€1Jdous recommunùablcs en toutes ciJOses, dit saint 
Paul, Ltllll ll lC des ministr e::; de Die u, pa r une grande eons tance dans 
les lrihul<dious, duu:; les Héoessiks, duns les détrcs;;cs, sous lc.s . 
~.:oup,.;, dans les prisons, uu l.ra,:er::; des érueut.cs, da 11S les truYaux, 
les \'('illcs, les jcùncs ; pur la pureté, pur ~a science, par la longa­
nimitl-, pur lu bonté, rmr l'J<:spril :::aiul, pur une ch<U·!té s incère, 
par I<L parole de Yéril(·, pa r ,Ja p uissnncc de Di eu, pa,t· les arme& 
offcnsi\·~s ct défensives de ln justi ce ; par111i l'honneur el J'ignominie, 
parmi la ma J!Vaisc et lu bunlle n'·putali(m ; Lrnilés d'imposteurs c t 
pourtant Yéridiques ; d'inconnus et pourtant bien connus ; r egardés 
cor11mc mouranls, et voici qu-e nous Yivons ; comme chùliés ct nous 
ne so11uncs P•ls mis i'l. mort ; comme at lf'islés, nous q u i sommes lou­
jours jnyeux ; oornme pauvres, nous rrui en enrich issons un grand 
nombre ; comme n ·uyan t r:en, nous qui possédons tout. n 

Qu'il en soit ainsi r>our le Sillon et chacun de nous, mes chers 
amis . . \ hon entendeur, salut ! · · 

P. Co:'\ST.\\T, 

du Sillon ncnnais. 

lm p. Rrt .. 1ono · 
:{8 rn·· du Prt-- Bott,~ . R""nnP.s Le Gérant : [1. LEBR E TON. 

;/ 
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~5, Rue Saint-Jielaine, BEIW~ES. , 

- BULLETIN D'KBON~·MENT (J) 

Je soussigné, (2) . ............ : .......... -.... - ...................... _ ... ____________ .: .... --................ .. 

den~eurant à ...................... : ................. " ....... ............ rue ...... _,_ ...... - ... -...... -........ _ .... _ ... -...... __ .. _no. ___ , ......... .. 

.département -d ................. , ..................................... ~ .............................. _ .... -............... , déclf:!re m'abonner 

à la Revue t'Ai one à compter du •1 5 {3) ...................... , ................... ~:-..... --.......... 19 ........ __ _ 

ci-joint la .somme. de 5 francs, prix dudit abonnement. 
SICJNATUAt: 

• • • •••• • • •• 0 · -; ·.- 0 • • • • • •••• • • •• • • • •• • ••• • • • • • •• • - .. . .. .... .. .. . 

tt l A aétacher sui vaut le poiotil'é et à envoyer à M· l'Achl)inistratE'Ur de 
l'AJonc. 

t2l Nom et pt·é~om . 

{3) Janvier, avril, juillet ou -octobre. 

Un Sillonniste possède : 

.L'EVANGILE-. de Crampon 
0 .60 franco . 

. U~!- 'Catholiq~e d'action 
0 70 franco. 

L'HOLOCA UST .. E 
Drame en 3 act% de J . ·JADÉ, t. fr. i 0 franw 
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Demahdèr aus-sf: : Les Etrennes des Oultfvat~ur~~J 

Ce qu'un cultivateur 
doit savoir ·et retenir 

Notio~ usuelles de chimie agricole par l1AbbéV. TISSOT. _ 
En vente au Sillon Rennais 

Les 5.0 _: 6 fr. 12 fv. 50; 
Les 25 : 3 fr. 50 . 6 ;fr. 25. 
L'exemplaire; 0 fr. 15 0 fr. 25. 

Port en sus 
Il ne 'reste plus que 121) exemplaires. sur1: 000. 

VIENT DE PARAITRE 

J.œwr l~ ~-~~~ewr . ~e 11~111 rus· 
0 fr. 1 a h·anco 

Nécessaire .... a~.z nzères de lan2ille-
et au.z jeuu.es geus~ .. 

En vente à Rennes, a.4- SILLO~ R~XNAIS, 45, rue Saint­
Melaine. 

Vue Congrès National d~s Syndicats Agricoles 

Le VW Congrès national des Syndicats agricoles tiendra ses 
assises à Nancy, au commencement de Juin 1909. 

Ce congrès s'annonc:e comme dévant être trè~. brillant, d'autant 
plus qu'il coïncide avec l'Exposition de Nancy. De nombreuses 
personnalités agr~coles, sans distinction de parti ; ont accepté de 
faire partie des Comités d'organisatjon et de patronage. 

Un grand nombre d'adhésions sont déjà parvenus au Secré-
' tar1at. Le programme sera publié dans un des proéhains numé-
ros du Bon Grain. -
- Noùs rappelons que la è(!tisation est fixée à 5 francs ; ,une 
double cotisation, 'SOit 10 francs . donnera droit au compte-rendu. 

Pour tou~. ren.§P.ignements. adh~sions, programme. etc, s'a­
dresser à M. L. DEVAUX. secréta' e général, à .Tarv.ille, près 
Nancy, M eurthe-e_t-Mosell_e . _ 





Congtès ~égional de Bretagné 
-A ôlrrNGAMP 

Les Dimanche et Lundi de la. Pentecôte (30 et 31 ma.i 1909) 

----+--~ 

' 

- > 
1" ~ 

DIMANCHE 30 MAI 
' 

De 9 neur~s à ii heures: __:_ Concours de camelots. 
10 heures qu_ matin.- 1° Le Sillon et les Œuvres llurales, par 

· FROMAGE~, de Plouagat. . . 
3 heures de l'après-midi."_:_ zo Le recrutement ; Rapport de 

RoussEL, du Sillon Fougerais_ ._ . . 
8 heures du .soir.- SO Ce qu'exige de /LOUS le Si llon.- Sacr\fi­

ces nécessaires dans la f~mille, le méti~r, le mariage, par 
Henri Bomn:n:-~. · -

LUNDI 31 MAI 

7 henres du matin. - Messe de communion. . 
9 heures l /2.- Rapport .sur le lV!ouvement d-u Sillon en Bretn--

gne de 19:)8 à 1909, par J.ulês LE BARS, de Guingamp. · 
Midi. - -Banquefetr toasts. 
3 neur~>i'. -.,... Conférence pûblique et contradictoire de MARC 

SANGNIER. 
·PRIX -

Frais généraux ...... : ......... : .... . . . . 0 71'> 
Repas du. lun di midi .· ............. .. . : .. 2 50 

}o; R~pas du lundi soir·~ .... .... ... . ........ 2 , 
L tt .. .. .. ....... :-: .... .. .... ·. ·.......... ·2 ;, 

·'J. otal:. .. ...... .. ..... .. 7 25 . . 
N.B.- Les catnarades qui veulent un lit .pour le lunqi soi r · 

~ont priés d'avertir. . . 
Envoyer les a(lhPs;ons av~nt le 15 mai oro~hain au nom de 

M. E. Guill~ume, 34, rue.J'\'·:J1re-Dame, à Guing~mp. 
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L'AJONC 
ORGANE DU SILLON" EN BRETAGNE 

- -·- --:::= .:..--==·== = = = 

JI fin tl rd{t: ,· a a l 'r11 i 
W'l'l' ltll t{l~ I)U/t !Î I/ te. 

Au retour d'un voyage en 8retagne 

Cher ami, 

.le serais l1 ès llc m ·r•tt_r . de pouà>ir apporter, par lïnterméd iai1·c de 
ii !J li'C l'eVU.C, (( IIJ; Cantarades QUÎ m 'o rLt aCClLei.'fi, a VPC mes , 1·emerci1'· 

nu•n l~ S: nn! n •s, les q ueltfUes conrlnsion.~ fJUl' t c mfJpOrle d"tm f!I'Cmic'r 
.. i'U!/ II {ft! c•n IJrrlaqnt:. · · · 

J'u i lt'COm·~ ti l'AjorH·, ·car j'a·i en la i uic dr• le· J·r lr0'li'I'C7· sout:ent 
1111. {ll!ft'r ·dr• ''''-" 11111is : r'11lr·r• /!·s /Hain.~ du pa.u11r e mili ta nt · ou sm· 
ln table· li t~ rid1 r! t uruTisr , :c ro i r tt . /ou fuuJ·. · ·ainui . i c1i senti que 

c'dail l.t ien l<i /lllftr· t: r• tt , cc qni u u11 .~ tmissuil c l r~ntretrnail ri /7'a l JC7's 

r csi!IICC 110t r c ulfw·Jtc·,ncnt ù tottl cc qui no·us r•st clu·r sH r cc sol 
l.tn•fun oit •t: rmt 'lws <ldsi·r s llu cuntjuètl:s dénwcrati f[UL'8. 

Cunstutullun tlu H<:C et cuns,u/antr• : dm·ant 31~ zovrs. ï ai p7t 1'C'ncrm­
i_1'f'l'. · ci (' /1 {1(' 1/ l(C r/c IIWS (j/lljJI'S , dt•s llti/i ll/1/lg si.' /011'/lÎS /t•s (11(,1' IIIGIIWS 
St'II( Î IIU'It/S. 1111.1; 111111/U'S C'S!ii}Î1'S (( llssi, tlf'S ('U,/1 /(t!'lllf t•s clunt les )ii'IJOC· 

r tlf !ll / iutts t'/ /l's lr isft•sst ' s de l'lll'llrt ' prt 'sc /1/t• t: fair•ul V tlll ll .' lltt's. 

l: rt t'•li tf r•r l t's iu c i tf t•tt fs tf,• rT J' ' ' IJ' L!Jt' sn·ail 11'11!1 lu nr;, ·cur fe cl t'1'1'HÎS 

ti c ltatiiiC u'/le u tt '!Ji/laue tt t'a r ri'tn·. d i rt • coml.tit•tt f cti r rsscrtti, apr ès 
l'at'(l ir c.l'p r' r illll'llf l'. la u ' ri lé sur l a lraditi t1111lC/le ll ospilalilé brc­

ltm.lw, quci•JllC ch ose de IJlic n.:c cnro r t• pu11rrais- j r• cl·i re, detJanl tu 
sumput.f! ie ct l'at[ecli9n q tt i camcll;rist: 110s 111ililanls. 
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PouT beaucou'J} de ceux-là que j'ai Tevus, nous nous étions conn1ts, 
" gosses n, emballés, enthott.Siasles : ces renconl1'(~s qttot;d!:ennes 
après plusieurs année.s de séparation, ne nous rappellercient-elles 
]JO S les étapes que nous avions 11arcourues, la ficll:'i t i de t•mlt les éprr·u­
t·r:s de la Toute. la tenacilé devant tes difficultés ht.!las nombreuses 
1/!:puis, la confiance au~> si dans l'aveniT ? 

.J'ai ret?'Otwé aussi su1· ta TOUte ces prêt1·es qui [ur ent si bons guides 
JII)U1' beaucoup d'enlT<>- nous, dont l'âme sacerdolu.le nott.s avait SL own 
{ait sentiT la {oree de notm Teligion, dont l'expérience leur permet­
tait de nous {aire voir te sens d'e la vie sociale, dont le cœur nous 
avait {ait à l'unisson comprend1·e la victorieuse conquéte à laquelle 
nous étions appelés si nous étions fidèles à la cause ! Tout ce:a, 
je l'ai r evu, et, ie voudmis le dire à tous ces cama1·adcs de Erelagne, 
isolés parfois, mais {orts quand même ! 

/\ ces prêtres, ap6tr es démocr·ates, [adresse un souve11i1· ému, car 
près d'e:ux , fai pu voir comb!en nott.S a'IJ'ions mison d'espérer jallis. 

L 'un d'eu.'C m'écrivait au cour s de mon voyage, après mw dure 
épreuve, ces li!]}tes to'lLchantes que je veux rapporter ici à nos cam a­
rades comme le (fag e de confiance, comme le cr i d'espoi r à nos cœu rs 
attristés. 

" L 'épTeuve est dure. Dieu m·est témoin que c'est avr'c les sillon­
" nistes que [ai t rotwé les plus grondes consolations et les p.'u s 
" grandes joies de ma v ic sa.cerdolole. Si' j'ai [ait un peu de bien, 
,, c'est souvent qrt1ce à leur concours. Ma is il srmit pueTiL de r écri­
" miner, et f ranchem ent Mte de faiTe du sen timent. Il {aut en·visar;rr 
" virilement l'a.ve.nir, marcher toujolt,rs et quand m~me en avant, 
" tirer le m e-illeur parti de la siltlation, et tant pis si les hommes 
" sont sacrifiés, pourvtL que 1<1 cause triomphe. Et il faut qn'eltc 
" lriom7Jhe, i l faut que les cha!nes dorées avec lesqttelles nos ad urw­
" sa·ircs emp1·isorm ent l'Eqt:se soient brisées, iL faut (f'IIC li~ {Ossé q11i 
" sé]larc le penplr. 1/.c no/rn rrti r;iun tan t a.i7)1.('c suit r·owll!t:. :\'nus 

" n.cr;eptons tout povt tda. » 
Pvissions-nons ètre d.iqnes d'eu.r,. Dans not re candeur ,.rcnfant. 

irJdi.~ . nous avions cra IJ'tll.'. pour aller an v rai arec toute notrr dme. 
'il fal lait tout donner, briser a1:ec le nwr1de 11ypocr i le et ir1tërr.ssé. 
mais, nous n 'avions pas com?Jt.é ave~ les crises qui nous at.tcr!dn irnt 
q11and rwus atlrions mis nos acf.es en rapp(}rt nt•rc nos déc·lt'rations .' 

" De bons )Jel!ts jeunes gens " · disaient lrs 1/!lS, des Il rc ll a)lj)I;S 
rie sacristies ' '· hurlaient les a.ut1·es ; d'un c6té nous adons la caressr 
elu bon protecteur, d'autre part on nous vouait clrs " troub/1·- rr; trs "• 
mainte'!l(ltlf , nous .~nmmrs c/ I'J )CIIlls wvec l'cl~J e ... danger·eu.x ! 
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Que celle lell re apporte donc à nos amis la r·ècomuûssanc:e du 
' 'o yageu,r de " Che:. 1\'ous "• 

Les a{[aires u 'onl nullement en à sou[[r·ir· de ces bonnes compagnies 
1:/wquc iour r cnom'Clées, hien au contrai1·c ! .Je ne veu.r. · cttC'r per­
sonne (car ie clevrais m 'arrètc1· à chaqv.l' étape) mais je pourrais 
dire les noms dJt.: combien de camarades q ni', non conten ts de nous 
assu1·er leur IC!ientèle, nous condnisa·ient che: le commerçant, et là 
tiloq.u.emment ... taisaient l'article. 

Bien vite l (' sympatlt ie ct lu. confiance sc rcpoTtaient au pauvre 
voyageur· débttUm l , timitlc et aauche. Je <lois tm grand merci ri ces 
~v1yor;eurs .. . d'occa ·ion. 

Le commer-cc a bien m.art:hé, il 1t'c.~t JH' -' l t:m,:·rrli1·e de di1·e w éme : 
" t1·ès bien marché ». Je dois renclre !lom.mar;c au.x: militants ct ri 
leH1'S familles qui ont ainsi collabor é à t'œnvTe dé7hucrrr!ique llont les 
nllnamdcs ill' F ullff {n·s ont accepté la 1·esponsabilité; vous avez amsi, 
chaque iou·t· facilité la tâche : les agrr;ab lcs instanJs passés au sein 
Ife vos {ami/les , clans ?'OS modestes ce1·,~1es d'étvàes me font espérer ... 
un nouveau passage ! 

rhcr ami, rcJtil/r.~ .d.' tc· plnit, itlxl;rcr ccli<! li'l/rc, ce sera 'tlta joie 
t!'t'l re l'll('Ofï' a 1•ec eu.t·. 

All''USte R OUYER, 

C0111 mis-t'O!fii[JC 11 7' <le ta Coopérative à F ougères. 

CHANCE ou SCIENCE ? 

" Le pr-opre de la sc:en ce agrico1e en Europe est de n'être gcncr n­
lemcnt bien connu~e flUe iles per sonnl's étrangères à celle profession. 
l.es prineiiJnux in l rJ'cf'sés, fermi·cr~. petils propri&.air es, journalier". 
cnmpnsenl lill " ('I'"'"C asf'ez ferm(,(' el ~i s.es membres essaimen t cl an~ 
les \'ille:-<. ils f'C I' C< 'l' U I ~· n l nii'CII II'I il pa rmi l e!'< eit.til in ;.:. l ,'ul;l,\·i;.:ll l('. 
l'at'.achemen! ~lUX 1rncl<it.ions palemeHes, l C'u~1· fait enYisag.el' nveG 
nH1fianc-e de~ !'<péculalions agronomiques. où quelques har(lis nov·l · 
leurs ont SOliYenl f'OllS !cn r s ·' ·eux troll\'{· la n1 inl'. Or r-elie rlnf'f'l' 
lirnl encore plu~ i1 ne p11s ~e ru iner 'l'l.il "·enrichi·r . " 

C'l'~[ (]ans ·a /:r 'l'll t' r/r•s D r' ll .r- .1/nodt•s. r l sou" 'a t'}l11111<' de \ 1. rl'. \ Y·I'­
nel (1:1 juillet 1907) qnr j'aj rerulf'illi r·rs nb~ervntinns qne je lrnuve 
des plus jucl icieu;:e:::. 

Le paysan, qui, pres11ue seul , rsl rharg<~ ehe:r. nous de l'al!l'k·nl­
lurc, et qui d 'ai lleu r s, avec celte f'IW\e (J'ùrrc té qn'il pOl'I~C au·ssi bien 
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dans l'épargn·e que ùaus le travail, po~>iède ::;i ümincntmenl ces qua· 
lilés indispensables de tenacité el d'enrlun.n :ce, profO.'-'SC uon s-eule­
ment un déda:in n é ga~ if de la science agri -::ok, pur Jïndil'f~rence très 
hauLe avec laquelle il ignore ses données les pl'ltS 6il'mcntairos, ntais 
un dédain positif par le mépris avoué el r6pét6 qu il a pour lous 
::;es ·ükes. 

Cct'lcs ! il est assez âif11cile de démêler rictéc quïl sc fait en 
lu:-mèmc de la for-<:e 111 y:ot6rieusc qui fait ge1·mer, lever cl mcu·ir les 
ré<Xll!.c.>; qu'il amas>;e. Au r esle, il n'aime point a trop r611échir sur 
ùc tels suj.els. P<>si tif avant tout, il constate, pèse, éva'ue, trouve 
qu'il a eu de la chance, ou pas, que l'unnôc u d6 oonne, ou pas. 
et reprend son outil l'année suivante, maugréant. souvcn t, espét·3nt 
toujours. 

11 y a une idùc qui vissée au fond de son esprit l' 'c ttl ü la lois ll u 
fatali >;mc cl du fél i<.:h ismc. La chance ! C'es t SUJ ' cela fJUÏl co tt tplc 
le plus ou fond de muintes vallées, sur le flanc lll' n ntthrcux co:.c<JUX. 

Certes ! il ne vaudrait pas j.eter sa semen ce ::;ut :s avoi r labo11n\, 
sans avoir fumé, ne ful...ce qu'archiparcimoni<:ti"CIIwnl, puree qu·cn 
agissant ainsi il oroirait éloigner de lui la chanoc, cel Le sorte de clcs­
t in, ce i.Jo11 génie auquel il re-c"O;nmanlle <wanl lt•ul l'<~\'C'Itir' de ses 
récoltes. Mais de connailrc le t'ôle de l'.cngr"i" q11 ïl r6pand. ~~~ ~~ 
action dans la vie de la plante, que lu.i imp:.: r le ~ l.a 'rani;; suit 
bien croilre quand el~e \1Cut. Qu.<~nt ü lui, il a r .. ~ c~ q11ïl avai t. 
à faire ; désorma is il a ttend, il espère, mais I ~e , cul plus oouger. 

Sans dout.e, le paysun u partout modifié plusi-eurs de ses procédés ; 
ses oulils ne sont plus !.es mêmes, après avoir longtclllps hési'é 
il a fini par adopter m~me les plus perf.cct:onnés. cl il sait s'en ser­
vir ; ses -cultures ont de mèrnc var ié dans !cnrs rota: .• :·:l.s, il flcm:nulc 
à sa terre énor-mél)tet1t pins que ne faisa~C'n!. ses aïeux, .C'l pourlonl, 
pour peu qu'on y p:r~t.e <:~ltention, -on l'eoonna1l vile rptc sa n tcn lulilr'· 
n'a pas changé 

A part quell"[ucs pcn:Ollllali lôs plus éc.lair:é..e-s dan s clwq ut~ letT11ir. 
qui on!. su à heur<e d=i1e fa ire bé néfici.er leur exploitation ùcs ùcr11 i i•rf'~ 
dévouvertes, la ma::::-1~ 11'a p:ts dé lou('hre par la ~L: i cnr·c ugrico ln 
proprement dil~ . 

C'a été en regardant p<.~r-dessus le talus J.u ·voisi u .cl e n conswlant 
sa bonne réussite que le paysan d'à cô'.é a essayü de surprendre . 
le " secret " pour :n·oi t• lui aus~i la -chnnc.c trohlcllir de honnes 
r('()()ilcs. Plutôt que d'aller lui demander fra nchem ent son procédé, 
1l'OI'dinaire il l'a éyié, il ra fait erïuser, a enfin clcvillé le " ::!('c ret n, 
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[Ju is a essay6 lui-mème, non sans avoir éprouvé de mortelles an­
goisses, de longues tergiversations. 

S'il réussit dnns sos prem if'rs .e,<;;;ais, \ïli l;\ 1111 hommr gngru'• aux 
procédés nouYeanx, rlonL il sc larguera. en l n i -m~mc rl~ i>ossMer 
cl de g<:~rder pout· lui fout seu.l le mystè1-e : C'~L rie la rhancc en 
ddî11 ilive qu'i l Ya rlwrrher en sne r hez le mnrx·hnnrl crrngr~.is oH 

de se1nencc et qu 'i l répand ensuite pon t' Jair-e mnlllrt· ~s r ende­
' "ents. S'i l ne t ·~·~nssit p:ts fou ! d"ahord, si pm· 1111 C applicali<>n 
d6fedueuse >iè>i cngruis 11e lui dvuuent pas tou t Je prolit quïl en 
a f'scompl•\ \'Oilit. nn llomrne hn16 rlt'-filti-ti\·eHI<.'Ill, el qni \'On,; répé­
t:r·:t """·" sourciller que 1ons les engrais f:llimiqnes ne valen t rien, 
J trn, r rt•lcnd.ez-\'uu,; ! JI ;;;til. hirn, lni, i.l a t's;;n,·6 l'l ~ ·a i'·lt'! ht>l et 
b:en de l'urgent de per·rl u. · • 

Si ce:. !tom me avai t la moitnlrc notion ùe la science •wr1cole on 
. . b 

pourrat.l dts.cut.er, es>-:<:~ycr de voir si rengrais éta it bien approprié 
a~x ~Xtg"CIIC'CS de la plan1e, <Xlnforrne aux insufflsnnees <liU sol, np­
p;ltlfUC .en t.crnps voulu, mais ,·ous u·avez .ù qu"un 1tomr11e q ui ct·oHtil 
à son engrais comme ~L un félicite ; il rm·ait en l.cndu vanter, iÏ ra 
payé ·en bel et bon a rgent, il n·a J'ien ob:.enu, n'essayez pas de dis­
culer, il se fùcherail. 
Q~e d'autres en obt:euneut du succès, il ne sai t pas, peut-être 

onl-tls des secrets qu'il ignore, des chanœs qu'i l n·a pas ; lui il a 
essayé sans r·<':sulla!, Yoilà le fait brutal qui s'imp!ante et fait bloc 
en son esprit, que la discussion reste impu:ssanle à réd,Jire, que les 
meilletn's al'gnmcnls ne r eformf":-onl jamais. 

Oui ! il C-"l tt:ff1ci:e <le saisir l'idée ftrgaee, pa1·rc que yo.gue en ses 
cottlunt·:. eL pourtant lcnoo.~ c.~. inaccessible que le laboureur se fait 
l'l1 sa S{•:ilude, de la croissance de ses ·rocolles. Il y mel de tou!, 
du positif el rie lïmnginoite, du S·.'· t·ieux rel de l'enfan~.in, du scien­
Uiquc un pe n -cl du chi1n~rique be<Juooup, et toüul cela se mêle et 
tourne en Hl ~~ le livrant l'action désemparée el indécise tantôt à 
l' ttne ct lantût ~t l'uuke de ces influences. 

Les expïr::a lions que Yous lui <l'onnez il les rappor t.e à son idée i.t 
lui , le: vues sC:.entiiiqùes il les juxi uposc à ses clonn€es· primitives, 
r t il n·cs l rien cl 'u :nusan.! -comme de lui ent.endre m~ler l'un et J'aut re 
dans les ronfiden r·es qu'i l veut bie'i1 féli.re: Dans ces longues périodes 
de ~:.!{'nec cL de rC<:ucillemeo't que la nattu·e de ses travaux lui impose 
lP. lfl ng ri~ s es sil:ons, il &~ fait un 1ravail incon$cient dans sa tête 
,:oli<le. ùit les no tions s·rmhoifent les unes dnns les nutres en un 
" brouilli " très euri..eux el absurxie. 
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Je ne !>ense l~D.::; qu·uucun de ces paysans sillonnisles, i1 , 1u1 Je 
demw1da1s. naguere _de rester des paysans, se soit, en .lisan t ce por ­
tnut crue JC me SUIS eHorcé de Ile poi llt pousser il Iii -c-a ric·af me 
111épris >;ur me~ 'inlcn_t ions . . En leur souhaJ!anl do rester cf cs P<~ys<.u 1 ::;: 
d•·s ITiils, ([UQJQue Slllonwst.cs, vu mieux pat·ce que sillonui sfc:<. e 
11c leur cfcmaudc nuJ',emeul. de réaJi,:er ce type iL lu 1Plfrl'. ;111 , , , ~1 -
tra_ire. I..!UÏI.s preJJ IJCJJt Iurtemenl racine sur ec I'Obustc IJlJJ J v ..:IIS 

'!I ll :<nll\·e J'homme des c-hanq~, 11l<tlgt é ses idées pa·rrois si iu·····­
nues c.~ si puér iles, oui, mais quïls sachent en p~ eine connaissa~·e 
dù cause, en pleine consc.:iteJK-e d'eux-mêmes, se rruider au milieu 
ÙeS 1111J,I.iples o\\menfs dont, d<tJIS h ' lJ.r 111~lier, i l~ doivent (~ni r 
comp te. 

Et JlOlil' <'ela (J uï ls ~··tu cti.cn t. Je JIIÏ Lunone tle JùtvoJ!' point été 
IOl L_I. ;\ ru i t &LI'ill1ger iL .;a f.H·ovngallciC !fliC Llionc .;t rai te pouT ln 
peill e ill'(l(']lu r e ri e l' .a h1 ~6 Ti sSDt : " Cc qtl .\111 cul tivnl-cu t· doit sm·oir 
l'!. r ci.J: Iti·:· . .. [J:.c ne SOit! ···vidcJmnc11l ' Ille le-,; n<Jiin11s .!cs plus <'·h::­
ntcll la trcs clc la cltim:e ugricole. !\ lais ,.·e .... ~. rxc:c llenl po•nt· des débu-
tants. . e ·~· 

JJc meme noiJ'e ttmi J. Gerrriaud u f.a.il é-tl'itet· iL lu m~me l ibrairie 
lltte brochure du m ''me formal el du méme Jll'ix, int i l u k•e : " Alimen~ 
tnliOLI ral.ionnelle du l!.O'.ail "· On <L <H (J II·c.le (•!nil tmp ><:l\'anle. 
Et S<t llS douiiC l'est-elle en effet un peu p~us q11c ta première. Toll­
l efois, qu·on veuille J'ex-aminer , eüe ne conlien! qur l es noti ons 
illù.spen:,:ablcs pour comprendre l es t.ables t•elatiYC'.s ù la oompos.ition 
des aliment ><, p ll l li it:·cs pa r la SlK·:.t·té cl'Alimr 11 lal ion rali<Jnnel lc du 
l kl<~il. Et ced c.«l (•gaJcmetv. des plus <'•.i·mcnlairPS. 

l·:h c·cr·tes ! j'en ootl\·iens, ,.e ntC sont point des livres de lectu r e 
fr.ivolc. Ce sont -eUes livres d'élude. :\Ta'l'> clepnis quand les paysans, 
et ~H4Etttt dos- J)~ :_dllunni..~ so11L-ils i11n.ptes ü é!uclicr ? A 
pt·endr.c LnHt de soin etc l ï'ioigner cl~ Lo11t <'e q 11~ est savant ou d it 
I.e!, on r is(Jue l'o r! de re s'ter emb•lfl'as;·.(! dtu ts drs not ions empiriq ue·s, 
du genr e de .cc~-~-~)!Y. p:ulé p)us ha~1t. • . 

Pu~.ssenl l.es.......,,~· 8-re J.e:s J)'['-eHl+.el·s Jlfl ·r c1+i· ~-es J' ttf'&tiX, 
c;o·mrnc -H5 J.e Mill J?ttÂ-&ut atHet1rs, ~:'lent ib rnh·iter mieux que 
p-er sonne tes pat'O'es d'a(]wniralion q11·11n .Anglais nd1-e.ssail dernjère­
men l on x J>ll~'s.::tns rl e F r ance : . " Je lèYC mon cha[){)OU d:ev<:~nt le 
paysan fr anç:ais. li est sans r i va l. Et .au ss-i l ongtemps qne la France 
(1()11.Serv.era sa populat.ion rnr-fl lc, elle n.e 1lo :t avoir a11 c.une r rainte 
pou.r l 'avf'ni r. " 

.1 . r. HJ\IIOnca·:. 
-·. 

Attaquez, mats dites pourquoi 

J'ai revu le coreli(Jionnai re dont je 1Jar;ais Le moi.~ dernier, et j'ai 
{ail avec lvi pius ample connaissance ... 

C'est un brave homme, un très brave homme ... Pas tm es}n'il bien 
profond, ni un Pic cle la .iHira.ndolc ; mais une inwlligence dans /Cl 
bonn~ moyenne, et une conscience J01·t es timable .. . Toutefois, il 11 

ce defaut de confondre les vaines paroles ct l'action, û nn 710int d011t 
vous n 'avez pas idée. · 

" Il y a, disait Meilhac, ckux sorte~ de gm-dc nationale : 1(' mau­
JJaisc, Qtli attaque l 'onlre, et la bonne, qui ne le cléfend pas ... , Eh 
liien ! lui, 'il est dan.s la bonne. Il ne défencl 1·ien dt~ tout. J.a tene 
erouterait autour de lui qu'il ne 1Je1'Clrœit pliS une bouchée et ne mel­
trai t ?Jas pltts vite. un pas devan t l'autre. En revanche, il geint.. .. 
Oh ! comme il oeint bien ! ... A longueur del iournée, ce sont des varia­
t ions sur ce thème : " Nous sommes perdius. Tout <ïa mal ... Tout va 
mal et nous sommes perclus ... " Et entre· dctt,.'l: geigneries, il critique 
ceu:c_ qui agissent : Les iettnes gens du Sillon par ci ... les i eunes gen.s 
du SJII<ln par là ... Or, quand on Les presse, ces critiques, pour en expri­
mer tou t le sens, elles se r ésument en ceci que le.s sillonnistes {ont 
partie de l'humanité, e.t que l'humanité n 'est pas pa1·[a.ite. 

Comme il est déjà d.gé, et à un âge où on ne peut plus changer ses 
habitudes à'espril, j'ouvre d 'ordinaire le paraptu:e de ma r ésignation 
rt laisse Jomber l'averse de ses observations chagrines. Mais ltiu, 
j'éW·is )JTOba bh!ment mal ltou;... Je I'ui pri.~ par le bouton cie son 
habit et lui ai dit : 

- V ous êtes un catholù]llc avant totll .. . Mais moi aussi, ie stâs 
catholique avant tout .. . L es sillonnisl f';,; aussi, sont ca /l!fll'irJUCS avm1t 

tout .. . El si c·est rotre droit cl'élre un " calho!iq11e avant totlt " roya ­
Liste, t'Otlle:-t·ous me diTe, puisque vous prétencle;; juge-r les gens au 
point de vtce cathotiqtte, à quoi peu.t bien r imer vot-re hostilité envers 
tes " ca 1 ho.'iqttes avant tout " répu bl!cains ? 

V ous ne {efl·e ;; 1Jas qtw les hommes ne sc d:ivisent éternellement en 
cleu.?; familles d'esprits : les aventurem; et les timorés, les ardents et 
l.rs tièdes, les impatient.s et les inertes, les impulsifs et les passifs, 
tenclan ce.~ qui se manifestent po!itiquement dans totts les pays du 
m oncle : whi(Js et tol"ies, en Angleterre ; l i béraux et radicaux en 
France ; 1'épnblicains et démocrates aux Etats-Unis. Et la loi même 
du progrès, dans la vie normale d'un gran4 pays, est faite de l'équi -
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lib1·e de ces deux tentJ.ances. L'tttW, san s cuntrepoi([s, ü·uit trvp v ite 
et t1·op loin .. . L '(IUtre, abandon·néc à c.'le-mêmc, sc {iy cwit dans l'"im-
1/Wbil'ile. 1'outes deux saut donc également 'ttliles, égalem ent legi­
times ... 

- ;-;,,.Ils ti.u utc. 

- .\lurs, JIUI!I'tJtWi olliLIJII I' ;;-volls ll's si/.t•llu :s tcs l ' '"~'~' '!"··ils [u11 l 
""' l'illli.r lr' !IÎiillle tln 11 s ,,,,. opill i;;n liiJrc !' 

- Muis }lllistJIIC j1: d(sfiJIJII'UIII 't: 1:1• · rlto i.c ! 
- - .•/1' ! si 'I'OIIS li- dt'sappl-ull'l't•;; , l' ·t·s / Jllllll' r/1'.\' lnuli{s }llllili tJtlf's ! ... 

'f'ILiltfis lj/IC VIIIIS /Uisst•;; 1'11111 /1/ÎI'I'S 1"11/l'llfi/',' -- ('/., 11flll /' 11111 Jlfll'/. ji' 
/nil/Cl) l't ' Ill a./IOiliÏ1W IJ/e - tfllt' 1'111/S II · IIIS e11 l.'t lltle ;; JIO tt.J· !lt•s 1'1/Î.~O'Il·s 

tt'uni l'e Tel i yieu . .c. 
- Oh! 
- \l ous ne vuus en apcrceve::; peut-ètre pas, et c·e.</ voire r .r-clisc. 

mais c'est ce que vu1ts [ nites ! - T enc;; ! voici les O!JI:rat:ons 1l'cspnl 
J! IL1' /es iJttel/r.s VO II·S 1111.\'SC; : Jo 11/ éContcn/cmen t tl U'l'i{Jillt' 7JIII il ,qtt(' 
cont·re /r;s silt:mnislcs ; 2° besoin d'c:r;ptilllcr cc lltt'cv-ntcntcnu·nt c t 
!l'a/./Ciudrr !cs sil lu11uis/es : ;jo 1'Cdt r 1·c/U' llc çc qui Jlllttna il 1'/.rc le 
Jill/.' J)l:?tii.J/r• 1111.1' SÎll11111lis/cs ; -1-0 1'1'flC:t iOn IJIIC Cf) fj11i Jll'tl / (a·irc le }Jllls 

de p ci1w aux sillumü.stcs, calho:iquc.s awnt tu tU, es t rie s'c•nle11llre 
traiter de mauv ais callwliques. ,\lo1·s - pan ! - {:{1 Jl tl rt : " S illon­
nistes, t'ous èles de mauv ais . ca th o ïq·ues ! " 

- Et ça voùs {ail de la peine ? 
- B eaucoup, certes . Mais pas po11·r nous-mêmes. Car enfin, quancl 

lill 'IJ n'{l ,;cltil , t•olrr 111anq11f' tlc dw 1 i t.é est une manière d 'hommage . .. 
'io11s ne (tiric~ 11as. en c/{1'1, JIOttr n o lts [roissr:r, (J II.C n~us sommes 
d1; 11101/VII is r-a t hn/iiJilt's si vn11s u'él ie ::. certain, qne 1101/S en sommes 
tl'tu ·ccllcnls ... Si IWtts en son[[ron s, c·es l surtout 1wrce. qu'en n o 11 s 
v i sant, vous atteignez Le caiii·'J iiciswe /ui-m1: mc, sans le voulvir. 

- Quelle pré/1'11 /iOn ! 
- Laissc::;-moi m'c.cpl:qtter. E n c/lct ! vos propos désob /igl'·an/s son/ 

,•nl.t'ltdll s ct'a<l/rui, je Vl' lt.r 1h·c d<'-< n on -callwliqtu!s en génér al. El 
mci!,•;-1' IIIIS ù tet pl ace d es hommes, l1'ginn aujo11rcl'ltui , q11i n 'uni. )Hl -~ 

rie pniittgl' antica l h!l l iq lu', umis S' >lt!. ti to rt Ott il 1·ai-son , {ortr1_n ~nl 
allaf'll ~-~ 1; ta tendance llé111ocratiqw·. lis 1'0ient que VO?Js 110tt.~ mzu-
1-il•::., (jltC VO US 1t0(Ls lrtûlC::. Cli SUS}.X:..; l, <..:~~11 1 /IC Cct i.J ioi i i_JIIeS lllt1'~:c •JHC 
notts sommes dimocrates. J'o111· peu qu lis t·ons ._. ,·ownt qtw.rt u cm­
toril é, que vmue::.-oous qu' ils en cnnchwnt, sinon _que _let j ustice 
sociale, l'égalité de.vant les c/la1 rrcs, etc ., etc . (car c r•s t !a cc que tr• 
peuple entend par démocratie) son t i ncon cilia l!lcs aec·c le calholi­
oi.~me ? El s'ils ont celle convfclion , comment vouii'Z-1'0tts que çc1 

·• 
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ne /.cs 1létrmnw pr~s cl'unc adhésion à 11 l~lre· foi, .s·i, pa1' a:i.lleurs, i·ts 
sc scntctient af/i1·és vers elle .? 

- E l votré con ·cusion ? 

- Ma conl'itlsinn l'.st qvïl. [attdroil rpt.e t'Olt.> [ussie:. , vmrs ri 
l r•s vôtres, tout û {(!il de :a bonne yurdc nationale, c'cst-tl-di1·c qtiC 
1•ous ron/ie ::. .b ien vo1ts abslc11ir de clétr·1ulre à nos dépens, ttn oHh·c 
que n ·11s ainW71S ct 1·r:s!JPclon s att lrm /. 'flle vou s. S'il favt a/Jsolumenl 
que t'IHL< {o n 11nlic ;; 1•o: rc o v:s s u1· n oi re compte, cb;les : " .lt· cidcs/r· 
:cs sillùnnisles rare·· (jli!l.< sont d ·;IJIOI'I'lt /es . cl. n'public;ains. » Cc 
sent lu. vérité, c t ain.~i vo.l r c conscienn· til' pOr/1'1'11 pus, Il: jo11r rln 
.1ï}!J,'i'/)/('1ll dl' CO mJ1/(' fi?lal, /1' 1JOÎÛS (/ '1 1 /l(' I'CS!1 ~ '/ls (I /Jififl ; IJJI Î [101/1'/'IJ'Îl 

élre tm peu 'tou rdc.. . Lnu's l ' lllïlE\T. 

·..::===-=:.==-=c......:.-=='--· -=---=---=-=--===-=---=----'~--

JURISPRUDENCE PRATIQUE 

LES SERVITUDES DE PASSAGE 

u·uprès uue opinion fort r épandUJe ;\ la campagJ:e, les scn '1tudes, 
et notammen t 1e droi! de passage, pourraient s'acquérir par la pres­
crip tion de :30 ans. Formulée en ces termes, .celle optnion -est errvnée, 
parce que lro]} absolue. L'.nrlic:re 691 du Code civil -cM en effet qu.c 
les ~-c;,·i ludes cLiscDn'-innes ( 1 ). cl !.es servitudes cont;inucs non appa­
rentes, ne peuv>ent s'{•f<rblir par f i lJ'es : rt l'~r-! ir·lc 68:) n.e fai t exrep-

1\ \tn. 688 du Cotie t·tcil. -- L es :;crviludL·~ ·o.on! nu •onlinucs, ou cliscon-
lintics. • 

1
-

L"i< s. ·rYi lucks co:1 linu-es sont. C'<'lks dont l'tt · :l .'!l' c.~ ' ou pou1. ci r c c:m 1-
nu,•l :«llls avoh· besoin d U! fait. cie J'homme : Ir !< son!. !cs r omlinlcs d C'l\t, 
l•'s ,··gnuls. cL nut1·cs de celto e>p0Cr'. Le,; ser·,·itud('-; rlis<w tl iniii'S Sfmt celles 
fltti ont lx'soin du fa.il de l 'homme p ntr t~ll'l' · · ~ cr<:<'· ·s : Ids sont IP.S clr·otls 
ri" p:1s~ w·. pu·iwgc. parnge cL au t.rffi semh!nhks . 

. \ wr. G8~. - Les scrvi lt:• lc,.; sont nppn.r<'Jlll's " " nn•HlDp:nenles. Les !'f'r­
Yi l ttch:s apparCJites sonl cel les qui s'annonC!'Ulf. J':l l' ll:·s. onvr ngcs cxlénCtt.f .. , ; 
lels (]ll'nnc p o_rll'. 1m -2 fr ni·ll·.' .. un aqu~cl_uc. L··s 5\tn. Lu~ks non-apparc1ll•": 
son~ cplle.:; qur n'ont pus d e srgnc cxten~m' d•· leut· C'<ISicnc~ _comn:w pat 
<'xcmp!c : la prohibi tion de bütir sur un fonds ou de ne balt.r qu·ù une 
hnnl•·ut· dc'V-rmin6c. 

11 ]l" ttl d rm". _,. n, ·o i:· tl.•'' scrv iluclcs : r mli llii"S np_·,trcn les : ~x . :un nrp lc­
II IH· : - c·onl intr.·s nou-upp:•rentcs : ~x. : Ul t é~wuL soulen ::un . nrohtl: tlll•ll 
Il•· ltùlit· : - di,;r·ün linues app:trenlcs : e-.;. : llrOll· de pnssng(' mnrnfr!'l,.· JXll' 
d ,; <\11\T<I!:!<';; < 'Xf (·riCIII'~ : fl011C . I'Clllb!ni. l'fe- .; - d iSCOn l in P:('S llOll -U.]}]XI.l'<' ll ­
ll'o;: ··x. :-droit. d <: pacngc (c'cs! -it-d 'l'C d l' ml'nrr p:t ilrc sœ Lruup·•aux un 1<'1 
nu lr l Lrrr·ain). . . . . · 

Or scu lffi lf'l' sl'r-vi l ud cs conlmu.es apnn.rl'n1P<; p !'ltYI' tll. s <li:Qu<· t·n· sans lill'c, 
pnr l'tt~aac ,· ~-•'l'Cé pcndunt 30 ans; e'csl-it -dit·c pat·· la ·_pr·c~cr ·ipJ!on_._ 
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lion à ccl.le règle, puur la ::;er vitude de passage, qu'en cas d'enclaYe. 
Ainsi, lorsqu'un fonds est enclavé, pas de dou!e : •X>mme la loi 

accorde au propri<:taire le dw.:t de passage sur les fonds voisins 
moyennant indemnité, pour l'exploitation agricole ct industriell~ d~ 
~ou t~rra!n, et ~ue dans noire aroit, toute ac;twn se pn~::;cril par :{U 
ans, 1 a ri.Jclc G8o ne fait qu·app-Equer Je droit com.:;1un en déclarant 
<tu'au bout de ~0 ans le droit de passage est acquis sans aucun paie­
ment ; p~rc.e lJUe o<:e n·es :. pas, à propllCment pa!l'!er, lu servi tude que 
la prescnpt10n fa'll acquér ir, mais le droit du servant (1) ù une indem­
nité qu'elle éteint. 

Ma.·s, encore uoo fois, il ne s'agit là que du cas où un fonds est 
en?ktvé~ c·es.l-it-dire n 'a pas d'issue s ur la voie publique ou n'a 
l(U u11e JSSile 1nsu,ff1.sante pour son cxploila' ion ; - et J'on ne t~ evra1t 
mèm:e pa::; oonsldél'el' comme enc!aYé celui nnrpiel on pou1~:.ait pro­
cur er un passa~e sans fai r e de travaux d'une importance ·exagérée. 
Dès lors don-c qu'un f.onds a nœès sur une route ou un -chemin 
publi,c, quelque long ct ma.laisl! que soit Je pussage, diu moment q u'il 
<'Sl pr~li.cable, ou qu'on peu t. sans lro,p de difficulté le rendre t.cl, 
le droit à la servitude n'exis!e pas e.t J'on ne peut pas, en Vlertu 
de l'article 685, l'acquérir par pres-cription. 

En effet, le Cede distingue le.s servitu<les continues et les discon­
tinue!', les wpr.:arentes e~ les non-apparentes ; ct seu!es, -celles qui 
sont à .a fois œ nlinues et apparentes pe-u,·ent s'acquérir par prescrip­
tiçm. Or, ~e droit cie p.assage est par .essence une !'oei'Yitu<l.c d~ron­
li nu.e ; puisqu'au lieu d-e durer toujours tJar /ui-mémr. - c:ommc un 
droit cl'égoùt qui s'exerce continuellement par la seule p:'ésencc d'un 
tuyau de gout! ière débouchant s ur Je fonds \'Ois in - il exige pour son 
exerci1ce un passage effect if. -Il en est de même, d'uillcurs, du di'Oit 
à un puJJ.s. - Ces ·droits n>C peuvent donc se lH'eSCJ'ire. Le législa­
teur- a. \'Oulu, éli <:"Cli<:tanl <:ette règJ;e, faciili ler les relations de bon 
voisinnge : si un proprié lai rc avait .pu Cl'Uindre, en permettant ü son 
voisin de passer su1· son fonds, de p11i,s.c.r· ,·i su snurcc ... , qu.e ·cellli-('i 
n'en pi'Ofit;H pour pr<':l enrkc, n.u hnu t de :10 nns, nvoir droit it ·<:eS 

senriiudcs. il aurait été bcauroup p.:u.s n'gal'd~ iii ! ]}(•il l' u..::curtl•L'I' 1•·e~ 
sor t.cs de permissio ns. Tnndis qnc n·ny<ctnt rien ,:, crni:'ldre. il ne lo i 
coûtera rien de 1·endre f'.ervi-cr FI ses Yoisins, el. ses 1·e!aliüns avec 
eux y gagneront cer tainemctJl. C'{'sl li1 une exn' l!enk mesu.re qu·ont 
p t'ise les au t.eurs elu Code. <l~no.J.a .JJL JJllC k•uHh'e inten tion, donl. on 
nr pent évidemment que les fél ici'~·~·. Gilflas Lr. LOl'T'. 

~1) Le servant est celui sur Je lerrain duquel &'exerce le droit de passage. 

* • 
1 
! 

Le ~eerutement et le Collège 

L ETTR E A UN COLLÉG I EN._ 

9uand on a vingt ans, on est viJeux, vois-t·u, el on devien~ un peu 
ratsonneu r. Powr moi, je <:ommenre ù ne plus mc wu<:ict' des embal­
le~ents. de jadi-s : j'ai mème si ,·ile oublié le pas~é qu,· je nie lreu,·c 
depayse dc,·anl l'en lhousiasme des toul jeunes, cOJJ illle devant u11e 
cll<lse lj L:.c je ne rounais plu,;. 

C'est su~cu'be, ce que tu m'éc1·is. Pourquui f<n il-i! '[il·aux yeux de 
plus1e urs, Je ne suis plus un de ces anlcnls parmi lrsqueis on tc 
range, loi ? J e me vois envahir lentemen t par une vugu.c (]e froid. 
Je ne sens plus, comme lo i, passer" de grm1d.s rr·ssons d'espérance "· 
MICs yeux .s'ouvr ent plus rm·ement que les tiens "atiX larges esparcs. 
a ux ~yslct'teu:ses <:'larl(·s de J'avenir », el mon oreille a peine ù d<;­
COitvnr clans le souffle d'U Yen! ou le murmure des épis, ;a .('hanson 
de Yaillanco,e qui herce les seir;e uns : je suis . d~j:t le type JYesqu c 
nccompli du si llonnisle froid~ rassis comme on dit. 

Pendant que, so!itaire, je songe i.t J'organisation d'une coniér ence 
pl'o<:haine, i~ ln ,·cnte de l'Eveil, à la :u:~;e que soutiennent nos cama­
r~dc.s sur les -champs de bataille socia·ux ol politiqu e~, it 1~1 sollscrip­
IJOn elu quotidien, je le \'Ois t'en aller en oour, le p-n:.;:.;i~1 uner pour 
une pa!l'lie de ball<;>n, jouant avec fouguP, mcitant pat1oul de lt~ Yie. 
.\ lü lJ s.<)il.l'ire on sent que lu p:enses toujours;\ lu cn nse :n'cs-tu j;mais 
iil 1i• jn::q u'h gruver ~·llr lu :ab:0 en classe, un grands fcstonn(· <l'épis? ... 

On le rep:of'he quelq11efois f!'ap pürlor au deho: s ces allures insou­
dunl es ct j o~·eusrs, cH:IJe inhabi 'e ù saisir Je \T<li sens flè ln v ie. 
fl'être hors du collège co~nme une douœ p eW.c ·Créature, COlll\"tgeu.sc~ 
<mi sans doul.e, mais trop tendre pour rt•sistcr ru ix gr[ln<ls fro.ids et 
ü la so~i:ude de nos lnndf"> br.etonnes. 

D'autre part, à celte même heure-, tu m e pos·.•s li iW foule de qu.cs­
lions. <'! ton 1our tu formules cle·s p'oinlcs ... 

" - i'\'o-t-on pos lor!, au S:llon, ue négl'iger l.e J'Ccruternent ? Si 
" ou i, k co:Jège no peut-il pas devenir un milieu ' de recrutement 
" inLcnse ? Pou:Pquoi ne pas aider les collégiens en sïnlé:-essnnt à 
" leur œuvre ? 

-· " Est-c.e que les collégiens sont d0s ê!res inférieurs ? Y a-t-il 
" vraiment OPJ>OSi'l:on entre ton caractère et le mien ? Doi-t-on sourire 
" de nnLJ'C <'lllhousin~me? lYn.u tJ'I' part est-il jnsle que nqus blàmion!" 
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" les camarades d~s cercles de leurs habitudes ~lui pa1oissent au to r i­
" l;l ires, de leur rigorisme pour raccomp!issemoe!11 o(Ju ser VICe, a e 
" leurs manières fl'Oides, Lrop r éser vées "? 

- " CouJnJe u l, e n <;c qu i cunœrne lu pwpaga11dc a .t collège, 1 ester 
" >'Ill" le juste terrain ÙU I'CSj)C<:t de .!"autorité l'[ de lu liberlé CJ"UC­

" ! iQil "! 
- " Comment cltaque cama rade til·era-t-il du collèg-e les 1ne illeu rs 

" fruits pour la vic ·'! 

- " Comment doit-on c-omprendre :es va-cances et comment les 
" e mployer utilement ·? Esl-ce que la gèn-e que l'ou ép:fluv,• en un i­
" \"Uil!· chez soi, ne pru\·ient pas de ce que ron u·a pu.-:; préparé 
" l"a.ctio n commune ·! 

- " l 'o u r f<.•ire quo les \·a cmwes ,so.'cnt p rufi wb:es · ne -üoil-on 
" fKlS d<;s tnai?tle.nmll créer u n e eritcnte en tre -les cam.ar~ùes des col­
" lèges, ct p lus lord relie r c' n : r c eux les cam<.!radcs isolé s par un 
" 01 go uc .spécia) aux .c:ol:·égien s ? 

- " :\c scmil- il pas bon de p!tu!lcr un j a:on nu nd.l icu de la IH.Tiodc 
" a-ride que JH•us aurons it llaYcrseJ·, e t de F'~'ndrc lïni:ial•\·e d"t111 
" Congrès où !"ou parlc·J·ait spécialement dn recru tem ent ? 

- " Que pe nser d.'une re traite à laquelle ns.sislcJ·aien l lus cama­
'' r udes collégiens, et fai!e plutôt pour eux ? " 
ec~ ques·tion s , je le sens comme toi, ont besoin d'une r éponse dt•s 

au;ouJ·d"hui si J'on veut que do(>.s eollèges sortent . d.c s .<.:amarades 
pk· 1:s dïnilinlive, des mil.ilun ls ins'.ruils q u i He seront pas comme 
des v llfar, ts sans l:qx•ri.cnte l!C\<In t la lùrhe :'1 accomp lir dans -1- ou 
:J moi et plus tn.r-cl. .. 

I.e ïève eul ü lé de créer ll!l o rgan-e 'fUÎ m it. :cs cnmarude~ des 
eollègcs de B retagn e c.n relation entr e eux. i\ lnis des d irflcu llt'•s Jnaté­
ri·ellr s i nsu ,· monl.[) hl.es empêchent ln. r.:·atisn.t ion de J'œuvre . En outre. 
plusieurs me ·diron~ qu'une tc :Jc publication n.c Se l'n• ' l pru; tr ès o: tlw­
cloxc au pQinl de Yue -cl~s règlemen~. 

Donc, eontentons-nou·s üe J' .t\i,onc. 
En voie-nous h ie n vi le le nom ù\:n camarade de ton ro:1ège avec 

'l u i j e pou rrai .c:orrespondr.e e t. .allc ncls la s u-ile dans un mois ... 
To n !:out <lév~ué, 

. A. L. F . -

.1.TTFJNTJO.Y t!! 

1" .\'o11s r npp:•luns ri nos am is dont l'abonncuwnt e.J·pire <lvec ce 
:: tt·:::h:> til' I'(JII/n ·r l> i!'l t 11c p as a/l('mf1·c •la trai !.c po s tale qni gpra rn-
1'11!/•;1, t/11 ~0 r:1: ::o arril . 

t 
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oCa Vie àu Sillon en . f]refagne 

ILLE-ET-VILAINE 
R ennes 

n l ~ l ' :\"10:\"S DE F A :\![LLE 

1. - Tc lgen faisniL le dimanche 2l mars, elevant J:?O audill'l'l'S enYiron. 
une causcMe .C:III" les lois démonuliques . Le Sillon ne Ya pus. comme les 
socialistes, jusou'it dire que la société est toul , cL que l'individu est qmnl"lù 
n(:gligeahlc : il n"adntel pa.c: d'autre part, cummc le font lc.o; annrrhistcs. 
que 1 ind\·idu nuissc ct doive vine en dehors de toute société. La y(·r ité 
'">L ent re C<'S ck tl.\: extrême« : ~a société existe <'L elle con tin uera d'exister 
tar l'homme e~l pat• essenc-e ''n" nn·tual s• ,rinl "· 111a is il est eertuin que c·esl 
la so:·iélé qu i f'•J fai te pr,ur lï ndividu. f't no11 lïndivi clu pou r la .c:ociété. 
il s11it de là ct"ah<ll'cl ouc ln. sneiNé cloil conlinuc1· d'exister, clone que les 
l!lis son t nécc~~aù·f's. ma is a r ssi qt:c ces lu ·s doiven t sc pn··nccup<'r clP. 
pr·otégcr , cl"é!cvrr ct de !II OI"illiscr· lï mlh·iùu, sans tou tefois aller jusqu'il lui 
!·n\cvcr l'obl"gnlion de lmYaillcr. d"<lgir . t'c fuit·e pr·euve clc liber té, (!Ïniliativc. 

T.a loi doit protéger l 'ind ividu . c'est-a-dire qu'elle doit venir au secmu·s rtu 
f-niblc, d u. lKtUVl'e. du mo!·nqre, qui sans cela serait écrasé clnns la lutte 
pour la vic par le fort . le riche. le p uissant : d'où. ln légitimité des lois 
tl'n.~sist..'lnce . de prévoyance. d"h~·g "ime soci ale~. ct mème leur néce..c:sil.é en 
race de l'égoïsmr. humain q ui. si l'on n 'y prenait garde, arriverait à p ressurer 
impiiD_,·nbfement. le lrava'lleur pour lui faire produire davan tage. 

~ln is !f'S loi,;; ne doivf'nl jamais aller jusqu'à faire aux humbles et aux 
pclils une Px istf'nce exempte rie tout r :squc, de toute éventua lité malheureuse, 
1'111' ulor.:: cll f'~ l!:f'rai.·nl en lui tout sentiment cle liber té, toute velléité d'ini tia­
tive. tout ;;en Li ntent de r esponsabi lité. Chacun étant sOr de trouver toujours 
ct quoi quïl a:·rivc. le gîte. le couvert ct en ens de maladie les soins néccs­
;:aircs. les pnr<~'"'s'•ux Pn arT·vcraicnt Yilc à ne p ins vouloir travamcr. et 
cc scrai<' nL al·•:·s Jps lahoriPux qui clen ·aicnt ..;nbvcnit' :\ leurs besoins. Or. 
saint Poul a c~q : " \.l'ln· lJili ne ti"Uvllille pns tlf' doit pns JWlng<'l' "· Df' plus . 
étant donné qt:e nour nous la démocratie est le ,,,;gime dans lequel les citoyens 
.. nt le plus pos~ihlc de conscicnH~ ct de responsnhiliV· . une telle Jo' se1·ai l 
f!minemmf'nl. nnl id(·morrntiqne. pui~qu'elle suppl·imcr;\ ·t le risque. c'est-:i-dii·c 
la responsahil il{!. c·l ou'clle ·arriverait v ite it nnn .hilrr la consciC'nce humaine. 

L'exposé de r<>« id(IC'S fut si lumineux. si cln ir. qm• pel'~onnf' nf' rlC'moncln 
1:1 pm·ule pom· l'itlllre<l·re. 

Il. - Le dimnnC'hr 1· avt·il. devant 80 a uclitf'u.rs. le camorarlc .Tadé 11 011.~ 
montr·c les fOI'C<'-« mora!es qui c<;ont néressairr.s pour l'élaboration dp la 
rlém()l)raLie. Î.f'I.IP cl(:mocrn lic .~em l'œu;vr·e rl'unc ôl ilf' (lonl lrs rnf'mbrrs 
fe ront pas~C!' lïnl(·t·ët génbrnl avan t leurs int6rêls pa rticuliers. Or. où lrou­
ycrons-nous unr. f,1 1'C0 su ffi .~:mte · pour élever l'homme à cc n iveau ? 

Pour nous. c'P!':I. ctans Jn· force du œ lholicisme q 11c nous puisons l'énergir 
n('OI'ssaire pour· r (·o!iser un pareil de!'Sein . 

Ma"s e.~ l -cc il. dil·e aue nous 6ca rtons de n otre ent reprise lous reux qui 
n',.nl 11:1 .~ lPS m;mws convictions r f'lig·euses que nou..~ ? 

!'\ullrmrnl. T.1us lr~ cilovens sincèrement résolus 11 IJ':lvni!lc-r nolll' la 
R(·nuloliql tf' f' l n0ur la d(·moct·atir ctoi1·r.nl unir leur efforl~ rn vue ct 'a lteindre 
le hut mti !('Ill' r.sl commun. Notre mouYcment c.~t cs~f'nliellr.m<'nt ct 'ordt·e 
le:n norf'l Pl luïonP. !Jne n ohlf' i>mulalion ~Ù'mP.1rC!I.1• nu ron h·ni!·c rif' !"CJI:I: 
qui pr<·l<'lld<'nt nuiscr i• •k~ ,.,..,"""~ fliffforf'nfr.~ If' cnurn~tf' elles \"l"'rfns d'abné-
gation n(·CRssn ires au hnn "itoycn. · 
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CO:'\ Fl::HE::.'\CE S -ACX ETUDTA:'\TS 
J\0us ;1vions dé-cidé de faire aux étudiants trois conférenc:;')S, dans lesquelles 

!lous voulions tra1ter le programme ~omplet du Sillon : Douct exposant no3 
Jd6cs g~nérales P.t notre attttude religieuse ; Teilgcn le problème économique 
<'l Snlmon le p roblème politique. ' 

.\lall_le~lreusement des circonstances imprévues n'ont pas permis de faire 
~a trvlSit!me conférence. et il es_t bien probable qu'elle ne pourra désormais 
ctre ftule, car lM vacances de Paques ont commencé et il sera difficile nprûs 
ces varan-ces , de renrendre la s érie interrompue. ' ' 

Et cela est regrettable, car ce milieu est tr~s sympathique nu Sillon : les 
1~') aud . teur~ d~c; delL'-: prem1ères ~éun 10ns ~·.int(,ressnicnt fort nu'X probli!mcs 
posé> ct sUIVaient uycc un~ attentiOn b1cnv<:illante les explications des conb 
t·enct<?t'S. !.cs obtectiOns n·avmcnt pomt celle f0rme rog11C et lcndaneicusc 
que J on ~cncl?nlr_e trop souvent dans les conférences publiques. on srntait 
~u conti·a n·c 1 a mt OUI ctcnwnde à ses amis des explical'.ons . et est tout prêt 
a sc r cnclrr aux argumen ts Llonnés, si ces arg11mcn ts lui paraissent topiques 
el probants. 

C<: milieu d '(,l.udianls est d'ailleurs fort important à tr;wa ille r. cat· c'est 
r~c.ta rt11f par:ent ceux oui (médecins , ~o~irQS, av0ués. professeurs et autres), 
éfhlrplllcs su.t toute .ta Bretagne, ct JOUISsant de par !cul' s ituu tion même, 
dune cons1d_crahlc tnOu_encc, peuvent mdcr énormément au dôvcloppcment de 
nos Idées, ou. au: c~ontrmre entraver duns une large mc.surc notre propagande. 

Auss1 le S~llnn rcnnais. oui a su se créer déjà rlnns cc milieu clc nom­
lJI'Cusr s amitiés . f'.~t-il décidé à faire plus que jamai.s le nécessaire et même 
plus que fe nér,c~<air~, POU.!' d(!Veloppcr CCS germes ClC bonne Camaraderie 
cpu .S·l nl les prcm1.crs Jalons vers l'adMsion définitive au, Sillon. 

F ou;rères 

n icn d'extr.1ord nuire depuis 2 mQis. La propagande sc poursuit san,; 
trop d'cncombrr.s. /' 

~..epcnctnnt no':ls. avons eu à s ubir les assaut• el u. journa l vllra réaction­
naire . .• de la localité : cc ioC~t-nal rel?ro~uit awc cmprèSsrment tout r-e qui est 
puhhc _contre le S .llon, ct en paz:tl{:Uhcr Jps rru<>lqucs notes des éYêqucs qui 
unl pr_1s clrs mesures contre nous. Ben mie ux. il >mnoncc comme très 
pt·.ochame. une c:ondanm;~tion qui serait ~orléc conl1·c le Sillon pa r: Mon­
SCI~eur Dub~urg: urche~cque de Rennes. l\ous ne s nYons par· quet fil spécial 
ce JOlBi1a_l. Ir s _h1rn. Coté. a reçu cette s cnS<J tl onnell c nouvrllc. mnis i! lais..<;<> 
lon c\crrièi'c 1111 le 10urnal qui dit tout ct qui a drs correspondants parl.i­
C~Ihcrs dans Ir. monde en lier. Ces gens. à espr its simplistes , tr~s heureux 
d av01r quelqur. ch os~ à dire. n~ se. ·fl?nl p~s faute de prcnd i'e no11,r un.c 
con~nmnnt!on. une SII)IPle me<:u rc diSCiphnaJrc pt· sP par· quelques év<•que<;, 
sr !JICn qu un henu dimmtchc nou:• pouvions voir, il la JIOI'le de certaine 
é,ql1sc. rlrux ·Jll fro·s bonshommes clislrihu:mt des p1'o•ncctus portant comme 
Id re " Lc S1Hon condamné ". r.t reproduisant unr pa l'li e des lettres de Mon­
scigncl!I' Lur:on rt cie !\fonSPJgneu.r Delnmair c. Sm·pr·iS<' g(•néralc. Ces indi­
vidus dnrcnl ~o ut s mplemcnt ·cles ge!\:". pn_vés. nour faire celle hcsogne ncn­
d~nl: . Cil1r _rlr ux on. tro1 s_ membres de 1 <,lnl-nHlJOr' rm<Jlis f~ sul'Vcillaicnt. aYcc 
.Q't a vil(·. N l)t ~s :nmo.ns uté heur eux rte voir ('eux nni ont le cmn·agc de n ~u­
r·omhnllre SI fort. nffrontcr ~public nfin cle mQnl rf'r anx gcn~ n qui j·0~ 
asn t n.ff11;1rc: mm~ !"~ f~ut cfflirc que _le _(!r~nrl. jOIII' l f'-~ g,~nc pour q].l. ' ils S<! 
terrent. runsr rlf':rr~rc un anonymat qu1 cl ml elll's nf' les dérobe lJttc; nux 
J'<'gnrds du puhhd . :.. .- ' ' ' · 

S'ils ct·oi<'nl aue 1ru: campagne fera tomber le groupe fouger ais . ils 5·y 
prennen t for t mnl. et 11• "". '""'l11lf'~l. F,t. rn'llv ·-~ J"c; art i('l"" cl c lf'l•r rhr" 

-:" .Jonrnn l ~r _Fon!!<'rrc; "• nu ~~ rrnml. pa.c; de elire crue 1" ~iJlon .-.st ;\ l'état 
ct.-. SCJllf'lr t .• r >1 Fmrat'rrc; cl (]1111 suffil'a d'un<' c:impl.-. f'hiqnrnn mlr olt' IP11rs 

~ 
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doig ts )JUissanrs nour le fn.ire disparaître, ils ont pu Yoir que les Sillounistcs 
fougerais n'éla'cnt pas morts, car à leurs attaques nous avons répvndu par 
une Ycnlc d'Eveils qui g roupa quatorze camelots sur le passoge de leurs 
imposan tes personnes. 

Et 1 a ffaire Thalumas. vol!s croyez qu'ils l'ont oubliée l ah ! mais pas du 
tout, il ne faut nns être en retard ; vite ils reproduisent l'nffiche des cnma rades 
s ·Jionnistcs de l'Ecole norma le supériew·e, )Jt'vtestant contre I<'S manife<;la tions 
des membres dr. l'Action Frnn<;aisc, suivi d'un petit commentaire dans ce 
gcmc-là : 

" Nous nous mt doutions, les Sillonnislcs sont du c6lé des insulteurs de 
Jeann e d'AI'c ·" · 

Une petite nole iointe ù l'Et;e:t Démoc1·ati quc faisait savoi r ù nos lecteul'S 
que pouz· n!ponrli'C à l'article ignare et imbécile cln j0ul'!1al de Fougères, 
nous mellions à leur disposition le tract de Mure .S<tngnier sur la France 
ct .l c<Inne cl'At'C. au prix de 10 ccnt'mcs. 

nésultnt : 50 tracts vendus el colère Liu Rédacteur en Chef du joul'llal de 
Foug~z·cs, un homme respectable par l'ùge ct imposant par la corpulence ; 
il achète pour la nremi~rc fois l'Eveil dt'mocralique en promettant o.u vendeur 
do donner une lccon à ces gamins qui ne tiennent pas debuut ct qui osent 
ainsi répondre il des gens dont l'expérience leur permet de nwrche1· sur 
les pieds ·de tout. le monde. Nous attendons encore la leçon et le joum al de 
Fougèr·cs ne s'ocC I11Je plus de nous. l\ous le prions de ne pas nous oublier 
CUr ÇO. fai t du hien d 'être remué U!l peu et pUiS Ça pl'ù'UVe aux gens que nOUS 
ne nous émouvons Pas trop de leurs attaques et que n ous voulons faire une 
œuvre sérieuse nue rien n·an·ëtcra car nous avons confia.nce dans le Sillon 
ct. not~s sl?mmcs sQrs de répondre aux aspirat'ons elu peuple avide de liberté 
Cl de JUStiCe. Emile H UDEIIT. 

Plerauer CONFÉRENCE 

Le. h'avail _va touiours ici. et l'Eveil gagne chaguc jour de n.:>uvelles sym­
puthtes. Il s ai!Il mamtcnant Lie les grouper. vo1là pom·quoi n ous sommes 
déc'dés à fair~. le dimanche 2 mai , une conféi'enqe publique ct con tradictoire 
s~n· cc s ujet très _sn9cial : « Peut-ail êt.re à la foie; Catholique et n épublicain ? ,. 
C: est la grande eourvooue celle-là. Le JOUt' où elle aura disparu. le Sillon aui·a 
fmL un gl'ancl nn~. ct la Religion aura vile regagné le cœu.r des foules. 
o·a ·lleurs toul r:n ll'ailant cette question !l'ès à fond. nous voulons pourtant 
t• o,;posci· en 111l'lllc lemps Je prog1·ammc •:'1f·inl rtu Sillon. Pnission<-nous av.1ir 
ries L:Onlrn.dicltHi t·.s ! C'est si lris!P une confél'encc elu . Sillnn sans contra­
dicteurs .-.1. ces hrnn!s gens savent si hif'n par leurs ohjer t'on.s démnrtt'·.-.~ 
n n sans fonclemr nt. fuii'e triompher, par le ur nullilf. mf>mc. la mct·vcillcus,. 
pm[onrlr ur dr lFJS Ll<Y' II'iiH' S. Lrs rnntrn rliclc lll'~ srmt ll<m c tou l spé:.:iukmc11t 
iiiYil(·-:. Pl nous lrur d'son .~ mrrci cl'aYance. 

Dinan 
COTES-DU-Nq RD 

JOURI'i t::ES f:HLLO:\'NI STES u1-:s J'jET 10 i\ L1RS 

:"•!.;:s u'eùmes nos lu quuulité. mais nous Ctlln~. ce qui vn ul mieux. la . 
nualil<'. rn cc ;;ens nue pre~'lnc tous les CJimarnrles qui sr trouni<>nt 111 sont 
r\r_s l.1·pcs ph·of. r.nmmr on rlil. :\'nu• nr lr s nommons P" int. pour qn ''l" n<' 
p!'Cilllcnt .. _noint rl'-wgucil : nous nous borner ons il ctnnn<'t' le.• nn~·s C(Uïls 
l'rprrsrnlatcnl : Fnugi>rrs . LouvtaM·-rlu-Déscrt. Sainl-iii<I lo. Sainl8cn·an . Di­
llûl'd. Plcrguci·. p],.sdcr. C• ll'';"nl ~ Saint-Camé le \ 'nl-_\ntlré. ncnncs. 

\'ouc: n·nvon c; · nu mnlhetu·cuscmcnt avo'l'. rf! qui fllit le rhnmH' 1'1 te 
rrconfol'f. rlr rrs l'•'nnion<. fl<'s r.nnfrrrnr-r.• I'rli gieu sr~. r f l'Il (•I l' arnnd dom­
nraae . Mo.is à nuai hon récriminé : in ··linons-n.Jus rlcn1nt· lï mpossihle. c'est 
fic la sagi'~SP rt de ia hante phi!o:;oph;e. 
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L e samedi so ir. Cl!eYalier nous lut su.r le Cc1·cle d'ELudes eL la ]JI'upugandc 
un rapporL si nlein d'aperçus originaux , et d 'ingénieuses nouveautés que la 
discussion s'en poursuivi t bien avant dans la n uit (il élaH onze heures) 
el que J'on dut v revenir le lqndcmain. L 'idée essen tielle qui s'en dégagea est 
la suivonLc : les prêtr es sont ohligé~ lous l es j vurs de r ester davnntage ù 
1 él'm'L de n os f.m·cles d'éLudes, d'où d iminution de la format' on mo1·ale el 
1·el•gieusc, cL comme corol lnire. rliminulion de l'éner gio démoc1·alique. JI fau t 
clon e 1·ernédier l'l cela. et Lr·ayailler plus que j ama's ù élever nos amis dans 
celte idée cs ·en liE-Ile . fond.amenl.ale, que la Yie morale de J'jndi viclu est la bnsl' 
de n otre action. Dès lors n os <>amaraclcs cléj;\ âgé:. doivent s'astrrindre à fni!·e 
wmpagnic avre de plus jruncs pour· les guider. leur clonncr des id(•('s . l es 
!r·a\<lillPI' t'L l<•s a 'dcr. C'<"'' l'n'li\TP lll'gPnlr : PL rommc r·esl au Ccn·l" d'(•lu de:<: 
cr ~u.: sc fu it ~:el~ œunc. j J faut en cuncJu.r c que le cc,·clc est p lus que janwis 
nc,r·cs~a ti'C. 

L e d ' lllilf!Che malin. 1-Joueix. d;,ms un r·apport trè,: li ll (· r·airc. nom: p<ll'la 
~u Po:upén sme. I l afli rme nolumnrcnt d'une Iaçmr ,·.n<'r·giquc œl!e ide'··' 
cm n omment cWm0C'nllrnuc crue crst en l eu.r I ournissmrl cln t r·aya.il. hien plu!' 
qu '('n leur faisant l'aumône. quï ! fnut nider le::; m nlhcllt'PIIX. T.'n11mônc- qu'il 
ne faut. p0i n t con fondte "'''<-'C ln charité - est l<J. p!rrparl ill! lcmns a\·i ti ~­
santc ct hum ilinnlc. au l ien qu' il n ',· o nul fr oisscm<'nl inlinw pour l e pn·un c 
'!Ill n lravarllé :). I'CCCVOJt' iL ln fin de sn j ou.1·n6.~ 1111 ' :alnir·e, m ême si cc 
sn lnir'e cxci ·cl c un ncu l e pai<'mPJlt sll·icl du l!·ava' l fotn•n i. De rn(•n rP il n ons 
monl1'a la corr·<'~lntion étr oilc qui existe <'ntrc In misère r t l 'alcoolismr, te 
m ùnngc élun t. troo souven t rniné par IPs hr~hitur!Ps d'ivr\1gncrie du· père ou 
de l a mère. pnrfO'$ m ême des deux. 

.Te passe rnpirl cmcnt sur le bnnouct :w cc ses l nrr..;l..; " '· <:··s r h rr n«ons, n otons 
pomtr~nl que l:J chanson tend de plus en plus à supplanter les to:Jsts ... 

~i Trot tin uvrrit fr~i t ~on rr~])port sur la politique rl u SiU(Jn. r~u moment ,,il 
j'<'·cris re~ l ignes. il c:.t JWohr~htc qu" l'éi<V'Uon de Srcnux l ui eQl four n i 
maintes ir~ée~ .in_lér essanles. :\!-<lis, il éla't. bien force} de pnsse1· s0us silen ce 
1111 fmt qu1 n élrul nas encore. Il "~ bomn donc à affirmer un e fois de plu~ 
Ill!(' :.i l'œuvre ovlitiouc n ous appc!IP. r.PIIr ll'II\TP. dr~ngr1·cusc <'111n'! toutP~. 
doit n ous trouve1· Pllls que jamais rlr'cidr's à tout snl'rifler. même ](' sucC'ès 
d'une élection. i1 notre p·1r·li-pr··s mnrn l et à nntr·p inl!·nnsigcan!P hnnnNrl<•. 
Cc n'est nn<: n ous oui imn s à l n noli liq·ue. c'est. ln noliliour 'llli viendr a ;1 
l'lOI!<:. c·Psl-:i·<lir<~ nnu~ nc.n ous ahais!':e1·ans na..c: jusqn'nll" honiPtrx nl'H'rhnn· 
tlngPs <'·IPrlnrnux. n 'ltrs élèverons II'S r'l"C'Ieurs il ln r·Jnir P ronsf'icnrc· ~1<' 
IPUI' rli!!nifr'• de citovens. ct n ou" hiom nhrmnc: clnn s ln Plll'('lr ln llt'ce11rr 
rt !a cli!!nilc'·: ·111 riou.c: nP l!'iomp!wrons iamn.i,: .. \ 11 "'"I'I ·IPc: IPs IJ•iomphes 
ncrru rs nn Pt' x rlP. nolr·P rlian il é eoülcr:Jici'IL vrnimrnl tr·nn chPr. 
• La <'O!lf(·rPnrr. <lP T Pil,(!l'n f rrt fnil c de,·nn t 1111 nnrl ilni r'P tm n l .. C"'I.t•ri,l l ponr 
d r_c \Til l lllPnt ll ~l!C ù Dinan. El rt 11'il n <>nc: soil J')('l'll1ic: clP rl omlPI' i<'' rl<"' roqscils 
1111.1 -~nt, IPnr n l rlt lé nn11r nos rnni~ qui n'ont point lo1Hjmrrs l'lln h ' lll rl •' r!P rf'.'< 
réunrons. ~, vous v mr lr z tm0 be lin rnn [(•l'l'!l~c i l f:111 l \ll trs rlonnrr rh r mrrl. 
. T m uvcr k Jor,;ll n'est r ien. C'P IJIIÏ 1 faul r-·rsl lill" nllhlirilc'· (·nm·1nn : ·nsPr· 

' '"""dan« l~c: i'lur·nnl!'\ ~·,··!! 1 '>nnu x " 1 lor:llt'\ . il1,·i tnt inn s nm·l.ir r: lii•rrs. pros­
n·,:·Jn,· . <mnon l'0:. n r nr·h "~. •· ien rw cll)il l·lr·p (·nn •·•.rn •'>. El. ir pronn~ clc•s nfGC'hPc: . 
j:1r<:..;o Z·llOII,<; \'()liS cl.irC' qu'il \',111( lllÎCIIX IJUflll'C' n fnrhcs i!l'llll rl~'f'. (\)1()1')11"''· 

lllnn•nnPn ln '""· nn'~ rin'lunnle !)el i ls C'ilrrr'c: rl e 11<1nir.1· fll!P J'r n rl";' s·nn;f•fpr· 
ponr J _1·r. Il Cnllf clrs litres qu.i ullii·cnt lee: ~·ru x à r iJ1'] tl<tn iP m•'l res . mttre­
nrrnl r n rnellc n e srrt m s. 
. C'c•s! Jl''ti i·<'·I!'C po11:· O\'OÎ!' J~l(•ror.nll <'<'S m'inr-illl'« rpr-~ ir Dinrrn (Pl nngui.•I'P 
;r 1 :11nhnllnl. 1 n ucl rtnn'P fut ,:r pen n 0rnhreux. 

\ 'ous _nlP ,ri irez : " :\ lni~ ~n cotî t.(! dr r nr gcnl. res nfl1r!H's ! .. Jp r<!pon drai 
0111 mms r. est nt,rc!;Saire. 

Et mninlennnl. rPndrz-Yous nu" ioP•'n<'·P<: de P[oHngnl J,, !l n1ni L'l hicnl ôt 
en juin ou j uillp! tr rdlo's cie n·n-il'll. 
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Plouagat 

.\ ux j ournees si llonn isles de Dinan, l es camarade;; on t )Jris la n::>v<Ution 1!: 
rnulllpher le plus possible ces sortes d e 1·éunion cl Fromngcr s'est cn"am! 
a [ail'<! dt1'7. lui ,·l J>Jnu::ll:(al la prochll.inc jOli l'liée le' V mai. Cc sera éviùC'JIII~rc~J ~ 
li lle j OIII'li<'·P. nrr;rk. ··· ltll!L tl< •llllé cp11· Fl'OilllaJ,!•·r ··si 1111 r·nral , Pl qr rï l Jl(• s'Pst 
lll'l!llpé l) IIC d'u•ll\TI'S ]1[l\'!':1!1no:..;. 

:'\."" rlr!lis I'PIIIi ii'<) Ui.:I'OÏII S:l l!S cl 01l.l l< ' qll<' d;111~ J,. Jll'ul-(1'<11 11 1111: (Yuir• lPS 
f,•urft.-s \'f'l'lf'~) •. I I(IIIS 1)1) dul!ll01l!C: pas Je 1101111 d t! CCilt fo•J'<•I!r-io'r. C e.s~ (jlll' , .,. 
•·: lltt ar;~~lo: :r o·l:· drp ur..; J._, ug iPurps 111 s o·u "• '1 11~·11r·e li· · d ruisi1· ••rtlr·,• sa pln c·e 
,.f ·''' ·'!/11111. 1·.1. 1'1Jl1111 1<' JI I l l'SI. I><IS l11llllùllll:tii'C, Cl quÏ J ne \'1 •111 ]'U l rfaul. 
J ~<ll ill l:u:l,.•r lt• Sillu11 . il est ul •iigl: Lie par l<':r·" iucogn iln "· C:unrnh' c'eo.;l lùr·l 11• 
,.,.ll.t• •_tllt• r·ual .. \·•• Cilr•· tllous po;;Pn l. IPs hilllr'g'·uis q11i nou~ <'lll!Jiuienl :de llll:lllè 
quP 1 ap;,v,·Irc, au cui 11 d'u11 buL~. c1·ie à la v ictime q11ïl Ya " fai t'è " Jorrf :'1 
l l rcurc. : pas un m ol ou l n cs morl ! etc müme crs hrn\·rs gNJs disent aux 
s ll<mmslcs que k urs nrcnaœs ,·erl.><II<'s ll·.:mt pu aba llrc : " ~ilcnce, ou .i <' 
1.() fars crever de~ fa rur .' " Eh 1\Jo•n ' rHN ts parlc1·ons [jl!and Jnê•mr el Pl' lll·,··lr· · 
nu~ pur·olcs nlwanlcs ciJranlct·onL·cllcs un peu plus encuro les YOûlcs Ir za1·rl(•ps 
rlu .. temple caprl rr l isl(' linus lequel i l" gisent u plnt Y(mlrc devant le veau d'or. 

<. est nnc IIOitYPIIe rnison de nous Lt'OII\'<'1' phr.~ nomhrru~ qur j~ma is ;\ 
t'Joungat le V rnn i. 

i?léneuf 

.\ U X CLE H C:> SILLO!\ I S TE:-s l>E L !\ BHET.\U.'Œ 

!'\?us rous dflnnons rendez-vous au Congrès cle Guingamp. Bc::J ucoup pnrnn 
noth .sou_rrr·C!11 rie la t.vranm~ patronale ct cela surtout parce que n ous 
summc~ ISOics. i\:;llls avon !'i b1cn des b asoches, ma.is les patrons en r ient. 
nu us n ·" ra sons r1cn lie praliquc, n ous croyon s a voit· oublié les inj u-"tic.es 
dont n ous sourfr·ons mu·c.e que, une fois l 'an, n ous a.Il ons nueulelonnct• ensem. 
ble, <'L ccia n ous CJûte un e cotisation annuelle de 1 rron'C. Employons clone. 
camarades, no,: 1·cssourccs et n os forces à un e besogne plus ut:le. CréJn~ 
~les am1rn les. gm upons-n ous ct éluctions Pn..o;cmblc nolt·c situation. Que l es 
JCUIH·~ nous aunurl{•n l teu1·s tunes pleines <l'rntra in. l·:t Yous. vieux clm·rs 
su1· qui hien ~ouv;:nt r·cnr:sc la eùnlian ce ti c I ouLe une d.<.'n ll:lc. venez réchnuf. 
fer' \'Os t'·ncrgies futia_uôes nu contact de tes jPuncs ardcur·.c: ! Î.amar atl''" qrrP 
la fcol'ltllle n faYm·rsc cie ses dons, vrnPz n ous p r'Onlcllrc tl'01r·<' plus t:ml 
dr!: p:r l rons (·Orl...;r·rencieux cl dévoués. l' 11 at·our,c lie• dcu·.<. 

Caim de propagande pour les régions Malouine, ulnannaise el Briochine 
. t\l,•rr·i <liJ.o,; .cn marortc~ et :unis q·ui on t, r épondu avec l.nnt d'empr<'"S<'m en t \ 

1 n.pprl qtrc n ous lo·ur· '"01 1 r~ '"l'<'"s•·. l\!rrci surlnu l clc lPt11·s leltJ'CS si récvn · 
f or r tnn !cs. PEL·\\\'. 

Guingamp 

NiJIIS nYon,: dti nou r dPs raison s in.;;llrmontnblr,;. modi rl '' '' légi•r·cmrnt l e 
·pr:ogJ·ammP pu_hli(! tlnr1~ le dcm icr AiotJt · (voit· les Cerrillrs \ '<'l 'l <·s) cl. i1olnm menl 
pour r orson d r,con .m11e .. nous avon s r· té obligés de supprimer l e r epo:s P.n 
C'ornm1m elu _d11n.1nrhc nudr. cm· n os canrm·.1flcs ne sont poi'll. J';ches, chacun 
.<art C:<'ln ... :\ on~ n.nblions les pl'ix Iles lil.s el <les rcpns. de telll' sor·lc que 
lrs _rl<·pt•nc;,•s .-;.'..>H'lll r···clui l rs an slrict minimum. Kous rappl'lons il n os ·am·s 
qu'ris <IOIYl'!ll nr·not le 1:i mai em·oycr lclll·s aclhésion s, et plu,: vi l e cnc.ml 
I_eur;.~ r ;r_pporls sur l;r Yic rwmlnnl l'ann('() 1908-1!)()9 ù .T uiPs L e Bnrs. 11 n'y ,. 
a 1 a\·on· f rut que le cercle de \'ilnncs. Le Congr i•c;. d'nillcur;: p1•éscntern 
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d'au lonl plus d'inléra q ue le c:amoru.de Pelaw nous écrit quiil profiler a d'! 
la t ircon,;Lance nour lancer lïdée d 'une caisse de propagande et pour faire 
des réunkms soP.ciales aux clercs de notaire ou d'avoués, qui sont s:lloonistes 
ct veu lent faire nénélrer nas idées démocratiques dans ces études dont le p lus 
br! ornement r.st lïmmense coffre-fort , eL dont tout l'idéal tient dans 1C 
cercle étmiL d 'un louis d'or. Ce sera. donc, ce Congri>s. une véritable m an i­
festation de vie. un ocle de propagande, un élan nouveau Yers la dém ocra tie. 
(lue. tou$, en 13r-c tugne; y pens::·n t un peu, économ isent, éL sc décident à y 
vcn n·. 

Il IÙ'sl pos mauvais de rappeler à c:c propv~ que s i nous nous groupon~ 
plll' di.\ uous avons droit à une réduction imporiRnle .<;ur lm; chemins de fer. 

MORBIHAN 
Hennebont 

:\os amis se snuvirmncnl ;;nn~ doute d 'avoir lt1 dans le dcmier Ajonc ln 
lplt1·e dans laqu~lle notre caJnar·ade Chére! s'excusait de ne pom·oir ronti111 1rr 
il ,·cn<lrc autant ct' Hveils que par le pa..<;sé. Celte lettre lrès r·ntmc de lon 
··1 cl'a pprécia lion ne contenait pas la mil·nc!J·e alltL<;ion désobligeante cm·cr., 
M. l'ahhé Planté. directeur de l'Ecole. l\'ous avions donc cru pourvoir insôt·cr· . 
d'autant plus nue M. J'abbé Plan té nou5ï awtiL dit formellement combien 
il aima.it le Sillon .. Il était même allé jusqu'à nous confier que J' idéal du 
Sillon l'avait enthousiasmé il ce point qu'il \'Oulait faire de son (•cole un<' 
coopérative dims laauclle (je cite ses paroles mrmes) le dernier do.~ garçons 
tlc ferme aura·t. les mêm<'s dJ'Oits que Je directe ur lui-même. Et comm · 
,;ourianl de cet .Pmbnllement etc n éophyte (assez peu r-ompréhen!'jble chez un 
prëtr·c de 40 ? n$l. nous lui faisions doucement obscn·cr, que lu coJpéralive 
ex1gc pour reussit' une éclucnt1on morale et profc.~sionnelle, il laquelle on 
ne semblait ·point songer su ffisamment. M. l'nbhé Planté nous afflrma de 
r l ns belle que son inlcnl'on était unüt6e et qu' il élitit décidé à tenter l 'expé­
l'lence. Jugez clone de notre étJnn!)men t au reçu de la le ttre suivante : " Mon 
rhcr cnmo.ra.de. ie q ui tte l'école d'Hennebont 1t. la s uite de mon a.rlicle dom 
I'Ain nc, et mc trouve ;;ur la r ue. P our rais-lu me elire où me placer comme 
g~H'C;on rie ferme chez un sillonn iste rural, car il fan t que je sois placé avru11 
1'-1 JOUrs, en attenda nt que notre coopérative de product' Jn agric0lc fonc­
ltonnc. 

" P<Jul-être, lvi. le Directeur avn;t-i! pensé qu'en me menaçant de mc mettre 
iL .1< ro:te. ainsi auP mc~ ~eux frères, alors que mes parents sont dans la 
1!<'11<' (ctrtml r.onnu de llll) JI ser:l.lt parvenu i\ mc fai i'C' tnit·e . et ù mc f.u.'r·e 
lni <;et•vir· cl 'appiÏt silionn iste. Mais non ! ct je veux lui montrer que par ~a 
\ïülcncc on n ' nttmlllP pns les stllonmsles ... 

" Tous les sillonnistcs. s'élnn t solidarisés uvee moi, quittent r Ecole de sorte 
()11' :', notre i!rHlld regret J'.l içeil ne sera p lus vendu it HennebJnl... "' 

N'est-cc pns aue le ~reste est beau qui consiste i\ met tre sur la r ue trois 
•' :tlallb. dont .les pan;nls .son t clans lu misère, ct trop jeunes rncorc pour 
gagn~r leur VlP. ! 

1\<•us tenons •i nne i\ dire ici i\ M. l'abbé Plnnlé tJute notre reconna issance. 
Au~!-'i bien laissons donc M. le Directeur de l'Ecole ct'Hrnn•'bont. c t tl)urnons­
no us avec confiance vers nos amis de BreLagoo. NmLS w mmcs sûrs que, d 'eux­
mêmes ct sans nue nous le leur ctcmn ndions. ils feJ·ont 1>ltas que J' impossible 
pJur que Cheret rt. srs clcux frè.res trçmvent des places qui leur permetten t d:! 
twanget·. ctnns ln llhc!'lé, un pnm moms amer que celui de l'Ecole . 

' 
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HNISTERE 

Gouézec 
:\IOH.'I' DE P IERRE IŒA:\"QGEC: 

1 'n excel lent cnmuroclc, P iPI'I'û Bt·•HHILI<.:C, c,:l mort it Gouézcc, le 17 ntars . 
dans rlr·s scntianeuts d'une retllar·quai.Jle piété. Le Courr cr du Fin·islàc ti ll 
~x n1nrs lui a consacJ·(; ccl. nl'licle justement élogieu:-.: : 

" ~uutcnus pat· l:1 flirt:•~ diYinc, nous su ivrons notre voit~ sans ddai llai1r r, 
.<emant partout. la vic t:t l'ndiv. té "· ,\ insi St:: tceminuit l'un Lies I 'CnHH'quahlc~ 
arlidc.s que fil nanti tre duns l'A jonc en J!IO?, nJtre ami Pierre Branqucc. 
pt<'uscment clécc':rl(: à c;ouézer. mercr·edi 17 mars. El ceeles il n'a pas fa illi. 
lui ! Atteint de LulJcn;ulosc pulmon;ù·c au lendcnwin de son lJaccalaur(·al. 
il a sujvi jusqu'att bout, pcndaut !J'Ois longues années, .a.vcc uuc J'ésignulion 
rdléchic ct une ioveusc hunwur que S<' llllolail augmentet· conslantmcllL une 
pi(•lé nait· <'l nn>fondc . la ,.o·c r·u.,·nic etc la souffJ·;mce. Il nntil JlOlll' :\lnri•' 
Immaculée la nlu." liliale lendresse. 

Par· t.rJis fois il ac('u!llnli t nu pt'ix de douloureux efforts, mais H\'CC cnlrni n 
d rnnliant ·e. le D(·lcrinatrc de Lourdes. Qu'il eût été ltcu~·cux d'v trouver la 
,!!ll(•r :son pour cl.(·pensct· duns 1111 g\•nén'IIX !Lpostolat les tt·Gsors de son cœur 
d'or. de sa I'Îche n<~ turc ! La Vicq,(e enlcncli t s ons doute .ses s upp licati ons. 
.\lais au lieu de la guérison corporelle, elle lui obtint des grâces de choix 
qui accmrcn t nvr.r, svn a.ct:vilé inLéricw·c, lu fécondité de ses souffrances. et 
rr.ali~i·t'en l mHgnifique mcnt son rêve d'apostolat. 

Dans l'impossibilité de sc méler à la propagande active du Sillon. Pie1Tr 
Rt·anqucc suivait avec un int{lrët passionné les efforts de ses oamaraclcs, 
" communtUnt " ,). leur amour du Christ r t tlu peuple, ainsi qH'à leur espoir 
ttan;5 l'avènement d'une véritable République démocratique. li a;vait placé, bien 
Pn ~:v ctenœ rlan.~ su chambre, un tronc pour le quotidien. e t duns la dernière 
li.~lc ete soLL<;crinl.ion ùn POllvail lire : " TJ·onc d'un camarade malade Gouézec : 
'10,75 " · En vét'iiP. Pierre éta it rlôjtt mort. mais on n'(l\·o.it guèrr pu 'modifier il 
l<' mps la t'ttbrimu~. 

t .P.<; CUIIIUI'adt's rie Bre l<~gnr• iiiii'Oill 1111 sOI I\·en ·,. pour· leliJ' :llni P irne 
lka~tqr1ec dont t,•;; nr ièa·cs et 1<' g(·néreux .,ncrincc <ulront nssuri·nltnt enrir·i1i 
IP pa11·imoinc morn! rie ln grande rn millr elu Silln11. 

\ iathll t·itt D o i'F.1'. 

1 o Peu t-on Pl re cal holj.rpw et r épublicain ? L'Holocauste de kan 
.Jorl.ii, dram e ('n :1 adl's, ·ré]JOnd. ri cette q11estion. Il faut Ù' 1irP, le i'p1.1N', 
le répandre. Le ·pr<;inoë tnntra:im est s·i tenace en F'rano·. f 'ou.r la 7Jm­
pa.gamle, ·1 franc l'exem pl<lire franco : si ?'OI I.S prene: 5 e.l'('l/1 p/rûTes, 
je don11e 2:ï % de rMwlion. 

2° \ · Oll f<' : -vous {o rmeT de ïe-unes d(jmocrates ? Voule;;-vous avoir 
rf'f'.~ i dées pr·écises su1· la d.énwcTatic - par des {ails - pm· des fecons 
de choses , pM qttestiO'Ils, fW'I' r épon s<'s ? i\ c/w tcz le Pe1 il catéchisme 
soc.ial du Démocrate, de L ouis nrov ard, avleur (Le Victime·s el Mnrf.v.rs. 
F'1'/l11CO .' 0 fr. 75. • 



ÇA ET LA 
.\ L'H il"l\ 11·1.:'\E ~:I.ECTitt -; , - l.a o·n ll didalUI'e cl<' !\ lar e S~ ng .li e r a en l t! 

rl OII de ['1'0\ 'fhprer ri-e la pari. d'un jonr mtl " l rr's IJil' ll w ··nsrwt li f],> 

1\r.r l <.t gn ~, '" ' ~ ITi li qu ,~ l<~ rntny:lld e i11 1 Si/lou. 
So11 <~ ll l t' t tr, .\ 1. K l l r l nlt;o y-t', Jte l 'l'OÏL pns d~v .. ir r~a mi nftr 11o:r ,• 

p r"gr<~ t tttttr, jadis ~érl ndr t ll' - pa r<111-il - IJJn is ill1asanlt· l irn idcme11l 
q uell1 u.es o_-uusiclüral iuu.-; puùr·i !t~s. Il do'•plur r qnl'lquf's d~kcl io11s 
d<1U1 !a si1'1111e- ('! ajnnle : 

Il •• •• ()Ill' rf t• ('/11'11/ .'n 11nl'f'li ll'lll (/I' JI II'is I '('S IJ III' / IJIII'S (111'11 1;1' .'< ! 
Il /Il l' s t'lllblt· lfiW c'1' 111 i t hi er IJIW je vo ya is SU II !J II ir r din('·r an pres­

U!Jihc d ï /al/uin , l n v ille i ndastTiellc, ltpds nnc co11{ércnce, que iC 
l'c ll/ f' ndlt is nous f'.'Cposer toute sa foi dans lu rcc!t r is /'ianisulion de n ot1··e 
}IU!J S • • •• 

Il 11 " sept ans 1/i!;it ! Que de chaii(Jem ents , f]tte de tr istr.s:;e ! B eau­
cullp dr· r·c 11.r qu i av aient suivi San qnicr L'ont q1~.'1Lé. Catholiques, ils 
1J1l / n·u 'f 1W /e1t.r rlevvir ci J'hem ·e de la per sécut i on él (!i t de {aire abs­
t.raction rl r: IO'UIC ou tr e opinio n ct do sc dire liimp cmcnt catlwliques, 
st t rl.~ II 11Cil1lc ét itfltCl/e '(lolit .'qnc .. .. " 

Ky aurait-il pas matière ü disscr1alion s u.r cell e dernière phrase ? 
i\ lais ))cm olls-nous ü di r·e : h(•kts ! oui , qne de changem ents, qure de 
l r i f.ï lesse ! 

Où c.: L- i l en effel , le l.ernps où M. E. Delaltayc - a lors le camarade 
Dt·lahaye- par·la.it ù Gning.amp dn r c',l e du Sillon rlans ht Jlo'·n~ocra l i e ... 
E l fui.s:l·ÏI Yoler· l'ordre du jour ,ïl:,·.mt : 

::{)0 per w nncs J·(·ull ies ;\ Cu in.gnrn p, l e S·(l mcd i 1G ~eptem brc HJ05, 
ap.r·(·s HYoiw enlf!ndu les idées e~ l es méthodes exposées par l.e eam :t­
raole ] )~l ahaye. ac·r·hune nt l e Sillon c-1 eornplent sur· lui pou r fonllc!' 
da.ns noire pa ~· s, une " fl. ÉPCBLIQLa: DÉ~rocH,\TlQUE " · ... 

(Ju-c de chan gcmenl s, que de tr isloessc ! ! ~ .. .. 
Et pour un peu, nous l't<.·'tng<J gcriolls i:L médilel' cc passage paru au 

lc lld.cntain elu scrui'in de ba~lol t<lge dans l' llumanilé, sous la SJignature 
du c·i toyen nubrE'uilh : 

" . \ l'au l r<' e.tl1'c! llt ilt; ti f' f'm·rmulissemcn l ile Sceau:r;, no11s arnns 
rillf' !f(/(J111;C t nllt lll l'lcmcnt et <lé[ irtil i ·rf'm cnt. Ce succès n ovs est cl'a!l­
llm l p l tts précic11.r tf lW Ncclou.r, ]1117' son écl rttant succès, BAHRE LA 

ROI 'TE A t.'n~ DES .\ ll\'EHS.\lHE'i T.ES T'l.l '. ll.\ NGFHE l 'X IlE 1.\ OÉ\!OCHATIE SOf:l.\­
LlSTF . . \i'it'1t.T valait e11 cor e un f ra1lc r ëactionnai1'(! 'fll e ce solcta t m asqué 

:-- 10 ; -

de l'Eglise qui a nom .11arc Sangnier .. . . L a per·sonnal!td de sa lt ad ver. 
satire ET LES DANGERS Qli l F USSENT HÉSU; r f:::; m: . .SON E\TR~:E A l' PA HT:E~IE:-<T, 
ne [on t clone que sotlii·igner d œncmUtqe lïmpor·tance de la 1: ictoi rc de 
Nectou:c en cette ocrx,s ion et en marquent to·ut te prix "· 

Prêtr es, catholiques qu i oornbal.l.ez J,e Sillon ou qui avez seu :~1 11 eltl (l c 
la m éfiance oonlr e lui , Jibé.raux intlnlenls, .républ icains désabn.süs : 
\'OUS tous qui chC'r chez cla ns des cul1lprornissions réaction 11uires cl 
anarchiques -cruel i llogism e ! - l<1 planch.e dJC salut, qui selo11 YOUS, 
ùoi t r amener l'orùi'e cu prép~tnml 1n rb·oluti·on, Ul'rNez-vous un inslnn t 
devant ces quel ques lignes el .r ~~nérl l is&e_<.. 

E t, lorsque nous pensons qu·ulle bonne plnme rel igieuse a r>em -l:l,:c 
con tribué au succès du sociaJisle, ttous nou.:;; demandons si eHc a ,·a1 l 
n 'ai ment bien oollsciencc de cr qu'elle f·aisai l ct si les tiéclara l!on s 
suggestives {le 1'1./wnanité, se-ron l pouT elle le commenc.em.ent CIC la 

sogrsse .. .. 
- i\ cOlé des wrne'ltes réac•,;onn<.lires el des aYeux socia:is.les, nous 

nous p'aisons à ci ter : Le Cottn'er c/;u. F'inislèr·c qui , dans son numér o 
du 28 mars, appréc.ia it en oes rennes Les prN\liers résulla 's : 

" C'était la premièr·e j ai s rJ7W le Sillon abord.~it la batlrille él ectomlf'. 
IL sut donner à cette balnille un caractère de haute digni té et de 

qTan de pr obité, que l'on cl!<wcl!crait v ainem ent dan s la p lupart des 

ln/les é.'eclora les . . .. 
More Sanqnier a tra ité Célectew · e.n homme conscient rt qui n 'est 

)Jets à r;embre. Il a fait cmt1WUre son p 1'0(J1'amme rar tmc cl!.~c ttssion 
fouo le, si ncèr e et d.ésintérc.~s(!f', q11i l ui a/lir a ll'ai tf'llrs la sympallt ir. 
111 1;111e de ceux qu' il cn mba/./.rtil. J/11H>ntr·a qnïJ ne 1'0 IIhi! tfr•rn i r son 
s11cr·1\S, qv'ti la srm tr. [orrc r·mtq llh·anlr dr• ,\'f'S itl1;1's. 

Et clans u n 6loquent art.icle (OtlCsi-J;;cta i r !lu G ;~ vril) , IK •tr c un d 
llr,.gr écs du J.o ù soul igna i t les <·orw lusiuus ;\ !ir cr d') l 'C.:·Icclion de 

Sceaux : 

" .... Oui, c'e:;t 11ne victuirc , eicluire injiniuu·nt précieuse t:- t. [écu ntfe, 
!JU 'sqn' r l'e est cel le cie lu probité et ete lï101llli '1'1' ~Joliliques. F;t ,.·,.n 
l'X l nnc ((11/ 1'1!, Si [ 'On p rend ljl! l'({e lj t(e11 O!JÎ.~Sl/. 1/( lfC / 11 SOrte ~ .\lure; 
Soll (f iÛC'/' S(' 1J1'Î7'0.Î/ de.,· 1/'T'IJI.(' S rlon.l /ri ]J IH'!Jf!Tt a~s C(lrt r/ it/.a /s nn l (( l't'n il­
fil mé dr• sr sf'r'l.' i1·, que r/'Cu:ni r n éanmoins frl r Ir• dtisar1·ni rians lr's 
1'IW!fs dt! l'all rcr-.~ui Je r t de lui at•oi r i n spinl, art.r rlcrnie-rs ·tours, lf's 
inq niétvcles les p luR ri ves. l'or l a sct~ lc !Ju issa nr· r drs i dr;l's , 71ar la. 
se ule sr!'tlucl 'on de son éloqve1K e, te president dn Sillon a. [oree; l t· sn-
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cialisme unifié et l e rad:calisme seclai1·c à mouil'ise1· to'Ut un pe·J':sonnel 
cle députés <'t de arands chefs .... " 

Quant à nous, nous sommes fiers de la belle vict(>in: u tonde qu·a 
r·cmpodée Mar c Sangnier. Malgré les attaques violente,; et l es basses 
injures, malgré le spectre d iscip'ine et le f<~.meux 1Jéril clé rical, plus de 
six mille voix se sont rangée~ sous Je nom de notre ami. C.est là, ca­
maJ'<Ldes, un spectacle dont. il faut nous réjouir. 

rous savons bien quelle eùt été no!J'e joie en voyant nu Parlement 
français, sous l ïmpulsion éue.rgJque de Marc, notre politique accom­
pli.r Soa !.rouée ; mais nou-s nous inclinons humbl ement devant. les des­
seins impén6trables e'l profonds de la Pt•ovidenre divine. attendant 
irnpal iemment, dans . le labeur quotidien, l'heure propice où nous 
aui'Ons :'1 f! IJOJ'der de nouvoou le fen·ain politique. 

Pl\·is><e-t-elie ne pas larder. .\. Blr.OHGNE. 

POUR L'ECOLE S ILLO!\:\IST F. Ill' NATIONAL 

.l usqu·au san~! disnil quelqu'un upr(·s lit toun,,·.c rk- .Jacques Hœdcl. 
en nrclagne. Jusqu'au sang ! pouvons-nous répéter apr ès la ré­
ception de nombre'lls-es :ettrc-.s chflrgées en faveur de " l'école S'illon­
nis'e de va{:.anc:es "· Oui ! Nous sommes profond6ment émus par l es 
sacrifices consentis cl génél'eus('<J)')ent faits. Il est vrai fJu'il s·agit celte 
fois de recrutement sillonnis'e, el chacun sait que l 'avenir est aux 
jeunes. Pour- ceux-ri donc, jusqu·nv fond de la. bourse ... . jusqu'au 
><::~ng ! Qu 'impot'lenl les dépenses ! Nous ne samion!' trop faire pour 
rot·nJct· des àmes d'a,!)ôtres. 

L e Sillon nenna is ava·i•t donc os-é écrire h plnsi<'u.rs de ses mnis, sur-
10111 h des prêtres : 

" .\'os r·antarrtril'-' dr J:cnnes 1'111td·m ;t'll/ 1'111'0!/f'·r ri /'Er·n/r sil/nnnistt• 
tl tt l'onttri·.,· ~tnlirmol, tlr•s ir'll1lf'.< !1''11-" 'l"'' 11011s tl1;sirn·ns eoir rnmp/Nr­
ll!enl 'JO')nh· 1i la l 'ause 'l"i /.cur 1'sl elu·.,.~ ·- ... S<,dwnl. .\lonsirJII' 
l'nhbr!. qu'il vous r•st i11tpossib/c de l11·e nûre part a.u:r mani{eslalinns 
r .rl1'rir111·cs de l.f'l J'ir du Sillon. nous rmt.~ i?Jdiqvons /'nccasinn de lr­
mni1f1lt' r rn!'orr tmc foi.~ t•olrc -~~fll1!JIII/Ji l ' 1i ?Joire mont·emcnt ct lit' 
r.••ntr(blll'l' it 1111 trnrait dont t·oos r·,unn;ssr•; toutes lr•s r.xigf'nccs, nw;s 
aussi dont rnus olle·ll(ll'; a1•rc nn11s lrs Jllus flcurewr- J'ësttltr.l "· 

Et l es réponses sont v•, nn.es nomhrl'HS"S : - la.rotniqu es comme 
ce f.te carle-~etl.re d'un exeel'lcnt t'rdcm : I'Ordinl es salulrrtions, Yingt. 
francs. On romme cct'e le ttre d\m nulne rec11'nr : 
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" C·i-joint un mandat de dîx [ranes, que [ad resse aux Sillonnistes 
rennais, avec mes encouraaeme11ts et mes meillettrs vœux .... Ce en 

toute discrétion u. 

- Reconnais5antes comme ce~ te carte envoyée par plu-sieurs pro~es­
seurs : " ... . pom· r·emercier de la pct:tc lett-re de " tapage! '' adressée 
à quelques-uns d'entre nous- C'est pot~r tous. - 10 [ranes "· Ou com­
me cet~e l-ettre d'un vicair-e : 

uVous m'avez {a'it l'hoJwr't~r de pense1' iL moi pou·r t·ous ailler à 
envoyer quelqu'un à l'école sillonniste de vacances, tc vous en remer­
cie. Mon cœu1· est qrand, mais ma bourse est 7J!atc. Cependant tm 
cherchant au {ond, j'y ai trouvé 10 {ranes ; les voici. Je serais biP-n 
henreu.r, si par celte modeste o{{rande je pe'Ux contribuer· à {ormeT tm 
sillonni s tc. 

Em:ers ct contre tuut, ie compte sur le Sillon pour aider le Jm!f1'C 

dans son apostolat u. 

- \\-lais combit'n d'amis nous disent qu'ns voudraient faire daYt~n-
lage et ne l e peuvent pas. 

Un bon prê',r.e écrit en efiet : 
" Un deu-il de famille avec les soucis qu·i l'ont suivi m'ont cmpéché 

de vous accuser plus t6t réception de votre lettre. 
Je voudrais pouvoir davantage pour vous ct notre œuvre : utats 

dcpu·is que:qu-e temps, j'ai pas mal vidé mon porte-monnaie et 11111-

siettrs {ois pour des causes sillonnisles. Je ne puis vous envoyer que 
10 francs, dont mandat-poste ci-to:nt. Vous saurc: du moins que le 

cœ11r est plus (lrand que la bourse "· 
Un Yicaire : 
" .- \ vec tous mes re(l rcts d'être si tard ct surtout cle ne 11ntu:oir votts 

f'1woyer davanta.(IC. 5 [ranes. u 

'lin aumônier : 
" Ci-i fl i1ll ml mandrll de 5 frnnrs .... .Je 11c pu is {nirr rlavnnfar,e, car, 

iri n,ussi, il!/ a des sacrifir;rs à faiTe, ct t'011S le rous ta.tr;; rom.me mni. 
Ir• Si ll on les dr-wandc luus· à la {o !s ces sacrifices. En[in ïosc cspàcr 
quï's ne seront 1JM inuti les ct que le bon Dien les récompensera tous"· 

Fn p:mvroe Yicaire, dévoué ~1 ses écoles : 
" .Jr. rottdrais taire davantage : mrs clla.rgcs ici '"'fJIIH'nlrnt, cl lrs 

rr:sson1tcs climinnent: I n ule.~ mes r:rctJ.~P :; . .Je demande au sillmmi.~lr 
qui IJI'o/itna de cette modiq11c obote de Llien vouloir d!re un cllaprlrt 
JIO II;. fe. Slll'CèS (/.'1/ 'llC mission ([IIi 1'Ï1'11l dl' COIIl'tllC11CCI' "· :) fi<111C!'. 

Encore 5 francs d'un v.ioaire : 
"c·cst /"obole dtt paurrc. Jést1s , jr. I'C$père, la fera fructifie r "· 

r 
.A 
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n aut 1 c su cri fie 25 franc~ : 

" .Je [13/ici/c le Sillon d'e IIC!11ll' s tCèlrrJ iuyt;lliL'1'-t;. dtws les mnynts t lC 

_servir la Cause _et cie la Ja'1·c ser vir ?W·r lo-us ceu.~ qui s ·y inlr!7'essen l . 
.l'envoie cc IJtÜ' ie ptûs JIO !t7' 1'/::t:-·Lc sil/l)nnisle " -

Un g i'OII(>e de jeunes gens rt'·u ~si l il trouver ;) franc:;. 
l' m is p1 è'i' es s.e soul roLi~i':; pou 1· enV(•yet' i1 Pari ~ quelqu-es jeunes 

de chez eu x :deux ont e11wre troltY(' ) ;(J ill' nous Cfuulre1rants nu fo iHl 
_ùe. leU!' porle-JnOJIIiéli<! ; ·e IJo i s i,:··~- c s'~'xC'I I:;e, cl pDl', ·e que Je Sillon 
rcnnuis u ù(•pcnsé 10 c~-Jtli Jl1'~ s dt• 1 iJIJiil't', il h la t],~ J -icu lc pensée ùc 
renvoyer 110 limb r'C " quJ n'es• JliiS routr lu ré tNuse n. . 

Et voici q·u'un vie ux dé'l tuc,nlle. t·emp:i tirs 1nêmes sollicitp(l\·~. 

soulage sa hours.e <le q11.a rnnl c frau{·~ : il donna de son cœur el CLc sa 
bourS<! ; aujonnd'hui . ~a 1na l;1die rac;·ablo, mais elle ne !~rrassera ni 
ses idé-e-s ni son amom de lu Ca use. 

En vérité, ces sacrifices multipliés de nos amis prèlres neOns émeu­
Yen t jusqu 'au fonrl de l'ùme. Dieu lP>s r écompense ! - T'our· nous, nous 
J)llisons à ces exe-mples et à <:es sympath ie-s, de ];'1 force, cle r cspctnilcc 
et -de l'ardeu r €nlhousiast e, el c'est dans •la J C('Olll!:.t.i::;s;,tnr-e ct .dans la 
prière l]ue nous achevons ce " ~ouvenez-vous " uu non1 rlu S-illon tout. 
C1tlic r . P. Cor..:slNiT, cl!! .Sil:on Rcrmai s. 

P .-S. - \ 'o ici :e II .Cl<tu 11 C'est à. la. der nière h eure q\)e nous recevons 
ce peli l mot : 

" :\·oll s ?!'avotts pas eu de rhmu;e.- 1'\ olt·r clétég?aJ .fi 1'1:1'(1 /~ ; silln7m '.~lr 
111' !l0Jtt'f11J/. SI' 1'C11cl?'C à ral'is , 1Jiti1S ne /tti 01'071.S JHIS fl 'fl ll')'(i . dl' rem­
fl /fl (' !/. 11 1. 

Si ti n~lle lll''ltTe, ?'OV s m:ie ; cncr··r c la possib'Wé th· tltlrout·J .:i7. qnr•l­
qu·''7t. i r mets 1i t ·of rr· rlisJ) (ISi/ion, /r•s 20 {tanr s (fliC jr• rl r1·ais sacrifirr 
1'/ it' peu sr· fJll~' (nbbt' X .. nÏIJ;sit •· rail pa.~ à !/ ajnttlc r lt•s .1-0 [ra111;.~ 

tlr•stiiU;S an m ême lm/. n 

Apri!:; lt'·légrnmrncs (•r·lw .ngés, Frn1gi! J'\~"' l' ll\'Oie 1111 je-u11c " s ill OJJ­
n isle. " 

Nous avons ret:u, 0n f'Omptan ~- les nO fr a nr:s de la " dr rnièrc hcnre "• 
2()2 frn ncs. el nons ponvon~ cm ·oyer CflW ii'c do nos jrnnl's r·om;'l:r:-Hl l'~ . 

e n tlchnrs de cieux mtlrr,.; qui voul ù \e11n : fr<ti>' . / J<'o t: ralius! 

lmo. Br~t<H i1l'" 
:18 ru• du Pré- Bottli, R enn•s 

Le Gérant : [1 . LEBRETON 

'L'AJONC 
ORGANE DU ·· SIL"-ON EN BR-EXAGNE" 

11o, 1\ue S alnt-Helalne, R E !\'!\'I'JS • 
., 

'BUL L ETIN . D'ABONNEMENT (lJ ' 

JJe soussig12é, (21 ........ -.................................................. _ .... _ .......... _ .......................................... --......................... .. 

' 4emeu rant à ............. .................... ...... : .................... rue ....................... _ ........... ~ .. :._ ......... , .......... _ ....... ,n° ..... .... _ ........ .. 

d&partetnent. d-~----------.. ----~ ........ ~ .. - ·~--~J;}} ... ~~--.f. ........... ~ .. !, ':i16clâA•U n '.lt~tmner 
à la R evue i~on.c..it comp't;e1• d,u Ni '·'1 .. , .. _.:---~·---;--;------.......... -... -·:-·------19_ .. ,_ .... _ 

• I.e.":. ,.o.~ L .;'f:·_ r-uJ ' 
ci-Joint fa so?nme (le 5 frcrncs, priœ dudit aùonnetnent. 

S I GNA TU RI! 

..... ~ -r t ... ;-- - - - "' 

· ··· ·· · ·· · · · · ·· ···· ·•!. · .. :r.:-::.~~ "'lo · •.:;,· • .. "\"'~j-· ~· · "! -~·.;"' ........ .. . .. . . ... . 

(1 1 A détacher su i vant le poic t i l é et à envoyer ~ M- l'Ad ministratPu.r de 

l'Atonr: ./ 
(21 N om et prénom. 

)11,;1 _.., ,, . , 

.... (3) Jao-v ie'r, a. \t r-il-,iu:.l-tet .o'u octol;lce . .. ,.,. -.. .. 

.- "· .- Ce_ qu'un ~-~}~iv{at~~r ~ doit ~ s~v~ir et .~tenir . 
' Notions usuelles de chimie ag1•1:en~e par l'Abbé V. TJSSOT 

. Eu vente au Sillon Rennct-is 
. ' ' '~ ~). C: yj;J'> .l;lfl~ 'c. 4 : 161 fi!; ,.._ €·')"':-...} 12f"r. 50. 

Les 2!i : 3 fr. 50 6 rr. 25. 
_ L'exe?nplaire : 0 fr - 'l5 0 fi·. 25. 

Port en sus · · 
.. / ,t ~ '" t . ..... ~ 1, \ . ... 'l; Jo:,, 

I l n e reste ·ptl'ls que 1'25 exe~plaires s ur 'L.OOO. 

-· -- -,-Pour ~e- oonneur- ae- n1on- Fils --
. 0 ft·. 1 a ft·an.eo 

' r~·n n .... t
1
""t () i...:C • -~ .... .-èu' 

--·-:Lww:;cessa ~ auz~ DZ nes d~· laZDUJe 
et - aux·-teuues ·geus. - --·-

En vente -à Rennes, au S ILLO:\f R~NAIS,-451 rue Sâjnt-
Melaine. " '""'" ' "' ,._,l -~ · .. •• ·~ n~ ,J> ""'i~ ·, - ~ ei:-·>t: 



Journée. -ru-rale 
i.e Dim~ncbé 9 . l\:lai 1 ~09 

-10 ~eur:es. - ·Messe paroissial7. 

ii heures.- Rapport de Leclerc, du Val-Andt•é, sur la Démo­
cratisation. des ba~ à ferme . 

. 
Midi. ...;_R-epas .e.P. commun. 

2 heure~. '-- Rapport de Le~quer, de· Plou-vara, sur la Démo­
- - ·-,cratisation des œuvres socialeS agricoles. 

4 heures. ~ Conférence puôlique et contradictoire sur la 
Démocratiè Rurale. "" • .· 

Envoyer lèS adhésions â Fromager, ~cultivateur, à ·Plouagat' 
. (Côtes-du:Nord). .... 

Pour le .Quotidien 
Nous somrres ariivéi à la iolié' romme de 180.000 francs. 

C'est b€a.J.l assurément, ro.ais :riolJS ne sommes pas au « terme 
~ du voyagè "· - . . 

- Pa-rm·i les ~oye-ns qt'e nC'us préconiHms pour atteindre . les 
250.000; iJ en ~t un infaillible.. Ceux fTUi veulent se documenter 
sur le Sillon d.eouis 1g03, ceux nui ont 0es colleotinns i11wm-

. - piètes de) a-rc.vue L ftSillon , de 1903 à nos jours. en un mot tous 
ceux qui7 po.ûr un raiwn ·ou pour une autre. vonrlra;ent se· pro­
curer des numéros de ·]a. revue Le Sillo7;., mt intérêt à employer 
c-e moven. Le Sillon R ennais lai~e chaque 11nméro ). un ·, rix 
dér:soire et accorde des réduétions r;ar quan ~]lé. · · 

) . 





Congres Régional de Bretagne 
A GUINGAMP 

Le~ Dimanchè _et Lundi de la. Pentetô~e (30 et 31 ma.i 19~) 
----'-- + __ ..._ 

P~©QJR.A:MM ~ 

DIMAN:CHE 30 MAI 

De,9 heures· à_ll h,eures. :- Conèours de ·camelots . 
. 3 heures' de l'aprè's-midl. - 2° Le recrutement et la ·vie en , 
Bretagne ;: Rapport de ROUSSÈL, du Sillon Fougerais. ' 

8 heures du soir.- 3" Ce qu'exige de nous le Sillon.- Sacrifi-·' 
ces nécessaires dans la famille, le métier, le mariage, par · 
Henri BouRDIN, 

LUNDI 31 .MAI 
7 heures du matin~ .-=-- Messe ·de communi6n. 
9 heures 1/2. -.- Rapport sur le "Sillon et !es œ.uvres rurales, 

J}ar FROMAGER, de Plouagat. 
Midi. - Banquet et·tqa5ts. ' 
3 h.eures, - Conféreifce publique et contradictoire de MARC 

SANGNIER. 
6 heures. _..: Repas en commun. 

PRIX 
Frais ·gé,néraux ... . . .. _.. . . . . . . . . . . . . . . . . 0 75 
Repas du lm'ld.i mip.i~ .. . .•... .... : . .. ·. . 2 50 
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ORGANE DU SILLON" EN BRETAGN E 

Red è Tre::.ek ar w i·rione:; 
Ker;;et gan an ie a-be:;;. 

Il faut aller au Vrai 
avec toute son âme. 

A PROPOS DE JEANNE D'ARC 

Le Sillon a entrepris de réaliser la démocra tie dans notre pays .. 
C'est là une tâche ardue ; et, sïl est des jours· où la v ue du chemin 
déjà parcouru, l'enthousiasme d'un congrès, le succès d'une propa· 
gande nous rendent op timistes et pleins de confian<:e dans ruYenir. 
il en est d'au tr es, en r evanche, où, à la pensée de l'immense e!Ior l 
qu i r este encore à accomplir, nous po urrions êtr e ten tés de dout.~r 

du succès finaL Nous aurons à soulever tant d'égoïsmes, ;\ comba!1r:? 
tan t d'adversair es, el surtout, car c·est là le plus dul', à lriomphc r 
de tant d'indifférences, en for çant à se prononcer sur nos idées et 
nos méthodes celte foule de gens a morphes, qui veulent toul ignoi'IJr 
de nous - comme des autres mouvemen ts d'idées - et semblen t, 
n·avoir de cerveau que pour refuser de penser, - qu'en y songeant .. 
parfoi-s, on se sent pris de découmgemenl. e t l'on se prend à douter 
que la F rance soit capable de s 'é lever jatnais jusqu'à notre idéaL 

.\ ces moments, il e::; l IJon de se remémorer les leçons de l'histoire, 
de penser à c.es r enaissances de notr e pairie qu·on aurait pu ct•oir -~ 

impossibles, ct qui se. sont réa lisées malgré les prévisiuns de tou:­
Jes hommes sages. E L, puisque le moi:; demier, la Frrincc cl le tuDuùc 
entier ont célébré la fêle de Ia béatification de Jeanne d'Arc, corn 
parons donc à la tâche qui s'offre à nous, celle qu:eut à accomplit· 

-~-
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notre héroïne nationale, et dont elle vînt à bout gra.oe à sa foi ardente 
dans le succès de sa mission. 

Je me rappelle le tableau que, le jour de la fêle, j'ai entendu faire 
par un éloquent prédicateur, de l'état de la France au moment où 
ses voix ordonnaient à Jeanne de partk à Chinon : un roi à BourgP.s 
représentant la nation, mais ne possédant plus que quelques pro­
vinees au midi de la Loire ; - un autre roi, un roi étranger, un 
Anglais, à Paris, et maitre de la région nord-ouest ; - un duc, en 
Bourgogne, aussi puissant que les deux rois ; ces trois plrinces 
se combattant ; leurs soldats, qu'ils ne pouvaient payer, vivant aux 
dépens de la population, et les paysans, en voyant leurs champs .pillés 
et leurs récoltes dévastées, jugeant inutile de cultiver, et laissant en 
frich e leurs terres, que les loups envahissai ent peu à peu- de sort~ 
qu'aux maux de la guerre s'ajoutait la misère g.énérale ... 

El il falJait que J eanne, seule. rendit la paix à ce malheureux pays , 
- qu'elle communiquât son invincible confiance au roi, qui ne pen­
sait qu'à s'amuser et à perdre son ,royaume le plus gaiement pos­
sible ; - qu'elle disciplinât les soldats pour qui la guoe.rre n 'était 
. pas un moyen de chasser l'envahisseur, ma is nn prétexte pour vivre 
de rapines et qu'elle leur 1·endlt l'espoir de dl•livrer le sol national ; 
- qu'elle se fit homme de guerre, elle qui n'avait jamais monté à 
cheval ni vu de hataille. et kiompht\t des généi'aux anglais ; -
qu'elle délivràt Orléans et fit oouronne1· le roi ù Reims, au cœur ~l::! 

ln région o~cupée pa r l'ennem i. -Et Jeanne triompha, parce qu'ell3 
avai t la foi : foi en J'avenir de la patrie, qui lui montrait la possibilih 
du relèvement na tional ; foi en ses voix, qui lui donnaient ce relè 
vement comme certain. 

... Et notre mission, à nous, qu'est-elle nnprès de celle-là ? De l 't 
double tùclle qui se présentait à la Pucelle, une seule s'offre à nous, 
la tAche morale : rehausser les cœurs et les discipliner ; - nou-; 
n'avons pas d'étrangers à meUre dehors. - Et pour celfe œuvr,~ . 

tandis que Jeanne d'Arc était seule, sans autre aide que le secours 
d'En Haut, chacun de nous, en outre de ce recours qui nous est accorrl 6 
comme i.t elle, a r a ide de lous les caJTI<H<Hles qui 1ravai!Jeul sur tou-. 
les points du territoire. De sorte que, .pou r une entreprise bcnucoun 
moins dure, - -car on ne peut pas comparer, même au mora l. l'él'lt 
actuel du pays à ce quïl était à celle épo(]ue - nous avons des fac! 
l ités incomparablement plus grandes. 

Nous serions donc coup.ables de désespérer, même un instant. d'! 
l'él l'enir· de la France. Nous avons foi cl:ms la bonté de notre causP, 
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comme Jeanneavait fol en ses voix ; demandons-lui de nous accorder 
celte confiance qu'elle avait da ns la patrie, celte c~rtitude de fair'! 
triompher son idéal. Et, lorsque le travail d'éducation ;populaire 
dont nous sommes chargés sera trop rude, quand nous serons corn. 
battus injustement et déloyalement, quand nous _serons incompris, 
quand, pire que les injustices, nous aurons ù souff:rir de l'indiffé­
rr nee générale. et que nous serons obligés momentanément de r.~ 

pas parler du Sillon, P<'l.rce qu'on refusera de nous écouter, :___ alor:; 
feront germer la semence plus tard, qu'elles aident peut"'être dès 
ma.inlenant, ù notre insu et peut-ê!Ire au leur, des camarades qui 
peinent loin de nous, et, invoquant le souvenir de Jeanne d'Arc 
répétons toul bas, pour nous redonner courage, les beaux vers d'Alfred 
de Vigny : 

Le vra-i Dieu, le Dieu [01·t est le Dieu des I dées . 
Sttr nos [mnts, où le germe est ieté par le sort, . 
Epandant le savoir en fécondes ondées ; 
Puis, recueillant le fruit tel que de l 'd.rne il sort, 
Tout empreint du par:[um des saintes solitudes . 
Jetons l'œuv1·e à la mer, la me1· des multitudes. 
Dieu l_a prendra du doigt pour la condtâr e au port. 

Gildas LE LouP. 

LE TRAVAIL SYNDICAL 

Au cours des nombreuses conférences dans lesquelles il nous a éf.': 
donné de prendre position sur le terrain syndical, nous avons sut'lout 
reproché aux dini.geanls de la C. G. T. le joug odieux qu 'ils font peser 
sur la C"lasse ouvrière. Nous nous sommes attachés à montrer com­
hi<Jn est funeste ü la cu nse du prolétariat la propagande i:tnti religielise. 
<li Ji i militariste et néo-malthusienne qui ,éJo·igne elu syndicat un grant! 
11ombre de honnes Yolontt>s, et lïn11lil il~ Ile la violenc~ pour résonclrc 
le •·nnnit <lu capital cl du lrn vail. l.'cxpéricrwe e;;l venue e11core 1111 ~ 
fvis ovnfinuer 110s l!Jéuries. Les milieux ·y11dicu lisle::; tlélùissent dr"l.· 
que jour daYanlage l'agitation et la violenre pour se consacrer ~ un 
l ravanl sans doute moins profitable aux anivisles, mais plus méritoire 
cependant parce que plus n6c:essaire. L'ècl urnlion rnornle el profes­
sionnelle des travn.i llen rs apparaît de plus en rplus au premier ran~ 
<les préncrn,p;dions prol(·tnrienncs. A une organisation f.:tclice préco-
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nisée par une minorité de libertaires, n'appartenant souvent à aucune 
profession, se substitue une organisation solide et homo~ène. La ré­
cente élection de _liel aux fonctions de secrétaire général de la C. G 
T. marque le triomphe de cette tendance et la volonté manrifestée par 
le prolétariat d'éliminer de son sein tout élément ae di~-orde, la~ ;­
sant à cll.acun la liberté d'appartenir à tel groupement !p0ht1que, soc1a! 
ou religieux qu'il lui plaî.t. 

Cette nouvelle tendance impnse à nos amis des devoirs nouveaux. 
Un grand nombre sont restés jusqu'à ce jour en dehors des syndicats, 
le plus souvent pour des raisons d'honneur ou de conscience. -soit qu'o: 
leur en refusât l'entrée parce que sillonnistes, soit au contraire qu'on 
les y acœptAI. à la condition d'abdiquer en quelque sorte leurs idées 
et d'être considérés comme des syndiqués de qualité inférieure. Je ne 
veux pas dire que cet ostracisme va cesser du jour au lendemain ; non, 
malheureusement, car les passions anti rel igieuses surexcitées par les 
poli tici.ens trouvent enoore t rop d'écho dans les milieux ouvr iers. 

Mais il n'en demeure pas moins vrai que le terrain syndical se 
déblaie chaque jour des broussailles qui !"encombraient depuis fort 
longtemps, el laisse entrevoir la :possibilité prochaine d'une fécond-: 
collaboration entre camarades professant des doctrines philosophiques 
ou religieuses différentes. mais animés d"un même désir d'affranchis 
sement.. La question de runilé ouvrière. qui a sonlevé tant de discus­
sion. ne me semble JXl.S im!X)Ssible à résoud1·e. ~ans doute. il rester:1 
toujours des jaunes et des réact<ionna ires en dehors du g1·and cow·":nt 
démocratique qui nous entraîne vers la réalisation d'un ordre soc1al 
meilleur. mais entre tous ceux qui comprennent leur de,·oi r de soli­
darité, l'union me para1t possible. tout comme sur le tcrrDJin poli­
tiqu e, dès lors qu'on laisse de cùté les passions et les partis-pris, pour 
servir uniquement. l'intérêt général. Il n'est ]XlS <le lro.vaillenr, en effet 
qui ne désire une amél ioration de son sol'l : il n'en est pas mên1e 
qui ne verrait avec joie une t ransformation dn mode de ln procluc 
tion donnant à chacun :plus de dignité et de responsabilité. 

's i les proléktires sont encore divisés sur le but à prop<1ser ;, 
l'évolution sociale et se partauen l entre le sor·in.lisme et la démocratie 
ils neuvent néanmoins .dès maintenant s'11ni r pour le travail prépa­
ratcrire ù toute transformation qui veut èlre profonde el durable · 
J"éducation morale et civique tles citoyen>'. L'uvenir seul pourra dire 
11uelle f<>rme sociale particulière conviendra le mieux aux aspirulions 
flu nrolétariat. 
L~ triomphe de celte tendüuce est bien fait pour nous inf'pirer con-

-113-

flo.nce dans le succès de nos méthodes et établi t' leur oppor-tuni té. U•.: 
premier point sémble acquis : la nécessité de grouper tous les tra­
vailleurs pour une œuvre d"édl!JCation et d'amélioration immédiate àe 
leur existence. Cette première conquète en amènera logiquement un:: 
autre et montrera aux nlus préveuus combien est funeste au proléto.riat 
la co.mpagne dïmmor~l ité el <!"an ticléricalisme menée pm· la bour­
geois<ie pour ruiner les énergi.es morales qui seules peuvent donner 
la victoire à la .classe ouvrière. 

Du point tic ,·ue sy11dical apparaîLm la nécessit6 de créee une race 
nouvelle, so.ine et forte, capable de travailler pour autre chose que 
des intérêts matériels et immédiats, trouvant dans un idéalisme puis­
san t le courage de servir toujou rs la .Justice, cont re toutes les oppres­
sions et lou te.s les 1·éactions. 

Et pour cette étape nouveHe du syndicalisme, nos amis seront, s'il::; 
le veulent, des ouvriers privilégiés. Aimant pur-dessus Lout la Justice 
el la Vérité, puisant dans un catholid sme intégralement vécu un 
amour sans bornes pour niumanité, habitués par la propagande du 
Sillon à t ravailler par amour et non par intérê t, ils ser<>nt de précieux 
auxiliaires pour cette tâche immense de !"éducation populaire. On ne 
tarde.ra pas à s·aperœvoir de la nécessité d"une doctrine morale tpOU:-' 

réformer lïndividu, briser r égoïsme et développer l'esprit de solidarita 
eL combien il importe en conséquence de respecter toutes les convic­
tions sincères, toutes les croyances religieuses ou philosophiques dans 
lesquelles chaque syndiqué trouve une raison et une force pour tra­
vailler au bien g<"·néral. Et c'est alors que l'unité ouvrière sera pos­
s ible ; sa nécessit é ne saurait faire de doute pour personne. La récente 
grève des P. T. T. démontre une fois de plus que ce n'est pas troo 
de Ioules les bonnes volontés pour triompher de la tyrannie bour­
geoise. 
~ A nos am is de com prendre et d'accomplir leur devoir, d'entrer dans 
les syndiwts de leur profession quand la chose es t possible, mais 
se rappelant quï ls .doivent être respectés et non tolérés ; ils affir­
meront bien han! leurs conviiC'tions r eligieuses, leu r idéal démocra­
tique, mais aussi leur volon té d'unir leurs efforts à toutes les colla­
borat ions loyales et sincères (1). Et si ron repousse leurs avances et 
leur bonne volonté, alors ils auront le droit, au nom du Prolétar iat 

(1) Beaucoup de nos camarades entrent au . syndicat avec lïàée d'en sor~ir 
par un coup d'éclat. ct . à la première occ~sion ils_ ~fflrmcn,l <Uve~ une convic­
tion si hautaine leurs 1dées que les ~la1res, sa1s1ssant 1 occasiOn aux che-

] 
l 
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cl de ltt Dé1110cralie, de s'éleve1· coutre ces Il1Ull ,·ais be~·gers du syn­
dicil lisme rpli snr r·i rlcnt :\iles passions nntireligieu. <!S l es intérêts qui 
leur sont eüllfi(;s. L 'l1eure est gnwc pour le syndicalisme ; soustrait 
:~ la tyr<:~nnie liuertairc, il r·isque d'être enlra1né ü la remorque des 
partis politiques, !Dujours intüessés :~sc servir du prolétariat au l ieu 
de le ser\'il'. Cons<;icnLs de notre lâche, nous fe r·or1s tout notre devoi r· 
uc<;eplanl ~l faisant nOt.re c-e tte vieille formule de J'InLcmational~ 
ouvr ière : " L 'émancipation des traYaiiJeurs sera. l'u·uvre des travail­
lew·s eux-mêmes. ,, 

L outis BECDELIÈVRE. 

de la Fédéral'iO?L litt Uvrc. 

BOBONNES!. .. 

- JVe. po-wrricz-vous, M. le placeur, me procurer sous huit jours, 
nne bonne, sachant un peu de cu·isine, propre, et lie solide santê. 

- J'ai plusieuTs demandes, madame, mais it faudrait que je con­
naisse vos conditions ... Le pain est-a à dJiscrëlion ! 

- t 'onunent ! w onsieur. Pou1·quoi me 1Joser· tme telle quf's/ion ? 

/ 'f'Tles le pain est à discrétion, la bonne mange comme 1110i-mêm.e .. 
- Oit ! c'est rc1rc cela ! ... Vous vovs étonne::;, madame, lie ma ques­

tinn. 1 ynore;;-vous donc que beaucoup de bourgeois cou.pen t ri teurs 
bonnes un morceau cle pain , dont el/es doivent se cuntenter. Et se 
elles sc .~en tf'nt e·ncore appétit, il faut qu'elles achètent rlu pain sur 
leuTS mai1)1·es mois ... ou qu'elles en volent à Leurs patrons. 

Je contimte mes questions : laissez-vous quelqncs instants de Tepos 
dans la joU?'née. et domie:-vo·us l'après-midi a 11 1Nmanche ? 

- Mais oui, monsieur, lorsque l'ouV?·aye c~t [ait, JJLU bonne jïelll 

tmva'i/:er pour elle : cow:ble, broder, lire même -et elle a ses di'ma,n­
ches. 

- Parfait, il 11 aura beaucoup de dema·ndes pour cette place, car 
bien des maltTes e.r."igent le travail inintcn·ompu Ile Leurs domestiques, 
!Je leu1' accordent ni trt've ni ?·epos, et ne leu1· laissent qu'une après-

nux, trouvent une majorité pour voler l'exclusion. - ~ùus eslimons que 
nos camarades doivent enlrer a u syndical aYec l'idée d·,,. r·c.<:tel' el de n·en 
sot'lit· que si la situalion qu'on leur fait est vraiment in tenable. On n e con­
wwtit l-es gpn~ cju'en YiYant à leurs rôlé<, on ·ne les as~a.git qu'en les aimanl 
<>l en lnttant aYec eu.'l:. Rest.ons donc au syndicat, c'est un deYOiJ· absolu ·~ t 
urgenl. 
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mid'i de dimanche-par mois ... Dites-moi, madame, a-t-el:e une chambre 
votre bonne ? 

- Oh ! mons!eùr, pas très belle, mais assez gentille : du papier 
propre aua; mtlrs, un lit de [e·r, une toilette; une armoire, une table, 
un pet i t [auteuil d'asie-:·. Tr{·s simple naturellement tout cela. · 

- Mais c'est supe1·be. ! _:_ Que de bonnes couchent à detlX ou trois 
dans d'in[ccts taudis S(lnS air, sans iour, pua.nt _la crasse el le iinge 
sale. 

Exige;;-vous que vot·re bonne porte des coi/{es ou cies chapeaux ? 

- Oh ! monsieur, ceci m .-est bien inditlé1·ent. Qu'elle garde le cos­
tume qu'elle a t'habitud'e de revêtir : coi{[e ou chapeau que m'im­
porte. 

- Ceci va grandement jacil'iter ma tdche, car certains patrons exi­
gent que leur bonne porte de iarges rubans, et d 'immenses coif{es : 
d"autre~· a t~ contraire tiennent par-dessus tout à une cLomestique ayant 
tournure de dame. Et i l faut vo-ir les pletus qui gon{lent les yeu.-c 
des petites bretonnes, obligées de laisser la coquet te " catiole ,, pour 
se coitler du banal canotier ; ou les larmes de dépit qui r oulent sur 
les ioues des jeunes f iLies élevées en v ille~ et à qui des maftr es sans 
délicatesse imposent une coi{fe qu'elles estiment grotesque, elles qui 
n'ont jamais porté que Le Léger chapeau du trottin de nos villes ... 
En[in, comlrien paye;;-vous par mois ? 

- 1'ingt {1·ancs 7Ja1· mois et les pratiques. 
- Mais c'est le paradis, che;; v ous, madame : vingt {ranes, coi{[e 

ou clw!)eau .i volonté, une cham bre, du r epos, le dimanche tibre, et 
du pain à discrétion, c'est me1·veil'eux, e.t je n'aura ! pas de peine ù 
vous trouver ce qu'il vous faut 

- A/ors je peux compter que dans huit jours .. . 
- Mais demçlin, tout de suite si vous V01.tle :, madame , pensez_ 

donc, mais c'est une- véritable aubaine une place comme la v6tr e, 
ie vous trouverai 10, 20 bormes si vous le désirez. 

- Oh ! merci. monsieur, une se11le me su{["ira je vous assu-re ... 
.1/ais vou/ez-votlS me ocrmettre de vous poseT à mon tour une ques­
tion : Vous me laisse~ entrevoir que la v ie de certaines bonnes est 
un véritab:e en[er, et pO"Urtant vous me di tes que vous pourrir : me 
trouver 10 ou 20 bonnes, si je vott!ais. Pourquoi donc y a-t-il tant 
de candidates au malheur ? 

- Ah ! c'est la fascination des villes. A la campagne, on a du 
pain, de l'air ptllr. u.ne maison proprette, c'est vr.ai ! mais on est 
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grossièrement habille , on porte de gros cotillons, de lourd s sabots, 
on va tête nve ... 

Jl.t p·uis CP.S paw;ms ()()ll1JCS I]Ui S01ll/7'(~1ll le m.arf!/T"C, par oraueilven 
lent parœi/rc· heureuses lorsqtt"clles 'IJOnt rcnrlrc visite au:r pm·ç.nts. 
i~i/es sont bien habiliées. ei puis elles taisent. l l's condil;ons rn"isùa­
oles, (iegradan ieS de _leur ser 'Ciiude, elles SC t:antent, elles posent, 
elles veuien t qu·on les croit heureuses. 

.-1lors les autres, celies qui scHit restées campagnardes, mais qw 
sont · coquettes comme toute {emme - 'IJOUs me pardonne: ma fran­
dLise, n'est-cc JWS ? -désertent-elles aussi, ct s'en vont à la ville . 

· A h ! les bobonnes, si elles savaient 1 

:\1. E DOUT. 

A UN DESERTEUR 
. Dédùf à Emile DROUGARD 

0 loi, qu'un s-oLr d'hiver , je vis au f.ond des landes 
Dr-esser ton poing ner veux con tre le sol na tal, 
Blasphémateur, marqué déjà d'un sceau fatal 
Qui ne:·iiaJs la terr e et ses f01•:es légendes ! 

L'aimes-tu lon Paris, aux trottoirs de bi~ume, 
J\ux gigantesques ponts, jetés sur les flots noirs. 
O.ù m0n:.ent des r eflets sinistres, certains soi~·s 

Quand les quais tout glacés s 'enveloppent de brumes ? 

· Tr\Quves-lu, dans ces murs, à tes :\pres prunelles 
Les ~'<peclacles .r1!vés, et, lorsque l.u l'endors, 
Est-ce comme un vainqueur que lu pès-es ton sort, 
Ou comme un ·corbeau latS qui regarde ses ailes . 

11 me semb1e t1e voir aux gu-eules des foUJ'naises 
Pen-cher lon torse nu sur Je métal qu·i bout, 
Magnifique ouVIri-er que r on voudrait debout 
Au milieu ·d'une plaine aux puissantes genèses. 

• ... 
Tu connais auj.ourd'hui les officines II'Onges. 
Où l'aJ.cool, revêtant une gamme de tons, 
T'aura fait mépriser le cid1·e des Bretons. 
:\fais l'or qui te payait reste au fond die ces bouges 
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Mais tu ~o:1ges encore aux douces paysannes 
Lorsque mon te en ton cœur un chaud désir d'amour. 
Et que. sur les pav és, traînan t ton pas trop lourd, 
Tu frôle s en passant. de v illes cour tisanes. 

~ras-tu jamais, parmi ces foules aux teints pàles. 
Ch erché des yeux un frère, un visage hùlé, 
E t, S>Oudain, senti sourdre en ton cœur affolé 
L'horreur die vivre seul au sein des capitales. F . H. 

ùa journée des salaires 
" Sur lu pr-oposition de deux camarades de Nancy. il a été cléc i r~ '~ 

à la réun ion de camarades de pr<)Vin.ce qui a suivi le Congrès natio­
nal. que le Sillon demanderait ù tous ses amis d'abandonner, le 29 mai 
(anniversai re du jour où la sousetription fut ouverte), une journée 
de leur salaire. de leurs bénéflœs -ou (s'ils en ont) de leurs l'entes. 

» Donc. que t.ous, ouvriers, employés, avocats, professeurs, patron'>, 
eommerçants, propriétaires, officiers, journalistes, etc. ," se prr·éparent 
;i. envoyer pour le quotidien le montant intégral de leur gain d.u 
29 mai. 

» Bien entendu, il ne s'agit là que d'un minimum. Le samedi 29 mai 
étant un jour de , pa ie. et même (le 30 et le 31 étant fériés) l e dernier 
jour du mois, r ien n'empêch e les souscripteurs d'abandonner leur 
paie de la semaine, ou même leur tmitement du- mois de mai.... . 
.. :>> Les groupes de province pourr-ont utilement s-e charger de r éunir 

les v-e rsements du ~9 mai. Mais èn 'lous cas. nous les prions inslam-
. ment cle -nous transmettre non pas une souscr iption globale, mais une 
liste déta-illée , un état individuel des versements. afin que nous pui<>­
sions nous rendre compte ct rendre compte à nos amis des :r<!sultats 
el de la portée de. celt-e ,petite manifestation, véritable mobilisation 
des salaires. n . 

Nous faisons imprimer des feuil1e.s · (]ui perméUront de nwntic>rmE>r 
lons l'es YeJ'S€1Tten ts d'une même Yille. Nous enYeJTons ces rc uj l!es '' 
lous ceu x qui lHJUB en feront la demande. conll"e 0 fr. Ori en timbr~ 
poste. 

* * • 
L'Ajonc sera heureux de se {aiTe l'intc•rmédiairc de ses abonné~ 

et de ses lecteu-rs pour t?'(msmettre les salaires à l'ailministmtion du 
Sillon cen lral. Mais il engagP les groupes on les individus ù visitc1· 
les amis pour ·les décider dès maintcncm·t, et à v·nindre leurs n.o:ms: 
Enco·re nn e{!ort ! Et voici 11n u tr1.1c n génial qni plait pàr son origi­
nalitr!! L e Si·ll on a de ces coups de {"ilet a11.l'rfllels· on ne résiste p·as . 

L '. l dmi!listmtioli ile l'Aw~c.. 

.. -~. 



j)e la politésse au Silloq 

Une chose à laquelle il serait bon de f-aire attention : c'est à ce que 
nos jeunes camarades soient, entr-e eux, et surtout ù l'égard des non­
sillonnistes, touj.ours polis et . bien élevés. 

C'est un fait malheureusement - j'en ai été témoin maintes fois 
- que beaucoup ne le sont guère ... Rencontrent-ils la fa mill~ d'un 
camarade chez lequel ils sont all-és la veille, ou reconnaissent-ils des 
personnes non smonnistes venues à des réunions de famille ? Ils ne 
les salueront pas. 

Ont-ils à parler à un camarade dans un bureau où il est employé '? 
Ils entreront, sinon le cha peau sm· la t~ tc, du moins sans plus s'oc­
cuper du patron qui peut être là ou des autres employés que s'ils 
n'existaient pas. 

Un camarade. au coum·s d'une r-éunion de fami lle. s'efforoe-1-il de 
convaincre des auditeurs non s.illonnistes ?... Ils converseront à 
haute voix en quelque sorte sous le nez de l'orateur. 

Etc., etc. 
A quoi donc cela tient-il ? 
C'est peut-être qu'on ne leur a pas appris, étant enfants. ce qui ne 

doit pas se faire. 
C'est peu!f.-être aussi qu'ils croient qu'il est plus démocratique d'être 

sans gêne, . auquel cas ils ne saUII'aient ètre plus dans· l'erreur. Il se . 
peu t qu'on ait oonstaté un manque d'e politesse chez certains démo­
crates éminents. mais c'était là une tare et non pas un mér ite. 

C'est peut-être enfin qu'ils confondent la politesse avec les embar­
ras et les manières, et que, de ce qne les embarras cl les façons 
sera ient ridicules entre camarades, ils croient également pouvoir s'abs. 
tenir d'être polis. 

Qu'est-ce donc que la politesse '? 
La politesse, pour la définir brièvement, est le sens <les J'n pporl s 

;:.:oéiaux ... C'est cet ensembl-e d'attenl ions, innées chez les un s. incul­
quées par l'éducat ion chez les · autres, qui nous dispose et nous aide 
ù nous coudoyer fraternellement dans les rencontres de la vie ; qui 
arrondit les angles dans nos frottements jou rnaliers avec nos sem­
blables ... Entre égaux, elle s'appelle la civilité : d'inférieur à supé­
rieur la déférence ; de supélrieur à inférieur, la bienveillance et la 
courtoisie. 

El qu'on 11c di~e pas que nous n'avons pas à nom: soucier de défé-

renee ou de courtoisie entre nous, a ttendu qu'au Sillon il n'y a ni 
supér ieurs ni inférieurs ... Si c'est vrai en principe, il n'y en a pas 
moins for.cément, dans les rapports entre sillonnistes, des nuances 
qui tiennent aux différences d'à.ge et de situation .. . Un camarade de 
18 ans ne parlera pas à un sillonniste de 60 ans comme à un sillon­
uist.e de son âge ... Un séminariste si llonniste ne parlera pas ù son 
évêque, sillonniste également, comme il parlerait à un s imple vicaire. 
J 'ai la chance, moi, sillonniste, d'être employé chez un patron sillon­
niste.. . N'empêche que, même au Sillon, je suis tenu envers lui à 
c-er tains égards et ne me perme·ttrais pas, par exemple de l'appeler 
« Untel n tout court, en lui pwrlànl, ou de dire " Untel n tout cour t 
en parlant de lui. 

En tous cas, reste la civilité entre égaux, civilité dont J'observance 
est, pour moi, essentielle au point de vue des bons rapports entre 
sillonnis tes. 

Et quand même on serait d'avis que le monde. en général, attache 
trop d'in1por.tance aux conventions de la politesse, il n'en est pas. 
moins certain que c'est à travers ces conventions qu'on nous juge : 
que l'impolitesse. consciente ou non, que nous manifestons. nous 
diminue aux yeux d'autrui, et - c'est là le grave - que la mauvaise 
opinion qu 'on a de nous rejaillit sur la cause. · 

Il y a des camarades qui donneraient leur vie. si je puis dire, pour 
le Sillon , et qui éloignent de lui les adhésions faute d'une attention. 
faute d'nn l'gard, - faute d'un malheureux coup de chapeau .. . N'est~ 
re pas absur<ie ? 

Pour donnzr un exemple : T1 i?s souvent., dans I'Evl'il démocratiqtte, 
après l'annonce d'un meetinf(, nos camarades pa ri::iens ajoutent : 
«Les dames sont admises "· Pourquoi ne pas mettre : " Les dames 
sont invitées " ou même " sont priées d'assis tetr à cette réunion n ? 
« Adm.ises n, ça veut dire que si les dames viennent on ne les la is­
sera pas à la porte, mais qu'on ne tient pas a utrement à ·J.Emr pré­
sence. « Invitées » au CDntraire, signifie qu'on serait très heureux 
de les re-cevoir ; qu'on apprécie , leur action et leur influence, et 
qu'on serait reconnaissant si elles voulaient bien les met!lre au service 
ries idées qui nous sont chères. 

Et, au fond, c'est bien cela que nos camarades veulent dire ; mais 
c'est ce qu'ils n'expriment pas, pour avoir écrit un mot sans gêne au 
lieu d'un mot a imable et poli. Et si j'ai l'air en ce moment. de cher­
cher. comme on dit, la petiœ bête, qu'on veuille bien croire que la 
nuance ne passe pas inaperçue, surtout des femmes. 
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ll raut bien se rendre compt-e que les meilleures raisons, les idées 
les plus indiscutables, J!e s'imposent à l'homme en général, et surtout 
au Français, qu'après avoir été transformées en sentiments .... Prou~ 
ver qu'on est digue d'amitié et de sympathie n'avance à nen, SI 

on. n~est pas aimable et sympathique ... Et rien n'agit plus sm· le 
sentiment d'autrui que les attentions et les égards. 

Je supplie donc mes jeunes camaTades d'y réfléchir : la polites..c;e 
donne de l'acti0n flur les esprits et serait d'autant plus appréciée 
!'!hez nous que nous nous recrutons dans des milieux plus mode~tes. 
Ouelle fo t·ce de propa crande n'aurions -nous pas si l'on pouvai.L elire 
de nous : " Voili.t un ~unier fort bien éle,·é. c·est sûremen1 un ·sil-
lonniste ! ,, Louis PRt'DE!\T. 

Ruraux, pas de Syndicats Mixtes 

Les théories malthusiennes n'ont pas encore atteint profondément 
·la Bretagne qui demeure l'une des provinces de France où l~ n~lalité 
est la plus forte (1). C'est là qu'il faut voir l'une des prmc1pa~es 
causes de l'émigra tion et, comme le disait Lenoir dans le dem1er· 
numéro de . r,i jonc, la cause unique de la cherté des locations ~n 
Bretagne, cherté de la location des maisons, cher té de la locali0!1 
des !enes. 

L'hectare de terrain de valeur moyenne qui chez nous serait affer­
mé i 5 ou 80 francs (2), ne serait pas loué 50 francs ni dans l'Anjou, 
ni. dans le Maine, ni en Normandie. Aussi, des régions agricoles de 
J'Ouest et du Nord, la Bretagne est sans .conteste la plus pauvre, et, 
il cù té ùes paysans malùc-eaux el normands. les paysans bretons sont · 
misérables. Combien d'enfants chez nous demeurent encore sans 
aucune instructrion. Les parents se débar rassent le plus tôt possible 
de ces bouches difficiles à nourrir : la maison est si {•l roite, et puis 
il faut faire ulace nux nouveaux-nés. Dès 1'1\ge de elix ou. onze ans, 
ùe huit ans p~rfois, les " pet.iols n s'en Yont clone chez le gros fermier 
voisin aarder les troupeaux et apprendJ'e le vice [t r école des domes­
tiques ~lus àgés et des fil s elu fermier. Qunnt il la notlJ'ritm·e che?. 

(1) 11 est pourtant à remnrq_ucr qu·a,u cotu:s de l'annêè 1!>08 la nnt.alili· a 
hniss6. n0lnmmcnt dans les Colcs-du-!\:ord, cl une façon très alarmq~nt<! pour 
l'ave-nir. · 1 · t · 

(2) .Tc ne tiens 6vidcmment pas compte dr s terre~ qu1 f01·me nt " a ccm ut c 
dorée de la Bretagnf! ,, ni des l<mdl'S s lér1les de la Cornouaille. 
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les " journaliers " bretons, ceux qui ont vécu au fond de nos cam-
. pagnes savent comme moi qu'elle n'est ni variée IlJi friande. Mais ce 

qui est encore plus scandaleux, c'est que souvent la f.emme et les 
petits manquent du nécessair-e. Il e.st d'ailleurs évident qu·un salair·~ 

(le 20, ou 25, ou :30 sous par jour - et c'es t le salaire maximum - ­
ne saurait suffire à entreteni.r convenablement 11ne famille de cinq 
ou six enfants. 

Et pourtant ces journaliers ne réclament pn.s. " Ils sont dono sul is­
faits ! , conclueront les uns ave-c: un abominable sourire. Non certes, 
mais ils n'osent même pas espérer un avenir mei1leur. Comment .e 
fermier quli les occupe i))OUITait-il leur payer un salaire plus élevé ? 
n s savent que lui aussi arrive à peine h nouer les deux bouts. TL~ 

reconnaissent èn lui un frère d-e misère, car si la main-d'œuvre est 
peu coûteuse, les fermages sont si élevés. " Les ouvrier.s agricoles 
ne réclameront pas, a joutera-t-on, parce qu'ils vivent en fraternité 
avoo leurs patrons. Car- Dieu merci ! -la lutte des classes n'existe 
pas encore en Bretagne! n P-eut-être cer tains vont-ils même cherche::­
à déduire de là qu'il ne faut ri·en changer à l'état actuel de peur ne 
donner naissance à celte " si odieuse lutte n. ·Celte raison j'en suis 
persuadé, se confond avec cell~ que j'ai donnée .plus haut. Le's ouvrier::; 
agriool-es vivent en fraternité avec leurs patrons, parce que ces pa­
trons s ont eux-mêmes dans la ~êne, ·sinon dans la misère, et chose 
à remarquer, dans les régions plus riches de la Bretagne, le pays 
de Tré~ier, par exemple, cette frat-ernité n'existe plus ! Les fermiers 
de cel te contrée sont généralement propriétaires des terres qu'ils 
exploitent et par eonséquent plus aisés. Souvent ils ne s'asseoient plus 
à la mê"Tle table qu·e leurs ouvriers envers lesquels Hs affectent .,n 
certain mépris et qui. en retour. les délœlent sournoisement . Pour 
l'avoir constaté plusieurs fois pendant le peu de t-emps que j'y a: 
passé, je puis assurer qu'en cette région de n retagne, si la lutte do 
classes n'existe pas. la haine de classes es~ un fait. U t aussi les 
ouvr iers sont bien plus exigean~, et sï Js. ne sont pas enc-ore syndi­
qué-s. il n'en faut àccuscr qnc leu1· i~noJ<tJI < "f' . J.t:ur l inli <l ilt:· cl lc11:· 
cs.p1·i t individualiste. 

• • • 
Les fermiers (1) et les ouvr iers Rgri rnlf'>: (le Bretagne sont incon-

I l) La g rRnd1• cult,ure étant bi €'11 olu.,; avunlageust? oue la Of't.it c cL la mo,·enni' 
rl!.Jillres les grn nil .~ fermiers (mf-me non propriétaire,<;) sont p:w conséqncnt 
bien moins ;) ploinclrc. 
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testablement cc dans un état de misère imméritée u, et nos amis 
ont bien raison de prétendre que J'association est Je seul remède à 
cette misérable situation. On a loujour,., prèché au prolétariat agricole 
de b!ien remplir. ses devoirs, - .et on a eu raison, - mais jam.ais 
jusqu'à ce jour on ne lui a parlé de ses droits. Ne soyons donc pas 
étonnés si, de plus en plus, il parait manquer à ses devoirs, et si 
demain les foyers bretons, eux aussi, deviennent plus déserts. Surtout· 
ne soyons pas étonnés si, par crainte de susciter ·la lutte de classes, 
nous nous désintéressons de ses souffrances, qu'~! ne dèvienne tOt 
ou tard la proie des soci,alistes. . 

A nos amis de se mettre hardiment à l'œuvre. Qu'ils ne craignent 
pas d'être mal considérés et surtout qu'ils ne se d6couragent pas. 
C'est à une œuvre de longue haleine qu'ils ont à s'atteler, mais 1a 
cer tütude de travailler pour la justice ne sera-t-elle donc pas un 
pui,ssant réconfort pour chacun de nous ? 

Au lieu de se faire une ooneurrence désastreuse pour em< el dont 
les propriétaires sont les seuls à profiler, que les fermiers se syn ­
diquent et cc l'on ne verra plus, ainsi que me l'écrivaient l'an dernier 
les camarades ruraux de Saint-Nkola,s-du-Pélem, se commettre tant 
d'injustices criantes u. Les .fermages exorbitants qu'iLs paient a ujour­
d'hui ne manqueront pas de baisser par suite de leur union. Peut­
être qu'en face de ·syndicats de fermiers les propl'iétaires terriens éta­
bliront les leurs ? Soit ! et au risque de scandaliser quelques-uns, je 
prétends qu'il n'y a ici rien qui puisse nous épouvanter ; les int6rêts 
des fermiers et des propriétaires sont nettement. oppos6s, comme sont 
apposés· ceux de l'ouvrier agricole et ceux du fermier qu~ r oocupe. 
Pourquoi donc, a insi que Desgrées du Loù J'écrivait l'an dernier dans 
les colonnes de l'Ouest-Eclair, n'aurions-nous pas <'les syndicats de 
propdétaires, des syndicats de fermiers ct des syndic-ats d'ouvrier·> 
agricoles ? Oui, pourquoi ? 

Je ne puis rtsisler au plaisir de citer ioi un passage d'une ' leltrè 
que m'écrivait le 5 maa 1008 M. Paturel. de Pordic, dont nos ami e: 
des COtes-du-Nord connaissent la compétence en .pareille mafière. cc Le 
syndicat devrait s'occuper d'enseignement agricole et ménager par 
des conférences périodiques et régulières, de tCiréd>it rural par la 
propagande en faveur des ca.iStSes rurales, de questions de conkat 
de travail el de salaires, de la restauration ou. de la création de mé­
tiers adjacents ·à l'agriculture, pouvant enrayer l'émigration · de la 
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campagne. Sans. doute le synd~cat mixte !pourra difficilement s 'occu­
per de questions de travail (durée, réglemenlat.ion, salaires). u 

Et dans la même lettre, M. Paturel a joutait : cc Au point de vue 
social, les fermiers pourraient également en ~Constituant entre eux 
un syndicat, obtenir des propriétéliÎl'es des améliorations notables, 
pour logements, écuries, outillage, etc. " 

Dans le même sens et ve.rs la même époque, le camarade Ropars 
m'écrivait : cc Le syndicat agr icole tel qu'il est compris actuellement 
défend les intérêts des propriétwires-cultivanls et des fermiers, mais 
non celui du prolétariat agricole. Quant au syndicat mixte, c'est nn 
leurre. Je m'imagine difficilement dans un même groupement des 
propriétaires, des fermiers et des domestiques de ferme dont les 

· intérêts sont diff-érents et presque toujours antagonistes. D'a)Ueurs 
;poser la question c'est la résoudre, et il faut nécessairement qu'il s~ 
crée : 1 o Des syndicats de fermiers (pour établir d.'aprês étude le 
piûx des fermages) ; zo des syndicats d'ouvriers agricoles, et 3° de~ 
syndicats de propriétaires. 

SaYk ar Gall, de Plabennec, m'adressait aussi .le 3 mai 1908 une 
lettre dont j'extrais les lignes suivantes : cc Pour ma part, je crois 
qu'il y a utilité à: créer· des syndioeats de grands et petits fermi"ers 
(non propriétaires). Je connais des fermier.s auxquels les prop·riéta.ires 
appliquent le cc · sLruggle for !ife u. Il y a des fermiers qui paient des 
loyers sœndaleu.x et qui de ce fait vivent au jour le jour ... Person· 
nellement je ·suis partisan du syndicat non-mixte, parce que de cette 
manière les intérêts et les revencl!ications, tout aussi bien que 1es 
qualités morales de chaque classe, apparaissent claitrement sous leur 
vérila!:>Je- jour. u . . 

Enfin je citerai Je passage suivant du rapport lu par M. Hua1·d, d~ 
Saint-Brieuc, au Congrès de l'A. C. J. F. tenu à Quimper les 23, 2i 
et 25 avril 19ù5 (1) : cc Comme 'Ïl s'agit pour le patron d'obtenir 1 ~ 
plus de rendement possible au moins de frais possible, pour le t.ra­
vailleur de doflner le plus possible de lui-même, en se contentant :lu 
moindre salaire, une loi est imposée par le premie1·- le q1lns fort -
au second - le plus faible - el œla indépendamment de leur volonté 
respective. Aussi l'ouvrier agricole a dù renoncer à la satisfaction 
de ses besoins intellectuels d'abord (que lui font le vmi et le beau ?), 

(1) A la suite de ce rapport, il a été adopté notam~enl le. v~u sui.va~t : 
" 11 serait désirahlc qu'ils Oes groupes de la J. C.) lravaJ\lont a 1 ùrga!llsallon 
de syndicats professionnels. " 
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de ses besoins moraux (le bien est cher à pratiquer !), de quelques­
uns I)1C!me de ses besoins matériels (l'homme ne possède-t-il pas une 
certaine capacité de misère ?) Or, le taux peu élevé des salaires vient 
de celte situation. Supposez que dans chaque centre agricole, patrons 
et ouvriers soient groupés ·en syndicats dislincl s, pour·quoi une en­
tente entre eux ne serait-elle pa$ ,possible tonclw.nt ceLle questi.on du 
salai-re qui serail ainsi arrachée à r arblitrai re ? " 

Je -crois donc pouvoi t afficmcr non seulement qu'un syndica lisme 
agricole mixte ne serail pas démoceatique, mwis encore qu'il n'a pas 
sa raison d'être, puisquïl ne peut tenir compte des in t<n:êls les plus 
sacrés èe ses membres. 

Le syndicalisme non mixte, ou syndica1ünne ùe classes. je regrette 
de ne pas Rvoir à ma disposit ion une expr-ession plus. noble, parait. 
ê!tre le seul moyen de combattre utilement les malheureuses cons(• 
quences de la surpopulation et de la cherté des locations en Rretagn<~. 
Que les fermi·ers s'unJssent afin d'obtenir une hnissc des fermages ! 
Que les ouvrier-s agr icoles se syn diquent ù leur !our pour hénéftci ~r 
de cette baisse ! Enfin, quant aux pror>riétaires. j'espère que nui 
de nos amis ne leur contestera le droit de se grouper pour défendre 
leurs intérêts. 

J'aï dit plus hau~ que le syndlicalisme de classes apparaît comme 
l'unique remède à la crise terrible dont souffre la Bretagne agricoh•. 
Sans doute les coopératives de vente et d'achat. telles qu e celles 
préconisées par Lenoir, procu reraient d'appréciables avantages. Pou'r 
moi, je compare ces coopératives à des drogues - bienfaisantes -· 
qn'on donne aux malades afin de les souTENIR, mais je considère les 
syndicats non mixtes comme les seuls remèdes crui puissent GUÉRIR. 

Il faut en ou Ire remnrf(u er que ces syndicats, autour desquels s'ét-i­
hliraient d'ailleurs peu à ,peu une foule de coopératives, ainsi que 
<les oours professionnels, des bibliothèques agricoles. etc .. dont ·1s 
seraient l'àme, seraient des jalons hardiment posés vers 'le régime 
de culture qui, pour nous si llonnistcs. paruîl l'idral : la coopf>ràtio ll 
agricole. 

Ces syndicats de classe ne sauraient pourtant sans manquer :'.l. 
leur fonction démocratique, épuiser toutes leurs forces dans une lutte 
malfaisante : si les fermiers et les ouvriers agriooles ont des in térêts 
opposés. ils n'en doivent pas moins se rencontrer pour rechercher 
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le prog~·ès agricole et mener le bon cmnbat démocratique. J 'emploie 
à · dessein celle expression vague. L'œuvre de syndicats nettement 
démocratiques peut être immense à la C<l.mpagne : lutte contre la 
routine des méthodes de culture et d'élevage ·par la création de cours 
professionnels, campagne pour l'amélioration de l'llygiène des ~ermes, 
lulle contre r akoolisme et l'immoralité, percement et entretien des 
rout.es créat ion de caisses de crédit et de secours mutuels, etc., ek. 

. Et alo~s ce sern la véritable fmtemilé ;\ la campagne, c"est-à-dire ln 
Fraternité clans la J.iherté et la J ustice, et pour le bien-être commun. 

En outre nom faire abouti r les problèmes soulevés an sein de 
chaque (Jro~p.emcnt il faut une commission mixte intersyndicale, une 
sorte de"' Conseil de prud.hommes (1) ruraux. Telle est au.ssi ro.p·inion 
de M. Pnturel. de Desgrées du Loù et des membres de la J. C. réunis 
il Angers. Telle est encore l'opinion de la socialiste Fédération nes 
Svndicals de cultivatew·s de la région de Moulins. 
· Je sais que je vDus propose un labeur bien pénible. que nous ren­

contrerons une foule d'obstacles de toute nature. Mais n'est-il pas 
scandaleux que l'on puisse dire, com me je r entends répéter cha que 
jour à des Normands plus « avisés n, que les Bretons sont misérables 
palt'ce quï·Ls sont 6poux trop corrs<'ienoienx et qu'ils « aiment tr{)p les 

·enfants ! n 

• • • 
Non, il ne stifJH plu,s de prêcher aux ouvr iers agricoles el aux fer­

miers bretons les devoirs qu'i l leut· faut remplir. Sans sm·enchèr~. 
r11tüs avec hardiesse, il faut aussi leur parler de leurs droits. Et sl 
les syndicats non mixtes, les syndicHts de classes, peuvent seu's 
- -c.omme H en est beaucoup à le croir'e - amener le l1iomphe de 
leurs revend ications légitimes, ne refusons pas, sous je ne sais quel 
pr6texte et par une làche et incompréhensible timidité, d'y av.); ,, 
r ecours. La moralité de la nret.n.gne es t en jeu, il n'est plus J'heur.:! 
d"h6siter ! 

Jean LE BESCO:\T. 

(1) A propos de prud'hornmie r·ut:nlr. H faut noter une p!·Lilion ndt•essée en 
J!)Oô par la Fédération des Synrl icats de culltvaf('lii'S do la régron rte Moulms, 
ct l'inter·venlion du rl!~pul-6 sociatist~ Consluns ü 1~ Charytbre au commence­
ment de décembre.1!l08. 

.. ' 



oCa Vie ou Sillon en TJrefagne . 

ILLE-ET-VILA!NE 
R ennes 

UNE ŒUVRE i N TERESSANTE 

l:ieu avant qL~'d fùt question de ct·éer ù Pat·is un restaurant coopGrali! uus 
antis ùu Sillon . rennai.s avaient fornH: le proj-et plus modeste d'é tablir' une 
p(;nston de !amtlle pour· nos camarades étudi~nts, afin de remédier à l'isole­
ment funest-e pour cet·ta ns cl leur pcmtcltt·c de sc rctt'ouver aux heu·rcs 
cie ILber lé et doc prendre en.sel'!'tble leur r epas. AJ)rès avoir longuemen t. som· 
meil lé, cc pro) et vtent enlm d abouL.r. Grace au concour s d 'une dtune siJlon­
ms tc qw îl; bten voulu •accept'C'r cette lourde charg~e , une pension de famille 
poL.tr les Stllonu.s :es est ouve:·te depms le l " mars. 

Elte csL é:abltc au o.:·ntre meme de la v.ilc, au 22, de la Place Sainte-Anne 
au 3' étage (l'(;lévaWon de notre idéal, disent cer tains ct SUil'toul la niodicilè 
de nos t·cssources nuus obligeant à loger 10ul pres 'du cie;1. - Au Foyer, 
tc,t ~~:s t le nom dont uos an11.s ont l:.x~p~1sé ccJ.tc maison hospitalière où ds 
t1 ou vent , chaque JOur une nouiTJLUJ!·e n.en prcparoo, sui ne cl suJJstan-:i·t'lle, 
ce. qu~ 1 on rencontre assez rw·enl!;!nt dan.s l'L'..; restaurants où l'appat du 
gmn etouffe souvent la ptus simple probite. 

Je n'étonnerai personne cu disau !. que n otre pension tl,.; fw11il!e ne t·essCJ1l­
I.Jie ~ au_cune outre, car 1a,vie dU!nocra t que ([Ui anime nos cumaradcs ·pénèlrc 
et tiansformc tout cc !luellc louche. Ausst la bravé fenunc qui aso.sure le 
serv1cc_ n est potm cons1derée comme une sei-vante, mais bien plutôt comme 
une mere au mtheu de ses en.Ian. ~s. uœ mère entourée de r espect et d 'a ffec­
tiOn e~ _dont on s'efforce d 'allénuer la fatigue en sc mettant av~c joie à sa 
dtsposttton pour accomplir les plus h umbles besogne,; méuatteres. L'~gal.le 
et la ~r!L~emilé chré!.iennes appuraissent ici dans toute leur grandew· et leur 
sJmpltcJlc et donrumt à celle amne un caohet vraiment origmal. 

Bien que sa fondation so.L rôccn lc, le Foyer est dôjà la maison du Sillon. 
La !.able de famille s'agrandit ü c1eJ·lains jours pour les hôtes d'occasion el 
le dtmanche elle reçoit nos amis mil itaires désireux de vurit'r quelque peu 
le menu de la casct•rJ.e el de se retrelllper au sem de la famille s tlonniste. 

L'intérêt de celte modeste entreprbe n'l.-chappcrn pas à nos amis . Bien 
que de.~ ncurant une maison privée, le Foyc1· est la maison ctcs sillonnis les. 
l~ ten souvcm . les camarades de paSS<~Jge à Renne~, ainsi que les nombreux 
co llégJ.L'TIS qut v ennen t chaque année pour les examcns ne savent où s~ 
rend re pour· trowvcr des visages amis. Le Foyer est ouve'rt aux uns e t aux 
autres. W1·aquc fo.s que Je hasard des voyages ou Les besoins de la cause 
les ramèneront parmi nous, ils se feront un plaisir et un devoir de venir au 
Foye7' , où ris trouveront un accweil toujours cordial el une place à la table 
de famrlle. 

Il n'est peulrê_tre pas tétl)éra inc d'espérer que d 'ici quelques ann<."CS , nous 
pourrons orgamser un vér!Lable I1Cstaurant coopératif. ou .mieu..' ·une véri­
table ma·s~n d'éludi.a.nls, avec ch_a.mbres o:t pension : la chose c5t pa:rfaitc­
menL posstble dans une v1lle umverstlam'' comme la nôtre où les jeunes 
gens s~ns famille sont nombreux et la question ~~ à l'élude. Nous avons déjil 
des élement.s qm nous permettent de lancer des maintenant l'idée et d'es­
pé~·er bientôt sa ré..'llisation. Quant au Foyer comme tou~s les œuvres cnlre­
pr~ses par les stllonnistes, le Foyer deviendra ce que nous aurons voulu qu'il 
so1L. Les avantages malér1clles et mùrau x qu'il p rocure sont déjà suffisants 

•· 
. t 
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pour ju:;ti11er son existence· et assurer sa. p1·ospérité. J'os.:: espérer que nos 
;unis le comprouùruut ct s'efforceront de consolidet· et d'affermir ll(Jtre 
•euvrc dans la mesure du possible, soit quïls vienucnt eu.x-mêmes y cher­
cher un asile, soit qu'Hs la fassent. connaître à ceux qui l'ignoren t. 

Il me reste à souhaiter, en terminan t, que cet exemp~ soit s-uivi partout 
où. il ~ra. possible de le faire _; le Si llon ne pqur1·a que gagner à voir multi­
pl!CI' amsr les cen tres de vte mttme eL fraternelbe qui consJHucnt encore sa 
p.us grande force el ses mcillell'r.es réserves d 'énergie et d'activité. 

Louis B ECDELIÈYRE. 

CONFBflENCE AUX ETUDI ANTS 

Malgre tes empêchements matériels et malgré les vacances de Pàques. 
nous avons t1enu à faire les tro:s conférences annoncées. Aussi le lundi 26 avril 
Salmon, devant 40 é'udiant.s très s ympathiques, mon trait nue si le S·il/.on 
se lança dans la 'J)Oli l. ique , c'es t avec la volonté très ferme de ne rien aban­
donne.r de son intransigeante honnêteté, et de ne point se la'sser· salir par 
les petites vilen ies de la poli!ique courante. Le Sillon est avant tout et 
entend rester avant toul un rnouv<m1ent d'éducation morale, et c'est parce que 
le.c: campagnes électorales. et les discours au parlement peuven~ être Mu· 
catifs au premier chef, qu'il s 'est décidé à entrer dans la politique électorale. 
~ous ne rappell~ons pas ici des ohjection,5 vieilles comme la République 

clle-m_ême. et auxquelles il put répùnd~·e avec un brio et une p.récision qui 
ne lmssatent plaoe à aucun doute. D1sons seulement que le conférencier· 
tm_t à monh'CJ' en t~rminanl qwe le. Sillon doit amener la paix en France. 
pu·sque. lo~n de fan•e appel anx ap-pétits et. aux pass;ons. il n.lace au­
dessus · des mtérêts. même les plus a1gus, les tma!B'es pacifiantes de la .Jus­
lice et de la Vérité. 

/ 

F ouqères 

~vant deux cents auditeurs. Sa!mon, du SiLlon Rellnais. parlait le 
-dimanr,he 2 mai, d€s ra 'sons qui nous font a'.mer la République. 

Il affirma d'abord que nous ne somme.c; pas des ralliés. qui cachent sous, 
je ne sa is quel vague drapeau tricoJ.ore, un non moins vague drapeau blanc. 
:'\'ous somm~ de~ flépuhlicain_~ ardents . résolus. Puis il !)(Issa à la critique 
des vieilles objœtions qu' devaient être r·emisécs depuis longtemrJs dans le 
magasin des vieilks choses. et qui pour1 o~mt gardent sur les masses trom­
pé<!s un grane! pr,'stige : On ne peul être catholique ct rt-nuhlicain , on noe 
peul. ~tan.t ~nthol i n ue. se dire rc'<nuhlira;n. alors qu'en fait. la flépntlique 
combat la reh!ion et les prêt.r05. Seul le roi peu!. sauvet' la France, etc ... 

Vous le voyez. pour varier c'est toujours la même chose. Pourtant la 
log-ique du con.férencif'r avait cmporfé kt convic tion des ouvriers loyaux 
qui l'rcnuta icn t, car lorsque le président donna ln Nll'Oic oux contrad ic­
t.f'm·~ il ne s'en trouva pas it f'r'ti(]UCJ' k su i<>t (~t urlié. Pat• cont I'C. ,\ 1[. Abra­
t1:lln. un jaun•'. monta ù ln trihunc rf. nPl11lnnl. 2D minwi•'S il ent retint ses 
nu(lit<'nrs de ln lh(·orie propriCListc. r!l:ihor('C cl sou'oenuc par le très dis­
tign(l Birltry. 

C'est en WJ.in que le prl's;dlmt. lui fil t'Cmnrqucr An'il nl' s'agissait, point 
ries lhèsf'~ iaunes. mais h'en du pro!!rammc du Sillnn : no1re homme 
qui trouvnit' sans doute diffi r ile de critiquer nos idées. f1t celu i (]Ui ne peut 
pa rler : il s'emporta. se mi t f'l1 fu reur. prétendit. qu'nn 11~' le lais~aq Dlls 
parler. · et sor' it de la 5allr en m,1 nière d e TJrotestat'on. JI court ~'ncore. 
- Pour le calmer nous lui pi'Oposons un match-rf'vanche. et puisou'il lient 
t~nt au' idées jaunes. Salmon· oui est tout spécialemen t doculll'cnté sur Je 
Bi r. fl·i.~me, est tout· prêt à cl iscutPt' fa qu<'Stion 11vcc lui. 
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Les camarades ont pu voit· aux feumes vertes que le lJr.ugt·arnme du Con· 
grès r égional a él.é modifié el que le rapport SUQ' Je mouve:m€nl rn Bre(.ag:nc 
a été eon!ié à Roussel, du .S illon Fuu.ycrais (81, rue Pint.erie). 0 1', Rous.s<:.J 
nous éCrit qu'il n 'a r eçu que lri..'S peu de ra~pporls. 

(Ju'a! tendenl donc nos amis pour envoye r Jeur rapport ? 

Coësmes 
Le dimanche 0 mai, trùis eamat'!Udcs du Sillon llcnnais allak n t vcn(lre 

l'EveiL à Coësmes. En moins d 'une heure, ils écoulaien t ies 50 numéros 
<~pporlés. Devant l'at!iludc sympal:h ique des haLilan ts du bourg, une conJl:­
rence est imm6dia'e.ment d6cidéc pour ùcux hetu'C'S de l'après-midi. 

,\ l'he w·c lixée, 40 personne.s, ouvrk·t·s pour la plupart se trouvent réunies 
da ns la cow · 1-Ius lé . Le camarade J t>uH .Jadé t raite du " sym:l.icul isme et démo­
cr~t'Je "· Personne ne demaru:lanl !a pat·o.lc p.:>U'l' la con tru,clicl ioi't , nos cuma­
rades lèven t lu séance et rcpat,len l ù Lieyelclle pout· Junzé où . ils deva ien t 
dunnct• une seconde conférence. 

J a nzé 

Pendant que s'organ ismt lu reun ion de Coesmes, d'autres camarades ven­
dail'nl il Junzé , cL p répn raienL la confét·cnce du sok . A 5 heures, j>lus de 
150 J>CI'S0!1.!1CS, se IJ'üuva:enl réunies sous les 1-Iül·les, cl Jacté lew· parla d~ 
1:\ " Hépublique démocratique "· . 

Un 1wemier cJnl.radicleur, +nslilutcur à. Janzé. :n pr(...:;entc, cL de façon 
L1'ès courtoise objcc!e que l'Eglise n 'ayan t r'en fa il jusqu'ici au poiJ1t de vue 
social. il est pcuL-êLre témérai re de compter ucluellement sur la m ora·:;,• 
chrétienne pour opéror un e LmnsfonnaLion de la société. · 

Jacté n 'eu•. pas de peine il. lnii'e tombct' crltc objcclion, pa1· dl~ arguments 
purement h.istoti ques. 

!\ cc moment in tervint un m.>nsicut· , qui nous p<~rla. beaucoup de la Ch!nc 
et de . l'Annam ... , el, d_es mœu~·s et usages de ces pays .. . JI venait appuyer 
ln l.hèSe elu J])!X'mier contJ·aJdicteuJ', eL j)enâan !. près d'une heur e la d i5cu~­
sion continua toujours courtoise, €L t rès set-rée. N'avait été l'atti 1ude de 
quelques jeunes gamins réfugiés der·rière une clo'son_ d't'iù ils invect ivaient 
l'orale m', l(lU.'· sc SCI'ail passer pour le m 'eux. ,.\ lin dtJ donn.er une idée des 
rôsull.<rls pt·atiques de celle c.:>nJérence, d isons que, à la sûrLic l'on , -cnd it 
pout· 5 fr·uncs de brooh'Ures , et que les 50 Eveils a ppol'lt'·s flll\' nt insuffl· 
Séi.l1ls poul' con 'enler toul le monde. 

Plerguer 
Lt: tLmanche !) mai. les caHl.W'ade, de la région :O.Ialouinc avaien t pi·ofilr~ 

de lu r éunion publique orga11isée ù 1 'l t•I·gucr pour s·~· donner· I'L•ndez-vous. 
lrs \:laient plus clc vi ngt au ban(JUet iJtl.imc de Jll idi. YCnus de ::;..'lini-Serv<J n , 
U;Jl , .\lc.Jlac, Le Tronchet, Rennes. t\ lill~ilc- :O.· IO.rYan. cie .. e.L to.u·~ Ul)j)Orlai('n l 
le 111ême en ti<Iin, l a m~;mc ré.S()luLion , le mêmç- en lhow;iasme profond. 

.\ '• heures, 200 a udite urs sc pressaient aulou1· de ln ~-ustiqU<' lribune. une 
clturrcllc drrssée dans un hangar, pour la réunion publique. Jean Pou•lazan 
pa rla des ennemis de la R.épubliqu~ monlt·ant b 'cn que da ns la crise d(lU­
lulLI'NISt: qu'elle traverse aujourd'hui , la démoc•at ic rencon:lr e de" ennemis 
i rrédu~liU.Ies purmi les libres-penseurs ct les athérs, l<Jndis qu'elle l!·ùuv.c 
au contraire. d ' inlassa bles défenseurs ])Ua'!11; les chrétiens. Un n'a .pas le 
d roit de n(lus rèclnmer un <iil>lôme d 'an'Jcl&r<llisme pour entrer dans la 
Rtrpub!ique, puisque al<>rs que le malérialisme cles Ré,·olulionuaircs. eL l<1 
lâcheté des J'adicu u;.; avaient la'ssé se souil!CJ' dans .la fange 1-e d ra.j)eau 
tricolo re , cc sont l<.s S i!kmnistes qui ont assumé la t{iche g·rande et géné­
reuse de le rclev<1' pour faire autom cle lui, l'uni-1n fl ·aler n r lll' de tous lf's 

• 
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Francais reconcidiés. Deux con tradicteurs se présentù.rcnl auxq uels il ful 
répori.du avec bea ucoup de viguew· çt l'auditoire enthousia 5mé se sépnra 
llll cri de " \ ' ive ta. R''PttMi'Jil c " · 

COTES-DU-NORD 
Guinga mp 

1:\'/'f l .t\.TlVE A SJGJ\'ALER 
La Bretagne s·m·ganise.. pour la propagande mr·lhodique de nos id(!es 

silionru:,tes. Le .Fmlslere uvu1L commence, voici que P<'law l'a réalisé aussi 
pour la region malouine cl d .naimuiSe. (Lire :<.:u rs (;(Jll llllU!Iicat lv lts Jans 
ceL Ajonc. Chaque région, chnque clépu1·l,ement va donc avoii· sa caisse clc 
p ropagande ... Pourquoi Valntes ne J>Il<:ndruil-il pas l'mitia t.ive u· une c;t sse ·~ 
l·;~ Hennes ? EL Sainl-Bricuc ou un autre centre bien vivant des Côtes·àu 
l'llo rd ! ·'· Ne pourrart-il pas y avoir nu congrès de Guingamp un oraœur ù 
po ct· la question, par exemple Pelaw, pu squïl a un cxceJ!enl. système ·? 
.'.:on seulemen t il mentionnerait l'€xislence des caisses, leur but, leur ol'i­
girualité, mais il inciterait ù en fonder, en cletcrm:nanl des réunions part'­
oulièi'es des sillonnis:œ du même dépal·tement ou, si Ile ·département est 
trop vaste et s' Il vau t mÏftlux que plusieurs caisses centrales existent, des 
sulonnistes d 'une r égion moins étendue el délimité-e. Mon a\·is est que les 
caisses ne soient pas cependan t multipliées. C'est à discuter et puis à faire 
ues applications pratiques au mieux des intérêts du mouvement dall5 le 
uepurtcment ou [.a région. 

L'administration de l'Ajonc, vu le nrogrès constant à es abonnemen ts ù 
no:.re H-evue provinc:ale eL parce que la trop fameuse dette du Congrès de 
:Saint-Br-ieuc va enfin être éteinte dans QCJ!:LQUES MOrs propose aux caisses 
consLJLuées !le rr>parli t' enLro ~!les les bénélices de l'Ajo'hc. Uans quelles con­
u •• ions ·t t •, li y aurait un fonds de réserve fixé ; 2· •Le resle des bénéfices 
sorui.L envoyé à chaque ca b&~ aU> prorula des abo.nncments <ic la région . 

.. . Oh ! l'A jonc ne vous donnera pus une fortune, croyez-le bien, mais à 
rcddiL on annuelle des comptes. chaque a.clm ·nisl raleut• d~ caisse bénirait 
peut-être le soussigné eL s' il ne le bénissait pas. il n'nmuit qu'a s'en pr•endre 
aux sillonuis'<·s ùc sa région qui n·aura irnL pas fait d'ubo.nnemt>nts .. . 

Tout cela , c'est ~ut-être inl érrssnn L ! 
l '. CoxsTAXT .. . 

Envayez Lous vos a clhés!ons au Congrl'S. Nous l'm·,)n~ 1léJil elit, il faut 
que ce Congrês marque nnc étape d.an« lu vie elu Sillon de 13rela gne. 

Allons un effort, camüi'ades. Gu-illaume a hâ'e d1! connaître vos n oms. 
ne lui imposez pas un travail inuLilo cL fnl ignnl, en attendant Je dem i ct· 
moment pour vous inscriee. 

On veut lun02r· des caisses de proj)a.rrande un peu pa r tou t. Venez donc 
encour·ager ces in:tialiveos . D'nuire part 8cs cler-cs sillonnislcs ont l'intention 
de grouj)er à Gu·ingamp, Je dimanche 30 mai , dJes camarades n on sillon­
msles. Allez-vous laisser dire qu'un Congrès du Sillon a réun i surtout des 
non sillonn isles ! 

Ces initiatives d'ai lleurs donneron t ù œ Congrès une allure p lus vivante 
ct plus captivanle encore et en doubl<?ront l'intérêt. 

Le V a l-André 

UNE CA ISSE DE PROPAGANDE 
.Je ne sais si beaucoup de camarades ont fait la même r énexion que moi, 

mais il toutes les journéC's auxque lles j'ai assisté, j'ai . remarqué qu'on ne 
se contentai\ po int de soU:citer l'adhésion d'es · camarades, de leur imposer 
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des " gueuJleLons démocs " à 2 fr . 50, mais qt.~'on av<:~H cncotx: la NeHiillesse 
de leur demander leur concours {oo ! bien minime !) pour les fra

0

is d'Jrga-
ntsalton. . 

Cell<: pensée me trot tait dans la tête le matin du dimanche 16 mars alors 
que, dans lu nuit noire, j'arpentais les 2S h:.·lomèlres qui séparen t le Vai­
"ndré de Plancoël. Al.Jssi a peine arr ivé à Dinan et r ùchauffc par l'en·'llou­
siasrnc des camarades que j'y rencontrai, j'exposai ma -conœption d'une 
ca isse de propagande. 

.le demandai qu'on votât {et j'obtins l'unanimité ues vo ix) une taxe de 
mulual.lé sillonnis!e, que payeraient les oamara.des qui trouvent nos jou.r­
n{)es épatanœs et ne manquent jamais de trouver un prétexte quelconque 
pour n 'y pas assister. Je dép lorai cer·tains évt!nements qui nous privent des 
cOIISCIIS, pou~·tant s i nécessaires, des prêt res , nos <lmis mais, cHvisagemü 
tout cie su.tc J.c côté pmlique de la situation, je fis remm·quer aux ca.mara.cles 
qu'on ne leut· avait pas défendu de prend·rc des mandats il la poste et wus 
Horrs fûmes d'avis que pas 'll'n d'entl'e eux ne uous refuseraiL son obole. 

C'est. du reste ce _q_ui e~t anivé. J'ai élé nommé frère quêteur et, une à 
uHe, J at eu le plat~lr d enlc~dre tomber ·dans ma besace, avœ un peti t 
bnut urgent:n , 150 ptèces de vmgt sous. Et je !;uis rentré dans mon voyage 
ctrculall'C auLour. des bour,es de~os amis pour me faire, à mon tour dis­
pen.suleur. de gros sous. C~st ainsi qt.œ j'ai déjà envoyé à Leport (de 'Plcr­
gu_er). et a Fr?mager {de Plouagat: l'appUii péCuniaire qu'ils sollicitaien t ct 
lJUe Je me 'Prepare à a:d'Cl' de même façon les cam{lrtldcs de Dinard Plan­
coët, Suint-Cast •. Meillac el Sa:n L-13ricuc, qui vont or~aniser chez eux des 
JOurn~s s1llonmstes ou p lus humblcm<.>nt y fniJie venir un conférencier. 

Du resLe 1'.1 jonc du 15 d{:cembt'è publiera notre bilan. 
PELA\\'. 

Saint-T.rimoël 

UN E CONFRRENCE EN PLEIN ;Ill{ 
un confl:rencùe1' surpris, OQ füt Lefevre, le dimanche 25 avriL Dnvid de 

Saini-Trirnoêl, ct ses camarades nous avaient. invités à allc1· faire une èon­
~ér~n.c:c et . uous. avaient promis une salle de 30 à 40 per·sonnes .. Le!evre 
eta1t ~ peme gr1mpé sur 1<;1 tabl.e qui devai t lui servir d'estrade que tléjü 
nmr,.:; <'f.ournons , ct JI arr.vu1L touJour-s dre nouveau.x au(li!curs . Un des a ssis­
lal!ls sauva Il!- ~-<iluation en s'écriant." Si nous a.llions sur la place "· Aus­
suoL drt, auss 1 ~ol. fmt ; en un clm d œJl Lout le rn onde fut dehors, la lnble 
fut collée te long d u mur ct LefcVI'e comrn<"nçXJ. son Lopo d;cvant un audi­
toire de 400 personnes. Il pùt àinsi. au m·lieu d'un silence. r•~ligieux, déve-lop­
per· le programme du syndicalisme rural. Et cc fùt bientôt. un spe<:Laclc 
lt.'Confortant de voi 1· la confér·encc toumer à la causer ie CO'u r ù cœur 
d'û.lnes débordant d{.' not.re idéal démocratique. Toutes les 'questions éhO:u­
c,hécs pa r Lerevre. furc~L repdscs,. une à une, lan'ôt par_ l'un, tcnlôL par 
l autre .. on v~)Ulalt avo1r des éelan'ClSs.eJnents sw· tel pmnt resté I)IJSCU·I'. 
L ohlentro.n d ·un p1·ix moyen des Penn.1g'('S par le groupement. <le lous 
tes cultiva teurs d'une commune en syndicat eût Je do11 d'enthousiasmer ces 
brOY.CS gens , la plun-aJ'l encore {\ la mm1Ci d•e queJ.qU<~ hobereaux de villn"c~ "· 
EL quand 'Lefèv1·e leuT dit qu'ils ne dev.a!ent s'ert prend1·r. qu'à lem indivi­
dua.l sme égoïste si te prix d.es fermes allait sans <'essn en augmen '<:~nt i'ls 
ne p·u~·cnt rcLenir·leur·s u.pp laudis,e.menLs. Oui. s 'éod (:renl plusieurs d'cnl!le .èt1x. 
c'est nous qui mettons des enchères les uns sut· les autre,; el. les bourn-cois 
en prof1Len~. mai:s n'?us voulons <!-ésonnais nous unir· ct opposer le bloc de 
nos !'onerg1es sohrlm1S(--es a ux exrgcnces des propr·iétaires. 

Une ' allti'C. qucst1on également très débattue ru t celle dr la pénétrnlion 
du s.vndrcat central par les Stécrélaires dre s.vnd;caLs cvmmunaux. LefèvJ-e 
ci!~ l'exemple des camaraclcs Fromager {d'e Plo!lagat) e t Poulouin (d'Elablcsl 
qut éta·cnL bten r ésol'lls, ù la :prochaine réunion du syndicat central , d'y 
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faire prévaloir un csprü plus démocJ•aliquc et in vi·la les cull ivalcurs._ du 
canLon <le Moncon tour à joindre leurs efforts à C()UX de ces oamaradcs. 

Mais une telle réuniou "'~ pOuYait se clore que par une déctStOt1 pral1que. 
Tous ftll'cnL d'avis que l'œuwc urgen te étarL la mu ~uelle-bél.aï.l.. Je leur 
donnai, tu.nt bien que. mal, tou.~ lrs ren.s~ncmcnts que .J~ posséda.l:;? sur ln 
ronuaLion , l'orgnnisa.11on et l'admmlstratwn ct.~ ces socté.és. Mi~- tâche f~t 
elu resle facilitée par des remorques plem€6 da propos qur~ fir ent plus1eUJs 
culliYu tcu rs présents el, comme conclus.on .. 1! fut d6crd6 que nos cama­
r-ades :::iaint.-Tr imoël feraient venir un conict·enCICI' partrcuhè~·ement. <;<>m: 
pèlent en la matièJ!e des Mulu~!Lcs-bétai'l et qu'on 'Proc6derm L auss'lLot a 
J'élabora!·ion do statuts. Apt-l'S la théorie, la pr•atiqur-. •A l'œuvre donc 
camarades de Saint-Trimuël. Tr~bry, Landdrcn, l3rehund et Sa.mL-Glen ! 

P EJ.A\1' , 

:\ .-B. - !Nous fûmes d·auumt plus joyeu-x, en n.!gugnnnt nos p(·nales, 
llopars , Lefèvre ct moi, qu'C nous faisions_ roulf:! .av~e un Jeune camm·fde 
J.oud6acien, LouL-< Macé, actuellclllent . mocamc1en a Lambal,le, qw é.oa1~ 
venu ù Sainl-Trimod par hasard ct qu1 fui tout abasourdl a :( :rcnc-ontre1 
ues camarades du ~illon et .d'y ass:sl~r . ù un ,·éritablc mee'mg. Sur!-out 
c·etait u ne conquête, le Bon Drcu nous bênrssarl mamfestement ! nous. aillons 
a voir un vendeur d'Eveils à 'Lumballe. HNISTERE 

• Quimper 
NO'l'HE COOPERATIVE 

L'année derniill13 à celle même place, j'él.ais hel!re~...: de signaler à ~os 
camarades les yn'!é'micrs résultats obltenus par " La I·r aternelle "• il m est 
agréable de leur ditiC que œ prom.a· succès va sans ~sse augmentant ; la 
marche croissante de nos a ffaires va nous permet.tre d avotr - s1 du moins 
cette progression contii]Ue - ce. qu~ nous ambilt,onnons ~ une pm~.ru:e 
organrsut10n svcrale nettement oncntœ vers le ,bu .. q·ue nous. powsu.vons. 

" Ut. Fra.lemclle , n'a p~ encore detL...: années d ex1stcncc ct <léJà alle group0 
plus uc 400 familles eL possède une succun;ale .~n .Plem cen t1·;) qw ~romet 
beaucoup ; sw· les demandes r épdces lies soctcLatrcs, nous avons 1 .n ten­
tion d'ouvrir d.z n0uveaux rayon de W HI•' : nwr·ccnc, ciH\u.Sst::res ct bou­
lanrrcrie. f\,ns i now; monlrCI'\lJ1S que nuus ne nous conl,entons pas de crr­
trqu<::t' Je système économique clc no'•re société, nous fa!SO"IS nrieux. n<;>us 
nous appliquons à r(·alber un rég mc econom1que p lus lrbn· •.. Ptus honncte, 
pius fraternel. . . 

Nous ne nous illusionnons pas , nous sn,·oth qucn nou~ clcveloppanl , 
nous nous heurterons à des di flicultés d·o1·ganisut:on, nous aurons à cv1ter 
des écueils que nous ignorJns · ces nouYclles spôcinlilés par leur natur·c 
më.me exigcn•. des connaissances. des cnpac tés qu'il nous faudra avon·. ('t 
trouver ; peu importe, nous irons t.ou jom-s do l'avant conlrants que D1eu 
fO:'Condera notre travail. Ne fau l-iJ pas que nous fass.ons. Hvlr·.; UJ~prct1tb­
sa<Te lœhnique, cJmmeJ-cial 1 Et cel. apprenlls~1.gc n <'~l· r l pas n c-œ.c;.c;n r!~ 
fJo'f.u- nous init e r· aux -ex igcnr·Ps de~ réa hl<''" ~ralHt U2S '! !'\.:• cmyons pas q_u ~! 
suffise d'ayoi r· de gr·ands sentunents pou•r rcuss:r, 11 fau t encon.} connartt c 
so11 a ffaire . il raul ~avoir prévoir les dr!ficultés, complt:r. cu lcukJ', supputer· ; 
il faut acquerir une compét.ence professionnelle. En un mot, ùevenon.<; de 
h011.s professionneLs, et nous Sl€.rons plus r edoutables pour n os uù,·~rsa res, 
mêmes pr-atici-'ns ûprouvés. car ils n'ont pa.s ci! qu1 couronne le sucees de la 
v e (·conomi<tlle : les forces morales elu siJ.Ionmste. . . . 

Nos ad,1:rsaires le comprennce<nt bien à Qmmper· . depu r · la crt.!atwn de IR 
" Fraternelle , ils év't;::mt ou d'oraaniser des conférences ou d aœcpt~r. la 
r.ontro.diclion , tous leut·s argum('nls j usq~e-là se réclui~~ient à œlut-CI : 
vous n'avez ·rien ran, vous ne pouvez rrcn fatre, mamtenant que leur 
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coopérati\·c socialist:c vr\<Tète ct q , 1 ., · -
leur est bien d.fllcile Ci uc a 1~0~ 1~ prospt're de plus ·en pltLS, il 
P.xpliquc lct surprise e nous ?-tlaquct ·' leur peur de nous rencont.r•· r 
(pt·epttJ'_(·c pour une to~~~)t~1g~~l~ti1Ld~nl~r~o 1~1!- ~ dernàièr

0
ement une afficl1e 

secrél~n·c de la Féd&ation d . - , . . 1 emnco wrnp.er d'C Swùb, 
" la coopération , avec la me~tio~o~p~~~L~~~~t sc;j_1atolistes de Bretagne s ur 

Lorsque nous aurons d , _ . ra rc 1re. 
n 'auron t plus ces airs de <; , œuvr ':~ pmttqures, n0s_ adversa'res soci-al istes 
faudra. bien en rabattre. P o-ccteur 5 et de seuls amts du prolétariat. il leur 

Il nt- faut pus sïma,.,iner que l î · 
sillonnis te, bien au contraire n<;n rav~I OMLJque nuise à notre propagande 
nombreuses. non seuiCI'!Ient l 'op 'nio~~up~~frqt les sympa lht~ nous viennen t 
force nouvelh\ mais nos cauwr d, , . ue n~us ,cons tdcre comme une 
de plus en plus tout · à celte Cgu es oompt eJ.lncn .. qu tls dOivent se. donner· 
dévouements, .sacrifices . aussi cleu~ dq~~t~~ur ~e~.a.nde ma!!lten.ant t-é!nt de 
gar-des. ' eux vwnn<:nl d eire fatts 1eunes 

l\ous compr·endt·ons mieux .- 0 · . · nous suivt·e qui 1 n " · a _umtpet ~1 11 lllll' foule de gens ne demande qu·« 
pirons confiance, à 

0~e;~~~ng~!i:a~-~ -! ac/ HJll , a rne:;ure que nous leur ins­
mcnt confor·me à nos principes 11 0n · que notre conduite est parfa~1e-

no?r~ ~l~~ne~ beaucoup de nùus : j'espèt'e que nous sc.rons ù .a hau teur de 

Morlabc B ÉDÉ niC. 

L A CA ISSE DE PROP.-l GANDE 
Les fonds de la " Cais.se de Propacrand ct · · 

gnent ~cluel tement environ lOl! fr; JÛ.-s g.~~t es ccrhclfcfs du Fmistè~ allei­
s urlout si l'on tient com l.c de 1 ·. . un c ' I'e assez Impor!ant 
r.erch' Pl 0 fr· 50 ar &tm a modictlé des versemenrs (5 francs par: 
ont (c!1lravé son uée~loppem~~~d~, ,lactso~~ ~lrcons'.anc:s défavorables nu i 
ne Ctler qu'un ext'lnplc Tel que l ·œ r · tt· tP ~n PùUI le quol!dten, pour 
Finistère saveJ1t ù l'.:xx:.asion êtr:e des cs~e1;

1

5 'pon 'r}e q~c nos camarades tlu 
Au prochain Congrès de Gu in am 0 . SI .( s e ten.ao2S .. 

men t.al, ils auront à déc:der l'em gl i p , qu t remplace _un Congres déparle· 
rJ...egu,·· ~ pn r lellrs cercles tienct i?a~t ~g~ ,ronds dispombles. Les caramades, 
j:a t· 0.\•,•mple, une pcli'.~ r·&union où ils ·dCc ù~u~ st:anccs,, le ~l irnanc-he s.oir 
J!I'opngnnde du trimestre suivan l. VIOn S00 melli e daccord S IIJ' fa 

Ils uut'Ont f'J.USS i à s'entondrc nYcc 1 
monts _pour 1<; tournée Henri Cola~ dcp~s r;am~,"adcs rl~s ~urnes dùpa:te­
ct mamtonant presque arrêtée oùr i . 0 11

-:> e~I]JS decidee _en pnnctpc, 
toumc··e peut être fmctueuse poP.r les~- PI_emie~. JOurs de JUillet. Celle 
Bre'agne : c'est à nos amis d'en .ti , tv_etses ,catssc~ de propagande d-e 

Enlin, h's cercles et les camarad~;~ P1_lrti,- en 1 orgam!'\1nt ave~ soin. 
sa t.wns, ai ii'Ont ln ressource de le fai.req~Iu n~ntapas encor~ ve1'sc leu·rs coti­
rade <le !v[or'iuh: sera s Orenicn• là p 1 n.,res ~c Gumgamp. Un cama-. · ' our es recevoir . 

Lc1 T1·ésoric1'. 
Brest 

Amusant, cc brave Giraud (rat· vous con · t · 
de la propagande an a rch isle et libertaire ') ~~~~s-~z 1f~ G1ra ud, le sec1·étairc 
vouJou emballer Sùn a·uodiloit•e en lui ex . s a e ù Brest., lie 4 mai et a 
syndicalisme : le s_vndioolisme anthropJ>~~fr7~ un~! n~f'1lle CO':_IC~ption du 
à ses nn~ nt faille voter un ordre du jour en'h ue.; ta a1 . narat l~I l , arriver 
velle doctrmc ma;s Jacques F 1 t ·' ous a s oe en fn vcur de sa nou­
d'un:e victoit'c 'si faCile , et dnrts ·~~e ui~te~;e;3~1ut t as ld·~i lo!sser le ~énél1cc 
des redon do-nees d~ Giraud et n'eut """ d n_ P eme à Pl opos. 11 s·amusn 

r-> e peme à démontrer A l'au.dilolre 
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que son verbeux OI·al('uJ·, n'était qu'un vulgaine fumiste. L'attitude du cito­
yen tJtraud change d'ailleurs avec les départements. 

A Nantes , en Loire-Inférieure, la réunion de Giraud !ut plus sérieuse. en 
effet. Elle amena du reste la contradiction de Bernard Chancerelle. qui él.cva 
tout de su ite le débat ct arracha à Giraud oc cri an-goissé : " Camarades, 
s .x:ria-1-il, en s'adressan t aux liberta'res présen ls dans la salle. je voudrais 
vous voir à tous un zèle aussi arden t que œlui du camarade que vous 
venez d'entendre. S'il en était ~insi, n0us n'a·u·rions pas tant à cramdre 
des s .llonn-istes » . 

Lc.s sociali-stes ont peur de noLLs, ils sentent bien que notre conviction 
fait i-mpression sur les masses qu'i-ls leut-rent. et ils craignent que les pro­
létaires n'ouvrent les yeux enfin ct, voyant clair, ne leur tournent le dos . 
Ils ont ra 'son d'avoir peur. 

Saint-Pol-de-Léon 
Esl-il vrai crue l'on ail fait. à Saint-Pol, une conférence publiqu~, le 

2J avri l dernier ? 
Si oui, pourquoi l'A jonc n'a -t-il pas reçu le compte-rendu. 
La grève des p6stters est pourtant wrminée. Il ·est vrai que la gi'èv'B does 

correspondants dure tJujours . 
MORBIHAN 

Hennebont 
~ous recevons la letlrt:J suivante 
« 'En réponse aux alléga tions con!enues dans l'ar·ticle de l 'Ajonc du 

lj avril me concernant, je crùis devoir apporter les r ectifications suivan tes 
pour donner " - vos lecteurs une idée plus exacte des faits . 

" l' Je n'ai pas r envoyé Chérel ct ses frères à cause d'un article de 
vo!.re 1>evue : car j'affirme qu'au moment de leur dùpa rL je n'avais pas lu '" 
dit a l'licle,' et du reste je suis incapable d'une vengeance aussi mesquine. 

" 2· Chére! est ·parti librement de mon établissement avec Se.s frères, sans 
doute parce qu'il n'a pas voulu "tcnÎl; plus lon.gt~mps un emploi que je lui 
avais confié !oempora irem~nt dans notre expl.:>ita tion agr·icole de Larm.Qr. 
Au.lre cependant est la raison qu'il a al:léguée potw partir : je ne pouva's le 
lai-sser s'en aller .en vacances avec ses frères .parce que j'avais besoin de lui 
flOll!l' les travaux de la saison. Je lui propo~is de le laisse.t· partir après. 
F.n conscience, je suis certain de n'a,·oit· pas outrepassé mes droits et exigé 
de lui plus quïl ne convenait. 11 n mieux aimé quitter nton établissement 
que de se soumettre. vo-hl~ tout .. Vous convien<li'e7. OIIÏI y a une nuance 
imporlanto en li-e cette version ct celle dramatisée de l'a rticle . .le ne trouYc 
pas mauvais que Chére! se soif retiré. Mais s'i l a ct1J à de l'animos.itù de 
ma pnrt ou ù un c.ssni dïnlimidafon. il a mal inlcrprê!é mes sentiments . 
et ce que je lui rc.p·rocll e ~ulement c'est d'aYJi r préscnlé cette interprétation 
pai·'ticulière comme une certit ude. 

" 3' .l'i.g.nore si les sillonn islcs d' llcnnehont se sont jamais solicl arisé~ 
d'un~ faç..on généra le avec Chérol. En tout cas je nr me s u·s Imllemenl 

· apct'çn que cc'w solidurilé sc so'1. manifestée. comme ~a kUre k lüiSSet'nil 
cn'c r\ltre. ù cause <'t it l'occasion d•· Svll dépa·t·t. 

" JI I'Sl clni r· que tels ou tels de YOS C.1.m<Lrncll'.~ ]>CUVI•nt ne pas a1·ui r 
les ml:mrs iclécs que moi. C'est leur droi t. l'vl 'li~ qu'il~ soi('nt donc toujours 
in~<:gmlernenl VI'ai s. précis . jusl<'s ùm1s leurs appr·éc;at:ons . 

.Je vou· prie de cru ire, quoiqu· il en soit. à mes sont irncnls ~ynqwthiqucs 
et dévoués . " J .. T't.1 ~-n: "· 
Dan~ nolr·e souci cie v6ri'l: et d'imparl ialilé n .:>us nYons commtrnioué cette 

!elire il Chr!rel. qui maintient tous ses dires. N0:.'; lecteurs apprécieron t. 
Quanl à nous, nous cons idérons l'incident comme cio,;. ,\latlt ur'n D11t: t::r. 



ÇA ET LA 
'NE OPll'ilON. - Sous la plume de 1\I. Georges Archo.mlxlult, h 

revue catholique allemande Théologie uncl Glaube, de Pa.derbonn, 
a publ ié clans son numéro d'avr-il un article sur la politique de·s 
cal holiques franç-ais. 

Trois tendances de leur activité politique sont -examinées : l'Action 
Liùéralc Populaire, !Action F rançaise et le Sillon . 

L':L L. P. se maintenant sur le terrain conslituLionnel, ell'Lend 
gro.uper toutes les bonnes volontés libérales pour la défense ete~ 
libe1·1és 1'eligieuses. Mais son programme trop neutre lui est reproché 
et est considéré «:omme trop négati/ paa:· plusieurs qui veulent. faire 
œnV?·c positive. 

. Quant à 1'.4 . F., se réclamant de théoric-iens de 1alent, dont plu­
sreurs et des plus notoites sont athé-es, :reoonn11issant comme ron­
dement le positivisme d'Auguste Comte, Youluul fuire revivre ·e3 
traditions monarchiques, on peut lu juger pur ses méthodes cr.action. 
" Il est pcrmi.s de oonslnter que jusqu'iri on a fait surtout du brui!, 
et -pour _des ca~ses .douteuses, ct il faut sans doute aaindre pon!' 
ses partisans smon espérer pour l'Eglise, qu 'elle ne réussisse pa.:; 
à solidariser les deux causes du tràne et de l'autel. 

M. Archambault con tinue : 
'' Tout à l 'opposé de l'Action Française, on rencont1·e le Sillon avPc 

$On teune chef Marc Sangnier. L es Sillon tlistes se déclare11 t aH 

rebou1·s des autres, répÙblicains, non pas seulement r·afliés mals de 
conviction ; le 1·ég~me clémocraliquc n'est pas seulement un Îait qu'ils 
sttbt.ssent pour clefenllTe mieux les libe1·tés ?'rligieuses, mais celui 
qui leur. 7WTait Ir· IIWillrw·, parce qtte cr régilll.e, di.~enl-ils , est pft1_, 

]lroprc a PORTEH .\ SO:o; MAXB1l ' M LA CO:\SCIF.W:E ET T.A li ESPONSABlLllï:: 

r.~V_JQUE DE C. HACl 'N. Ni 1'évolulion.na:i1'CS ui 7Ùttlinnnai-rcs , 1w1· O/J'pn­
Stl7.on au.'l: parl'isans de l'Action Française qn'ils qualifieraient 1'0lMt­
tù:r s 1l'ê t1·r: _r·t.m rt /'u.11lrr, ils désinml 1uw 1 ra.usfnrlllalion ]Jrug1·r•s .~·i 1 , 1: 
t.l.e la soctele ver .s le nlieu.c-ètre matériel, sans couloir /Jour celu 
dé/rtÛ1'C la 1Jropriéfé inrlil'Ïrluellc, mais ('11 1Wlfliplianl la COOpératio·n 
Pt. la propriété . collee live par l 'action syndicale. En rcliginn, ils se 
declarent so~mts au Pape ct aux évêques ct prêchent dans ?Jresqw~ 
t~utcs les v tlles de France, par leurs e:r:emptes comme ?Jar leurs 
d1scou7·s, que la Démocratie ne .peta se 1·éaliser sans lrs verltt:s morales 
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recommandées par le Christianisme ~ le désintéressement, la cha1'ité, 
la chasteté, etc. Ils estiment qu'un '1n01Jen moralement mauvais _L'est · 
aussi politiquement. Pa1· contre, en politique et po-u1· toul ce. qut, ~n 
matière sociale ne touche ni au dogme ni à la morale catholtque, tls 
prétendent garder leur pleine iniliativè et se maintenir indépendants , 
quoique toujours respectueux de la hiérarchie... » . 

• * 
EXODE ET l\'J :\I!\TIEr\. L'él.at-rn.ajor- de la <1/. C. Cha1·entatse 

créait -en février dernier un oomilé d<:partemental d'Action Française 
avec un oraane : !'Atmis et Saintonge. C'était son droit. 

Quelques"' publications, dont le Bulletin de la Semaine ~~ le_ Bulletin 
r eligieux de La Rochelle, après avoir envisa_gé <'et.te sc:sslOn dans 
l'A. c . .J. F .; la rangeaient dans la bonne logique des faits. 

Grand émoi chez les jeunes royalistes qui viennent cl'en;voyer une 
lettre de protestation au Bu lletin de La Rochelle, lettre dans laquelle 
ils se plaignent amèrement de c~rtaine perso~n~lité et roolam:nt 
impi toyablement leur voix au chapitre de l'Assoc1al1on au même titre 
.qu'avant ; ce qui .n'es!. plus leur droit. · 

D'ailleurs le Bulletin le leur fait observer fort judicieusement, en 
oonsta1ant le désaccord de principes entre le Comi1é charentais et 
1es dirigeant-s de l'A. C . ./. F., et il ajoute d'autre part : , . 

" Nous avions toniour s cru qu'on ne pouvait être d'u.ne ,4ssoczattan 
ma lqré elle. La J. c. est une Asso.ciation qwi a ses · statuts , se~ 
traditions, son esprit, ses règl.es. Qui a charge de veiller à ce qtt~ 
tout cela soit observé ? Son Comité directeur, étvidemment, sous 1<.: 

contrôle des attm6niers. Or le Comité din~ctevr de l'A ssociation tD 
la Jeunesse Catholique, se11 l qualifié pour définir l 'esprit de cetl'3 
Association, a[/inne que, pot~r en {aire pm·tie il favt_ ~cceple~· _nette­
ment le fait consti tutionnel el s'inlerrli1·e touJ.e polUtquc mtltlant~. 
C'est d~n·c qtte l'on ne j1ent êt1·e ù la [Oi$ membre de la J. C: cl 
memb1·e de l'A. F. , ti plus {orle raison Comité de .Jeunesse Cathol1quc 
et Comilè d';t ction França-ise. 
Fai~(lns une fois de plu~ renwrrJi t-er l'altilude équinJquc dans 1<1-

quell-e se trom·e l'A. C . .J. F., qui pré tend embrigader lous les jeunes 
catholiques e L qui impose néanmoins à ses membres un progr~m~ne 
social déterminé. Elle serail donc plus justement nommée Assocwtton 
des .lettnes Catholiques sociaux (1). A moins qu'elle ne veuille grouper 

(J) Cf. Bul!etin de la semaine du 7 u.vr'il. 

-. 
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à nouveau tous les jeunes cutholiques poul' une action exclusivemen t 
1'Cligie·use, en se plaçant alors sous la di1·ection immédiate des évê' 
ques. 

A TRAVERS LE CONGRES NATIONAL. - Nos camarades ont 
suivi dans la presse amie, - peu nombreuse hélas ! - et surtout 
dans l'Eveil , les récits,. des manifesta lions grandioses et enthousiaste:: 
du VIne Congrès National. 

Quinze jours durant, le pa.isible quartier de Grenelle a retenti des 
acclamations des Foules amies qui se pres saient sous la vaste tente. 
Comment ne pas éveiller la curiosité, devenue sympathique pour­
r ions-nous dire. de ses habit-ants !. .. La souscription pour notre futur 
quotidien a fait recette : tout le monde s'y intéressait : témoi'ns ces 
gosses du quartier qui, le samedi soir, venaient en petits groupP.s 
nous demander des buvards-réclames de Chez Nous ; nous leur en 
cédions une vingtaine, et quelques instant s aprr~, il~ revenaient nou" 
remettre 0 fr. 10. 0 fr. 15, produi t de la. vente chez le coiffeur , dans 
leur famille el parmi leurs camarades, nous disant ingénuement . 
" C'es t pour votre journal, Mons·ieur "· En réponse à nos ques tions 
quelques-uns nous avouèrent être envoyés par la maman. Enhard.i5 
pa r de · telles confidences, nous fais:ons de nouvelles distr ibutions - ~ 

la somme de un franc fut recueillie dans l'espace d'une demi-heure. 
E n rt compense, nous donnions aux plu-s d{:voués, pour le papa. un ) 
carte d'en trée à la réunion du lendemain. Ces petits faits ne son• 
r ien en eux-mêmes, ils prouv~n t cependant 

A. 13IGORG:>;E. 

A VIS 
1. - Que ceux qui ont ùt's nu méros cie l'Ajonc ct qui ne collee· 

tionnent pas notr-e r·evue, tes 1·envoil·nt au Sillon 1\ennais. n e tnus 
cûtés on t10us demande des monér-os d t• propagarulc, ou dr's ,·ollectiun~ 

complètes, or nous en m an qucons à n cnncs. 
Il. - Lise; allentit:ement les feuilles r e1·tes et aussi lrs {enil11:s 

ruttyës (couvertw·e), 'il y a des clius1's iltlercssantcs . 1w tanuncnt tc 
petit cnf7·cfilet intitulé : Défion s-nous. · 

Cette revue est composée par des ouvriers -;;~· ndiqué:'~---~ 
~ 
j='~-=t 

~ l mp . Breton~_ 
38 ru~ du P ré- Botté. 'Rennes 

Le Gérant : )'1. LEBRETON . 

·BULLKTrJi' ·n~~BONNEMEJ~T · · ( ' ) . 
·. 

Je soussigné, (_2) 

<k1neurârit à ........ ........ ::;>_ ---~ ... ~ ... ~ .... : .. : ... r ae-... ·-·~ .. - :~ .. -~. :.-.. ~ ... : ............ .:. ~~- ······· n Q .. .... -

.t),épartem ent . d ..... : ..... _., ..... - .. , .. : ........ .,..· ..... :... .. ... :~ .................. · ·,. ..•. - .... ... , d~clare u~ 'a bonr~er 
~ 'la Rem;e l 'Ajon~ à ~orrpt~: .dt~ _'1 5 J:IJ . . ...... · .•.... _. .... ... . .. ........ ~.:!.? : .· ... ~.~ .. : .. 
ci-j oini la somme ·d~ 5 fr~~GSf prix<ltulit ablmnemenl. · 
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· '.Congrès n ational des _C. E . ·~· . .. . 
I V" Congrès nation a.l . . · .... - . .. .. . . 

"l)iw ar benn a·;' Sillon . . :-· :.·.· . . . . . 
[}Holocauste , a'r'ame en 3 actes, 

de J . Jadé ... .. ·: , : .. .... ... ~ · .. : 
(Jàféchîs'1rtè sôdà{ du: Démpcrate . . 
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O·fr. 50 
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0 fr . 15 
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Tou tçs les · brochurt;s, les livres et. les_ tract s ~on m entionnés 
ei-dêssus i ont en vente au Sillon a~nnalS . Les co_'"};~des son t 
pq.yabies:'d'avance: Adressér l'arg"èntt'à ·,-(.~M . l'adr.ran~strateur àu 
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L~ 'si.llo~ Brestois p~ss~de un, nombr e a_ssez . c~·nsidërable . dé 
brochurese~ de traets ·.<\-~,rens..;_ po~r. co~l~ct.J.ons_ ·S adresser à ;1\rf. 
Thomas, du Sillon , 9, rue Amn:al L1_no1s. .· ,_. 
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Celui qui envoie 3 abonnements nouveaux ~ l'Ajonc recevra 
pour prinie « Le Peti( c(Jiéchisme social /du IJ.émocrate "'> ou· à 
son choix, -" Le Cathol;ique d'action '"· .· 

·Le 'Congrès de Guingamp sera une exceHente ooqasion d'abon-
nements.. . . . · ·· • -

Trois nouvëattx -dossiers : . ~ · . .. 
1• Réponse de-Marc Sangnier J S.E. le Cardinal Luçon, franco· 

0 fr . 15. ' ~ · . • . , , . · 
2• Le S tllon et Jeanne d'Àrc, Jranco 0 fr. 25. 
3• Le-S fllon à Limoges, frapco 0 f~. 25. 

UN LIVRE QU'IL FAUT LTRE 

,. 

·Les Lettres · d'un .. Militant ·. · - . 
Par · jacques DEBO:UT 

voiumc in-16 · J ésus, de 30~ pages. 3 fr: <;0 

Réduction ': 5 exe mplaire.s donne droit au. 6•. - t o.sont payés s~ulement 
. 30 francs. port en sus · · ' · 

Nouvelle ~ditio :1 , augm êntée d'ùne Tàblè et d'ù~ Epilogue de l'a~teut 

. ( . 
Paur le~ bonheur d-e nt on Fils . . 

0 fr • . ta. i'ranco 

·Nécessaire auz .J:Dè.res de 
/ e~ au-z J~.uaes ge~~- ' . . . 

· En yénte à Rennes, au ~fLLO:N R'ENNjUS, 45-r 1-ue Saint- · 
1\le~ine. ' 





Les -ouvrages dont. il est env.oyé; deux e~"'<empla.ireS J:rànco font 
l'objet d'un compte-rendu dang l'A.jonç. · . · .. 

' - ,> ~ -

< • * ... * . ~ . 
. Patro.liagès. & Œuvres P.ostscolaires /. 
~ . 

Plus que jamais,)es œuvres. poot-scolair·3S attirent l'attèntion 
. sur elles. Les catholiques s'efbroenf, en les développant, de corn­
.. penser dans une .certaine mesure le résultat néfaste .de la ferme· 

ture d'ùn grand nombre d'éooles. libres. Lêurs adv:ersaires t~a­
vaillent, en organisant des institu~ions conîplémen0-i-resde l.'éco-
1e, à prolonger leur a!Ction sur la jeunesse des &:...oles laïqu~s. 

Il est donc d'un haut intérêt de suivre ces efforts oo sens con­
traire, du succès desquels dépend en grande parti,3 l'avenir mo­
x-al de la F_ranoe :. c'est ce qui donne une actualité toutè particuliè­
re, -aujourd'hui classique, de M. Max <rurmann, intitulé : ~:u 
sortir de l'Ecole, les Patrona_ges-. (Let-offre-Gabalda, éditeur, 90, 
:rue Bonaparte) -(1) . . La cinqwème édition de ce livre vfent de 
paraître ~ elle -contient un exposé du mouvement des œuvr~ 
postscolaires, ·catholiques et ncn catholiques, jusqu'à l'aim-ée pré­
sen tG. On y . trouvera, outre u:p.e étude 'historiquè détaillée sm: 
l'ensemble de ces œuvres. depuis. leur' origine, plus -de d~ux cents 
pages de~renseignements pratiques sur la1ondation, l'organisa­
tion et)e fonctionnement .des œuvres de jeunesse,. soit qu'il s'a­
gisse d'œuvres rurales, soit d'œuvr~ urbaines. Le livre de M. 
Max Turmann est donc. le guide ·le plus sûr et le mièux renseigilé 
pour quicçmque veut s'occuper de l'apoowlat 'des· " jeunes » ou 
simplement s'initier aux institutions complémentaires de l'école. 

- - - , ~ J . B . . 
. 

(1) Ylax Turmann; Au sortir de l'Ecol.e : les Patronages, 5' édition , revue et 
augmentée, avec une le~t-re-préface-de S. Em. le cardio.al Lecot. Ouvrage cou­
ronné pàr l'Académie française (prix Juteau-Duvigneau:\:}. 1 vol. in-12, 3 fr. 5G-. , 
ilibmi.r_i.e Leco(fre, J. Gabalda et Ci'.) - · 
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L'AJONC 
u 

ORGANE DU SILLON., EN BRETAGNE 

Red ê Tr·ezek ar wirionez 
Kerzet gan an ·ie a-be:.. 

Il faut aller au Vra.1: 
avec ioule son âme. 

A V ANT -PROPOS 

Il y a sept ans déjà que le Sillon tenait à Brest son premier 
Congrès régional de Bretagne. Alors le Sillon apparaissait vrai­
ment un mouvement de jeunes :les sillonnistes, pour la plupart, 
n'étaien t que des collégiens, des apprentis, presque des enfan ts . 

Depuis sept ans, ils ont grandi - sinon vieilli, puisque leu r 
cœur est plus jeune que jamais. Ils ont eu le temps d 'être des 
h ommes. Et le Sillon, avec eux, par eux, en eux, a grandi, lu i 
aussi. 

Il est devenu, avec l'âge, un mouvement social et civique, 
composé de citoyens, d'ouvriers de la main ou de la pensée. 
- Tous, au Sillon d'ailleurs, ne sommes-nous pas, avant tout, 
des ouvriers de la pensée?- Mais , tandis qu'il évoluait, le Sillon 
ne cessait pas cependant de captiver l'énerg:e des jeunes, ainsi 
qu'en témoignait, au Congrès de Guingamp, l'exubérant et juvé­
nile enthousiasme de nos petits camarades des vieux collèges 
bretons. 

Voilà ce qui explique que la physionomie et l'allure de nos 
congrès se soient peu à peu si profondément modifiées . 

Nos congrès ne sont plus de simples réunions de camarades 
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cherchant leur voie au milieu du fatras de théories politiques 
ou économiques qui encombre aujourd'hui l·e champ intellec­
tuel. Ce sont ·pli:itot comme de'libres- examen~ de conscience 
collectifs où tous ;hos amis-, sûrs de l'idéal verS: lequel ils mar­
chent ·et de là voie qu'ils doiV~nt s\.üvre poùr ,fi' en rapprocher, 
viennent communiquer cordialement à leurs frères de labeur 
le résultat de lems :expériences, la leçon de leurs victoiTes ou 
de leurs défaites. 

Et, toUs, c'est èn hommes de métier, c'est èi:l citoyens qu'ils 
parlent. Qu'on ne nous dise donc pas que ce sonb des ideolo­
gues, des l.lluminés ! Car, avant de parler, ils ont agi. Car 
les projets qu'ils apportent~ ce n'est pas dans un avenir hypo­
thétiqùe qu'ils le réaliseront ; c'est demain ... Que dis-je ? c'"est 
aujourd'hui ... N'est-ce pas, en ·effet, quelques heures à 
peine après nous avoir e:JCposé leur méthode d'action rurale que 
nos camarades de Saint-Pol-'de-Léort,' le soir même du Congrès 
de Guingamp, fondaient le syndicat des producteurs de toute 
la région ? N'est-ce pas, en ce moment même, que oo dével01ppe 
avec· une fécondité merveilleuse, à Plouagat,· dims les Côtes­
du-Nord, leniouvement syndical agricole créé, dirigé p.ài' nos 
àmis ?... · · 
· · Ah ! qu~ les sceptiques' d'autrefois reconnaissent. donc leur 
méchante erreur-! · · 

Ils nous disaient avec un sourire .. 
- Gèrtes, c'est beaU:, c'est .généreUx, votre " vie du Sillon "· 

Jeunes comme vous l'êtes, le cœur, l'âme se laissent prendre 
-sans résister. "on se 'donne tout eritièr, comme vous dites. Mais 
quand vous aurez vécu !. .. 

Eh bien nos arri.is ont vécu. La vie les a encadrés dans la 
profession:- dans le mariage, dans la commune. Mais ils ne oo 
sont pas rapetissés à la dimension du cadre : ils l'ont taillé à 
1eur ~.esur~. Ils sont restés fidèlès à la vie du Sillon. Ils se 
:sont souvenu qu'on n'a l·e droit de se laisser faire par la ,vie, 
d3 S·e_ laisser porter par elle,_ qu~ lorsqu'on la domine ,et_ ~ù'On 
·en est le maître, comme le. pîlote est maitre de ·la mer; · 

Voilà' les quelques réflexions très simples qtii s'éveillaient 
:"d~ns notre esprit lors du Co"r1grès · de Guingam}_,. ou ri ous :·avons 
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vu nos camarades paysa:q:s prouver. par leur· vie que no~re mou..:• 
vement avait eu raison d'emprunter la métaphore de sori titre 
au bon travail des laboureurs de Fran0e. , , 
··. C'est" une joie immense pour· nous, en effet, de sentir. que: 
la vie de notre Sillon p~nètre chaque jour davantage les cam­
nagnes. Les paysans sont la réserv·e du pays. Ils nous donnent: 
l(;) pain ; et sans le pain, pas de vie. Quaind nous aurons avoo 
nous ceux à. qui, tout spécialement, la France doit- le pain· et la·. 
vie, nous serons b1en prêts d'avoir la France elie~même.. . .· . ·· 

Le· Congrès de Guiil~amp a mis en nous oette espéran~e.. 
. LEROY-DEBASAN. . 

---•!1•---

Première Séance de Travail 

/~ vdrit d'ouvrir ·la . séance de travaÙ le camarade Le :Typ1.nd (de 
Gumgamp) adresse un $alu~ fraternel aux congress.üites venus nom~ 
breux - nous sommes déjà 200; et d'autres arriveront encon~ dans ia 
soirée, - puis passe la présidence àu camararle. Jean Pouihazan 
(~u Sil:lon Rennais) qui nous communique la dépêche suivan~e de~ 
s:llonmstes bretons de Paris : 

· ·. " De cœur avec cqngressistes. - Camarades bretons. Paris forment 
vœux succès et comptent sur énergie et ténacité bretonnés pour fair.~ 
~?n travail républicain. - Vive la Bretagne républicaine. >> (Applau-" 
-d:ssements.) · · · · ·· · · 

Le présid~nt donne alors la parole. à R.oussel, ·de Fougères, pour i~ 
lecture de son ra_pport sur · · · · · ·· 

LA VIE DU SI(!:.'Of'l ENé BRETAGJ'IE 

Camarades, 

Notre d,ernier ·con,grès régional, tenu à Quimper, avait été surtout un 
<C?ngrès pr~tique, d'où l'on. était parti, non seulement avec de l"enthou­
_stasme, mats encore -avec l·e désir. de faire- de la pénétration, Partant de cet 
esprit d'initiativ~, je v~udrais en peu de mots, émettre des idées· pratiques ; 
non ?as vo_us d!re, qu a telle ou telle date Jadé a fait une aonféœnce publi­
que a ,Audwm.e, que. Fromager a fondé des coopératives et :autres œuvres 
rur~les, ou que Bérest .·fa,it de la. propagande· syndicale, tous. ·]e savent ; 
ma1s,, constatant que -le .Scitlon se creuse assez: bien dans notre ·Bretagne, 
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étudier quels seraient les moyens propres à obtenir une diffusion plus 
rapide et toujours plus profonde de nos idées. 

Pour faciliter la discussion, mon rapport est divisé en delL--e parties : 
t· La propagande, par la parole, journaux, tracts, brochures et autres. 
initiativ-es ; 2' Le recrutement. 

1' La propagande. 
Depuis le cap où Jadé·· a fait conmlîtro le Sillon, Quimper où Kerersbolm 

l'a lancé. Brest où Fonlupt, dans ses conférences, crève les équivoques sf 
chères à tant de socialistes, Saint-Pol-de'Léon·, Lo.mba!le, Dinan, Saint­
Malo où Béœst s:affirme, jusqu'à Rennes où Teitgen et Poulhazan affron­
tkmt vtctorieu:o:ement les réunions publiques : partout nos camarades ont 
lùtté av-ec ardeur pour faire connaître nos idées au grand public. 

A -côté de ces grandes manifestations il en est de plus modes-tes : je veux 
paJ'ler des réunions privées. N'ont-elles pas, par leur intimité même, quelque­
chose de plus pour toucher les âmes loyales qui viennent nous entendre. 
Quimper dans son rapport me le signalait ; Rennes, aussi se loue de ses. 
réun]ons de famille où, couramment, 150 personnes viennent écouter nos 
cama1rades et discuter avec eux ; de même Fougères, où les sympathies 
ont rapidement augmenté, grùce au rôle actif que nous forcions les audi­
teurs à pr-endre dans la discussion. Voilà des raisons de croire à l'effica,cité­
de ce<: réunions. 

On peut encore faire autre chose de ce côté. Est-il difficile, le dimanche,. 
de grouper familles et amis, et d'aller à la campagne, de chanter où de 
" laïusser , sur le Sillon et la Démocratie ? A Fougères, cès promenades 
ont donné des résultats assez satisfaisants. 

Depuis ses débuts le SWan a. formé un certain nombre d'orateurs. Mais 
tes groupes étant très nombreux, nos conférenciers ne peuvent suffire à 
tout. Donnez-donc à faire. à un camarade, un rapport qu'il Ji.rait et qui serait 
discuté au cours de ces réuniooo privées : ne ser.a.it-ce pas encore un moyen 
d'exciter la formation et l'assurance des timides du SWan ? Ah ! parlons­
en, des timides du SiUon ! On a peur de se montrer en ville, pour 
v:eridre !'Eveil. Quelles raisons sérieuses empêcheraient la plupart d'entre 
nous de s-e rendre aux environs, à l'heure des messes : d'y vendre J'Eveil 
à la 'sortie et même, ce qui est h'ès pittoresque et fécond, de 'grimper sur 
un mur ou une borne quelconque, et d'y faire une causerie de quelques 
rristants. Nous avons expérimenté ce 3ystème. Certes nous avons eu des 
déboires ; mi:lis, la plupart du temps, les brochures et journaux se vendent 
comme des petits pains. 

Toutefois, avant de faire toute cette action, il faut que nos camarades· 
s'examinent· eux-mêmes, qu'ils jugent en con&ience s'ils sont trempés suffi-. 
samment pour pr-oduire un 'tel effort, et qu'ils travaillent à s'aguerrir si 
leur désir est plus grand que leur endurance .. Ce travail, faisons-le au Cere'" 
d'Etudes · là nous nous sentons Unis. Ainsi groupés nous sommes plus 
ardents a'u travail, et nous pouvons· puiser dans les paroles du prêtre· 
\que trop peu de ·oercles. hëlas ! ont encore le bonheur de posséder) un indis­
·pensable et spirituel ré~:o,nfort. Pourquoi faut-il qu'un certain nombre de 
èercles :aient perdu presque touL de leUr vie par le pénible départ du prêt-re '!·. 
On est tenté de croire que ce serviteur de Dieu en éiait autant la vie exté-
-rieure que la vie spirituelle : Il était le " ·ty]Je-pivot "· . 

La confiance en lui -élait .aveugle au point de non seulement retarder, 
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mais même souvent paralyser le développement de ro.ctivité individuelle. 
Combien trop souvent les mêmes -effets se pwduisent dans les cerclés 
privés du prêtre ! Le " type-pivot " marche -et marche seul, et comme­
cette activité d'un seul fait croire au public. que tous se donnent, ceux 
.qui restent inactifs se servent complaisamlllent de ce jugement pour ren­
iorcer leur apathie. Or, le Sinon étant fort par l·a valeur des individus 
·et non par le nombre, il est préférable que les groupes soient peu nom­
breux et actifs. qu'embarrassés d'une foule d'éléments oi~ifs. Que dans 
1es cercles, le type-pivot travaille donc constamment à stimuler la cons­
çien0e du dévoir d.e chacun, en faisant bien sentir qu'être du SWan n'e,st 
pa3 un vain mot dont on se glorille aux heures de congrès, mais une réalité 
imprégnée d'action et de sacrifices. Il est nécessaire que no~ amis médi­
t-ent toujours ces paroles, car c'est seulement dans lu mesure où ils les met­
tront en œuvre, que progressera le Sillon. 

Envisageons maintenant la question de la propagande par la presse. 
Par la parole, la propo.gande n'est pas complète : un individu possédant 
l'Eveil démocratique. ayant entre les mains 1111e !Jroclmre du Sillon, pourra 
étudier plus profondément les idées qu'il iJ, Mià entendues émettre. L'acti­
vité de nos amis ctoft s'employer dans une l(l.vge_ mesure a faire pénétr-er 
ehez tous. les liVres du Sillon. Grâce à UM Pt:QpagaD.de acharnée et suivie, 
nous avons obtenu des résultats appréci~bles pouf. !;Eveil. démocratique ; 
quelques années à peine apr?s sa fondati_OIJ., il a~te_int un tirage que ~l.ii 
envient tous les hebdomada1res et cer~a1ns quot){H·ens. En Bretagne )e 
Finistère et les Côtes-du-Nord, sont arrivés, plus que les autres départements, 
à écouler récrulièrement de fortes commandes .. Mais. depuis quelque temps, 
nous pouvo;s remarquer que la verite baisse sen.siblement ; nous voyons 
des c-entres comme Rennes, Saint-Malo, Fougeres, etc ... qui, après avoir 
aucrmenté dans de fortes proportions leur chiffre de vente. redescendent 
rapidement, ,et vont, s'ils eqntinuent, revenir au-dessous même. de lel]r 
chiffre primitif. 

Pour expliquer ce recu1 anormal certains disent : nous avons été absorbés 
par la souscription pour le quotidien ! la vente de l'E;veil s'en est ressentie.; 
d'autres prétendent que les attaques dirigées contre 1: smon nous ont fart 
perdre une partie de notre clientèle. Peut~être ces rarsons ont-elles quelque 
valeur, mais il est fort probable que la plus sérieuse et certainement la 
plus dangereuse est le relâchement qui se prod:rit dans. un certain nombrecte 
·groupes. Et, cependant, ce n'est pas à la vmne de lancer notre quobd.Jen 
-que nous devons négliger la vente de l'hebdomadaire. Il faut, au contraire, 
qu'il se répande de plus en plus, et qu'il pénètre même chez nos adver­
saires les plus irréductibles. D'ici quelques mois !'Eveil va êtr0 remnlncé 
par la' Démocratie. Eh bien, il faut qu'on pr~pare les voi~ à, ce derni_er 
journal et que lorsqu'il paraîtra, nous ayons déJà ~ne forte cl;ent~l~ assuree. 
Continuons donc, ou plutôt.:recommençons avec methode et tena,~Jte la vente 
de l'Ev~JU ; chercho!ls, chacun dans notre mHieu, les meilleurs m?y~ns qe 
le répandre et utilisons-les. Si nous le voulons. nous. pourrons nms1 aug­
menter très sensiblement notre vente et mème dépasser les plus beaux 
résultats obtenus. · 

En parallèle de la vente de !"Eveil, n'oublions pas celle des tracts et bro­
chures du Sillon : elle n nne gronde importance. QuiJnd une personne.~- 1~ 
un journal, très souvent elle le détruit ; si au, contraire, c'~st un tract qm ltn 
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. a c«'ûté . 3 ·ou 5 sous, èlle le conserve, ce qui lui pen~1et de le relire à ses 
heure3 .dè loisir. Ainsi, par la broehure, elle jJourra se pénétrér davan­
tage encore que par le journal, des idées du Sillon. Notre librairie possède 
des tmcts très intéressants, faisons lui des commandes .et écoulons-les dès 
que I'occasion s'en. présente ; ne soyons jamais sans en avoir·une petite col-

. lection dans nos poches que nous pourrons proposer aux personnes que 
nous rencèmtrons ou qni discutent ·avec. nous. Vous verrez que les résultats 

.•seront très appréciables. . 
Et la chànson ! Partout. '811 Jian'lille, en süciété, faisons enlendi·e les chan­

' sons du Sillon qui sontsusceptibles d'impressiminer davantage les personnes 
· avec qU:i l'on :se trouve. Non seülement il faut les. chanter· mais il faut 
·les vendre .nu 'public. Peut-être les trouvera-t-il ·uri peu èhêJ'es': elles le sont 
en effet, car tandis que pour 0 fr. lü on peut avoir urie coHe.ctioh· de chansons 
immorales il fau~ dél:JOurser 0 fr. 15 pour en avoir une sèule elu Sillon. Ne 
·pour1'ait-on rémédier à cet inconvénient dans une certain mèsure ; au lieu 
de Iaire nos cominandes séparément, si nous les groupions, elles seraient plus 
fortes et cela nous TJermettrait de les TJayer chaque ehanson de 0.06 à 0.08 au 
plus au lieu de 0.112. et de les vendre 0.10 au lieu de 0.15. Ce serait déjà 
une diminution sens·ib1e qui faciliterait la ven(,e. Je vous prie, camarades, 
de bien vouloir exmniner cette _proposition. et de voir si nous ne pourrions 

· pas l'appliquer.· · · 
... Quelques mots à prés!'nLsur les .difféi'entes iniLiatives prises. par les groupes 
du Sillon. Je ne m'étJ"ndJ'aiJ pas à .les citer toutes, ma.is seulement celles 

, qui ont frappé le plus l'o'l)inion pubilque et qui peuycnt être ~e merveillevx 
instruments -aù servi·ce de -J,a. cause. Je lai.sserai égalerr~ent de côté IE;s 
œuvres rur'al:es fondées par nog èamaradès, Fromager doit vcius en entre­
tenir 'dans son rapport. En premier lieu il me faut citer la' coopérative de 

' coi::tsomü1·ation " la Fraterne1lè " foridée il y u . U:n. an environ :par nos 
'amis de Quimper. Cette œuvre quoique très jeune et à ·raql,lelle une. qu(l-
rantaine de familles seulrrment collaborqrent dès, le début: atteint aujour­

, d'hui, malgré les nombreuses attaq)l~s des socialistes, le joli chiffre de 1\00. 
' Voici une œuvre qui a permis à nos camaradès d'acqitérü· rapidement une 
·influence réelle dans leur milieu ; il serait à souhaiter que dans beaucoup 
·de vi1les il puisse en êtrè ah1si.., A Rénù.es, no.;;_ amis, pour la plupart 
· étudiants, étaient obligés _de prendre leurs re_pa.s dans des 'hôtels. Aùssi 
imrënt-ils l'idée très ingénieuse de louer un lo·cal et' de l'a'ménager de façon 
qu'ils puisse rit .. (>e _réunir, prendre leur repas en rommun, en un mot 

· reconstituer une véritable vie de. famille. Cette idée vient d'être mi-se à exe-
cution, et ils ont fondé le " Foyer: ,_- · · · · 
. Je termine cette série en. cit9nt seuleinent l.a coopérative de producticm 

fondée il y a un an. f]ar nos amis de Fougères. Cette Œuvre de longue haleine 
-·derriande plus de temps 'que ]es précédentes pour. que les effets bienfai­
. sants qu'elle peut produire -Se fnssent Sentir au. public .. : llU$S) je ne. m'y 
{lrrête pas et j'arrive alor~ à .la 2' partie de mon rapport, le recruternen:t. 

_2•_ Le recrutement. . . . , · _ . . 
La. question du recruteriwnt doit toujours être présente à. notre esprjt, 

.et. cependllnt nous n'avons pas l'air de nous .en préoccuper beaucoup : Il 
·est un fait que.malhem'eusement nous sommes bien obligés de constater, 
. ç:èst que . .asste;z souv~nt, Iorsqn·un çamarade s'est donné pendant pvusiem:s 
··a:ni:1ées, Il trouve :en avoir fait assez et très égoïstement dit : " Eh bien 

mainlena.nt qu'un autre prenne ma plaoe, il est temps que moi je prenne 
ma· reti'aite "· 

Il faut donc, si nous voulons toujours- aller de l'avant et faire pénétrer 
chaque jour davantage nos idées, que nous trouvions des camarades qui 
remplaceront ceux-là qui, fatigués du rude labeur sillonniste, le quittent 
pour reprendre une vie égoïste et bourgeoise. Si je demandais à Graindorge 
de Dinan comment faire pour troLlver ces nouvelles recrues, ce brave cama­
rade me dirait : Il faut les èhcrcher. Eh bièn oui, il faut les chercher, et 
trouver parmi tant d'autres, indifférents ou haineux, ceux qui .ont assez 
d'amour et d'idéal au cœur pour se dévoner à une cause aussi juste et 
fraler!1elle. J·e crois que c'est surtout en allant vers les jeunes que nous pour­
l'Ons les trouver le plus faciiement ; le Sillon central l'a bien compris, et 
co'est pour cela quïr a gnrdé ces colonies .de vacances où des jeunes gens 
de 14 et 15 ans vivent constnmment la vie elu Sillon et se sentent entourés 
d'une amiti.é si douc-e et si réconfo.rtante. 

Déjà, 'également, dans quelques localités· des initj,atives ont été .prises dans 
ce sens : Rennes, Fougères, etc ... ont fondé des· c.ercies d'études ou des 
jeunes viennent s'instruire et npprendre à connaître J.e Sillon. Le mieux 
est d'aller trouver les parents, leur expliquer Je, Sillon et les prier de nous 
cm1fier leurs enfants pour les former à ce rude labeur. des vrais mililmnt~. 
Puis lorsque vous avez obtenu le consentement de la famille, il faut gagner 
ces jeunes âmes, Iaire en sorte qu'elles vous accordent une entière confiance, 
chose irl.dispensable pour bien aider à leur- éducation. Oh ! évidemment 
il ne faut pas leur parler d'abord de syndiœts, de coopération, d'élile 
démocrüJique, etc ... autant de mots que leur jeune intG'lligenoe ne pourrait 
comprendre, mais letlr fnire aimei' le Sillon ooi11me nous l'avons aimé nous­
même. Vous v·errez qu'en agissant ainsi vous obtiendrez de beaux résultats. 
r\insi à Fougè:res, sèpt jeunes viennent régulièremènt chaque semaine à 
une réunion pour y travailler, et s'intéressent sérieusement au Sillon, ét 
trois d'entre eux sont pnrmi nos meilleurs camelots. 

Il ne faut pas seulèment essayer de conquérir les jeunes, il faut aussi 
s'adresser a la masse cDr. parmi ellè, il ne manque pas non plus de cœu~s 
généreux. Sachons Ies découvrir et employons pour cela tous les moyens 
cloiit nbüs pouvons disposer. NoUs avons parlé plus haut de la propagande 
par la parole. par la presse. il y a encore la propagande par le syndicat 
et la coopération : nu syndicat, soyons en . toutes circonstances les plqs 
dé\nOtlés ; lorsqu'une injustice est c.ommise, élevons,-nous les premiers contre 
elle ; en un mot soyons les plus ardents défenseurs de Ira cause ouvrière. 
Alors on s'npercevra que les sillonnistes sont ]es meilleurs artisans du progrès 
·démocratique, et les. gens sincète:s et de bonne foi se joindront rapidemerlt 
à nous. Il en est de même pour les coopératives. fondées par les sillonnistes ; 
ne sont:elles .pas ou ne ,doivent-elles pas être des ·centres de recrutement 
où se formeront les artisons de la cité future ? N'est-ce donc pas là, plus 
qu'ailleurs peut· être si nous savons toujours y faire notre devoir, que nous 
pourrons montrer cl'_une manière efficace la valeur de la fo.rce morak que 
nous puisons dans notre catholic'i.sme ? ' . 

Je termine ce. troTJ long: r:apport. camarades. en disant à nouveau que nous 
devons tons être des apôtres. et j'ose croire quïl n'y a pas 1m camara~e 
dm1s cette salle qui voudràit se refuser <1 cette conquêt<: qui doit être notr-e 
constante. préoccupation. Nous nvons de merveilleux in.strnments entr:e )_~s 
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mains, sacl'tons nous en servir et souvenons-nous que la lumière n'est pas 
faite pour être mise sous le boisseau, mais au contraire pour 11ayonner. 

J'ai confiance, camarades, que la Bretagne ne f'aillira pas à la tâche et 
qu'elle sera ù l'avant-gar{\e du progrès démocratique. 

L. RoussEL. 

DISCUSSION 

Le prés'dent demande aux congressistes cie bien vouloir procéder 
par ordre dans la discussion, en suivant le plan du rapporteur. 

LE Pnf:smE!'\T. - Commencez, s·i vous le voulez bien, pa.r les confé­
rences. 

tiRAINDOHGE (Dinan). -Les réunions publiques sont nécessa:res, mais 
doivent être bien prépar·ées. Le grand inconvénient pour la plupart 
des cercles est qu'ils n'ont pas lüujours d'orateurs à .leur disposi·tion. 

DouET (Rennes). - Il me semble au contraire que nous possédons 
suHlsamment de conférenciers tout disposés à se me'tre au service des 
cer'cles qui les demandent. 

GRAINDORGE. - Quels sujets devrons-nous tmiter ? Nous servirons­
nous de faits locaux ou parlerons-nous toujours sur des questions 
d'ordre général ? Mon opinion est qu'i.I ne faut pas s'occuper des 
po'Jni; locaux. 

FoNLUPT (BreiSl). - Il nous faut pour résoudre cette question, ne 
pas perdre de vue le but que nous poursuivons en faisant des réunions 
publiques, et qui est de gagner la confiance du public. Si vous a.t.tei­
gnez ce but par la réunion que vous avez organisée, qu'imporü le 
suj.e,t ? · 

Evidemment, il peut être dangereux de parler des faits locaux, parce 
qu'il s'y mêle toujours des questions de personnes, mais nous pouvons 
élever le débat en le généralisant et alors ne pas craindre de donner 
notre pensée entière. 

PoULHAZAN. - Personne plus que moi n'est partisan des réunions 
puhliques. Cependant, mon av.is est qu'il ne faut pas les mull<iplier, car 
elles créent pour les organisateurs de lourdes responsabilités et il 
faut voir avant de s'en charger, si l'on est capable de. les supporter. 

BEREST (Saint-)Vlalo). - J'ins;s!e sur l'importance de la préparation 
des réun:üns publiques. Très souven,t le succès de la con~éte·nce en 
dépend. 

DouET. - Je suis !out à fait de l'avis de Berest. Mai,s. il y a cer- · 
faines règles i:t observer si l'on veut réussir : D'abord le cho'x de la 

· liialle. Dans les grandes villes notamment; certaines salles ont une 
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couleur politique, telle ne réunit que des auditoires de droite, et y don­
ner une conférence serait nous faire passer pour réactionnaires ; 
telle autre au contraire nous étiquettera tout de suite : anarchistes. 
Ensuite les invitations personnelles, Elles flattent ceUx qui les reçoi­
vent, et réussissent merveiLleusement. 

Enfin publicité dans les journaux : Eveil, Ouest-Eclair, petits ca­
nards d'arrondissement ou de canton, et surtout des affiches. Elles sont 
nécessai,res. 

Ici encore, quelques détails pratiques : Ayez peu d'affiches mais 
qu'elles soient grandes, énormes, qu'elles attirent le regard par leur 
titre monumental, et qu'à: 50 mètres les gens qui passent en flânant 
puiss-en·t, sans être obligés de s'arrêter, les Iire et savoir le lieu, 
l'heure de la réunion et le nom de-l'orateur. 

Ne vous étonnez point que j'entre dans ces déta'ls ·infimes, i-ls ont 
leur importance, et bien souvent c'est pour les avoir négligés qu'on 
enregistre un échec là où l'on avait escompté une vicloi,re. 

Inutile d'ajouter que le service d'_ordre do:t être spécialement orga­
nisé : occuper les coins de la salle, les alentom;s de la tribune, veiller 
aux becs de gaz, etc. Rappelez-vous que c'est seulement en préparant 
s-érieusement et minutieusement qu'on obtient de vastes auditoires, 
elt qu'on fait les salles combles. 

CoJEAN. - Les camarades de Rennes ont organisé cet hiver des 
rèunicms- de famille. Pourraient-ils nous dire si leur auditoire est 
nombreux, varié ? ... 

DouET. - L'auditoire reste le même en général, et nous nous en­
félicitons, car les conférences se suivent dans un oertain ordre, sous 
forme de cours, pour ainsi dire. 

LOTH. - A Caen nous invitons surtout les abonnés à domicile. Nos 
oonférences sont suivies de chants et de morceaux de rrius,ique. 

LE FLAMENT (Rennes). - Ne pourrait-on orga,niser des réunions pri­
vées dans lesquelles des hommes s'occupant d'œuvres sociales vien­
draient causer de leur action personneHe ? 

SAïK AR GALL (Plabennec). - A la camp.a.gne, les réunions de famille 
.sont pius difficiles. Le dimanche est jour; .. dé repos. et les campa· 
gnards resten<t au cabaret: jouer aux cartes et aux· dominos. Puisque 
les ,villes ont ·leurs réunions de quartier, ne pourrions-nous pas -avoi'r 
nos réunions de viUage ? 

FROMAGER (Plouagat). - Je ne crois pas à la pos·sibilité de réunions 
de famille- à la campagne. 

LENOIR. - JI faut distinguer .entre les communes d0nt les villages 



_sont très dis<tants les uns des autres (4 à 5 kiL), et qe11es• où les maisons 
sont bien " centrées n autour de l'église. Je p.e vo:s aucune dilfficullé 
à ce que ].'on .fasse des reunions de _famille dans ce second cas. 

SAïK AR GALL. .,.,.._ Il ne faut pas nous faire ·d'Ulusions. Les paysans 
ne v'endront pas d;eux-mêmes à ,nos réU)lliflÙs .. 1!rès souvent il nous 
Jaudra _aller les chercher à !"auberge. Pourquoine pas organiser la 
conférence dans r auberge même ? 

FROMAGER. - Ces réunions dans les café3, véritables lieux d'orgies, 
_ne sont guère intéressantes. 

Chez nous, nous orgàn:sons des r~urüons trimestrielles entre syn­
d.iqués. 

BELLEC (Saint-Pol~de-Léon). - Je conseillera.is de profiter des foires, 
pardons, etc., pour fair-e .des réunions de propagande. Le théâtre à 
ce sujet est- à recommander. 

CmEAN. - Il est parfois utile de· faire des conférences improvisées 
à -la -sortie des messes. Les brav:es gens sont vite gagnés s·i on sait 
trouver un sujet intéressant... Ne trouvez-vous pas, d'autre pa.rt, qu'il 
:peut. ètre nécess.aüe de ne pas toujours mêler le. nom du Sillon à tout 
oe qu.e l'on entreprend ? 
· BEnEST. - Evidemment, il y a des œuvres sociales .. qui .réclamei::t<h 
'no~re concours, et auxqueUes nous n'avons pas à mêler le nom du 
.Sillon. Néa,nmoins, il est utile que-l'on sache qui nous sommys et que 
l'on comprenne que si nous, nous rnontrGnS. plus actifs et plus forts 
c'est parce que sillonnistes. 
. (.Après celte intéressante discussion sur la. propttgande dans les 
.campagnes, Roussel nous donne communication d\me combinaison 
qui pennèi'ra d'obtenir à très bon marché les chansons du Sillon, -
.pu-is l'on abo.rde la quest-ion du théâtre.) · . _ 
· SAïK_ AR GALL. __; A.la campagne, le théâtre est un exceillent moyen 
_de propager nos ,idées. - . ... . · . . 
. LENMY .(Morlaix). ~ Il est dans les campagnes un préjugé funeste 
qu'il nous faut détruire à toul prix .. Un cathol~que, dit-on, ne peu:t-
,êtr.e r-ép~hliocain. · . . . . . _ _ _ · 
. Puis,que l'o.n vient de par.lër de la merveilleuse influence du ·théâtre 
.dans res mi.lii,eux. tur;3..ux, fai~ês .donc j.ouer· l'Holocauste. (1), Le sujet 
.de ce drame. est admirablement choisi pour démontrer qu'un ca!ho-- _- ··.. . 

(1) L'Huiocauste drame en 3 acLes de Jean Jad-é'. En vè!itë au Sillon rènrw.ik. 
-fr·unco-r (} ff" .. 75,: · · ~ · ·: '-. ·' · · 
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Eque peut très bien se dévouer à une œuvre répubHcaine. Faire' jdu:e~ 
-Cette p:èce; c' esh entreprendre une véritable campagne d'idée's. 

SAïK AR GALL. - Mais, la pièce sera-t-elle comprise par lBs paysans ? 
LENMY. - Je le crois; car elle a déjà été jouée avec succès. D'ail­

leurs, elle ·sera sous peu tradi.üte en breton, et vous savez tous (a 

.vogue des pièces bretonnes. 
LE PRÉSIDENT. - Puisque cette questi-on est épuisée, il serait bon dé 

parler ma:ntenant du cercle d'études. 
LE TYRAND. __:_ :\i'est-i.l pas bon d'avoir dans chaque cercle un pré­

sident ?. 
(Probestations unanimes de l'audito:re que cette idée ... réactionnaire 

·surprend.) · 
RoussEL. - Je ne conçois pas très bien un directeur dJe cercle 

d'études du Sillon, nommé par élection ! . 
JADÉ. __:_ D'ailleurs, il est excessivement dangereux d'avoir dans un 

c-ercle, un camarade qui, sans être prés-ident é!Ù, assure ù lui ·seul 
tous les serv-kes. Les autres camarades prennent l'habitUide de lui 
laissèr .toutes les responsabilités, et il .n'y a ri·en de tel pour tuer 
promptement un cercle du Sillon. Le devoir de celui qui seïrouve ainsi 
·en avant dans un cerclé d'éludes, par.ce ·que plus enthousiaste ou 
pius instruit ou plus ac~M est de réchauffer les autres, de les éduquer, 
de J.es " lancer >> en un mot, afin que le cas échéant, îls soi,ent c-apa-
bles de le remplacer. . . 

D'aiLleurs à ce point de vue, je suis tout à faît d'av:s que les set­
vices s-oi-ent répartis entre tous les camarades· qui 'en a.ssument l(l 
respon.sab1!ité. · . · · · 

PELAW. - 'Pu1sC[ue nous p·ar1ons des cerdes d'études; parlons aussi 
''de leur organe l' A'jonc. _ · · . . · . · · 

REM·Y. ----' L'Ajonc ri'e,st que la répétition de la. revue fe Sillon. 
DémET. - As-tu lu l'Ajonc ? 
REMY. - Je ne l'ai pas lu depuis quelque temps, mais l'année der­

nière j'en Mais un lecteur assidu. 
. DOUÈT. -_ Ma:s alors, tu ignor.es que depuis quelques mois l'Ai'onc 
·a 'recti comme un regain de vie. li y a eu toute une, tran.sforma.!ion 
·d'opérée. Je semis très heureui que les cà!Ila'rades qÙi ont desremar­
·ques ou des ·critique-s à .fa~re (tu sujet d-e _notre: revue,. les fo-rmq.knt 
::ic.i. · . . . :{) 

(Un ·camarade se borne à demânder quele com]Jtè-r-eri.idu de l<i ye'nt;e 
<l+·l'Eveil-peparaisse dami 'l'Ajonc:) · · · -· · · · · _. · · '·· ; · · ·' 

DouET. - Je suis enchanté de· voir . qu'aucune .récia.mat:on:; ti:::est 
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faite contre l'A'ionc. Cela prouve que notre revue vous intéresse. D'ail­
leurs, au cas où vous auri,ez formulé des critiques, j'avais ma réponse 
toŒbe prête ... Si I'A.ionc n'est pas intéressant, c'est votre faute, car 
vous ne lui envoyez pas suffis,amment de copi.e (1). 

. Quelques résolutions pratiques doivent être prises pour assurer à 
I.a partie _de l'Ajonc réservée à la " Vie du Sillon en Bretagne ,, lâ. 
collaboratLOn de tous les camarades. Dile·s-vous bien. qllle la revue 
sera intél'essante dans la mesure exacte où vous vous en occuper€z: 
et où vous Y écrirez. Habituez-vous à envoyer un mat chaque fois 
que v0us fa!les une conférence ou que vous prenez une initiative· 
,quelconque. 

LE PRÉSIDExT. ·- Il nous· res'e à aborder la quBslion des œuvres 
sociales. 

(Le cam~rade Bédéric nous entretient de la Fraternelle de Quimper, 
do~t .res resultats sont excellents. De 40 familles au début, el]];e est 
arrivee en 2 ans à grouper 400 familles adhérentes. 

BÉDERI~. - Les œuvres font souvent plus pour le Sillon que de 
grands discours. Le terrain pratique doit êtr·e le nôtre. 

Lk~NMY. -- Comme œuvre pratique entreprise pâr les sil!onnistes à: 
Rennes, }e Hoos à vous indiquer une de création récente. II s'acrit 
d'une maisnn de famille, s-orte de re·staurant où mangent s'euleme~1 t 
des camarades. Il est du devoir de tous les smnnnistes qu~ viennent. 
à Rennes (cüillégiens pour examens, voyageurs, pour affaires de com­
merce, etc.) de des(lendre au '' Foyer n(2). Us peuvent être assurés 
d'un accueil fraternel. · 

RoussEL. - Dévons-nous entrer dans. les œuvres coopératives ou 
syndicales, très nettement dépendantes du parti socialiste ? 
. F~NLUPT. - Comme il s'agit d'œuvres socialis.tes, il est t.out à fait 
mut1Ie de leur dnnne:r notre wgent. Mais telle ne doit pas être notre: 
att-itude vis-à-vis de la C. G. T. 

\1) C'est ai~si que n~u? ne recevons jamais aucun compte-rendu des con­
g~es tnmestnels du_ Fm1stère. Ces manifestations importantes restent igno­
rees des camarades lSO!és pour lesquels ces nouvelles. sont souvent très récon­
fortantes. 

. De· p_lus il serait intéressant · que· les · idées.·. émisés. dans o les rapports ·et 
d1scusswns fussent répandues par l'Ai one. Elles profiterai-ent ainsi à un grand 
nOJ_nbre de cama~ades et non pa? seulement au cercle évidemment très res­
tremt de ceux qm peuvent assister .au Congr.ès, 

(2) 22, place Sainte-Anne,. 3· étage. 
N.D.L.R. 
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Celle-ci n'est pas une assoc:ation socialiste, anarchist·e ou réfor­
miste. EUe est ce que sont ses membres. 

Le premier a:rt1c1e de ses statuts est ainsi conçu : 
La C. G. T. a pour objet : 1 o Le groupement des salariés pour 

la défense de leurs intérêts moraux, matéri-èls, économiques et profes­
.sionnels. 

2° E1le gnoupe en dehors de toute école poli'ique tous les travail­
leurs consc:e.nts de lu lutte à mener pour la disparition du patronat 
et .du salari:at... 

Sur ce terrain que nos camarades ne craignent pas de lutter la 
main dans la main avec ceuxcmêmes .qui ne partagnent pas leurs 
croyancesre:ligieuse:s ou leurs idées démocratiques. Qu'ils se montrent 
les meilleurs syndiqués, les plus dévoués, les plus ardents, l•es P'lus 
loyaux, et iJls acquerront bien vite une influence qui, pour la d.iffus:on 
de nos méthodes et de nos idées nous sera d'un précieux secours ... 

Seule l'heure avancée nous force à interrompre ce:te intéressante 
:séance d'études. Mais i1 est 7 heures déjà, la pro.chaine réunion est à 
.S heures, il nous reste donc tout juste le tennis de diner. 

Par petits groupes joyeux, animés, nos amis s'en vnnt à travers 
-Guingamp, commentant les idées émises, d:scutant encore, bavarda,nt 
gaiement, tout à la joie de se retrouver une fois encore et de renouer 
·connaiJSsance. LENMY. 

D.euxième Séanc.e de TtaYtfil 

Cequrexige<de nous ·LE SILLO'N 

Cette seconde réunion de trav.ail s'ouvre sous la présidenc··3 de Marc 
Sangnier. 

Nous ne pouvons do:nner ic.i le rapport concernant les collégiens 
•Car ce fut une improvisat:on charmante sans dout·e, mais qui comme 
toutes les improvisations (lorsque les sténographes sont absen:s, ee 
qui était Je cas) ne laisse dans les esprits qu'un so:Uvenir heureux: 
Disons s-eulement que J\1.arc·recommanda à nos camarades .des collèg-es 
d'être les meilleurs, Ies plus disciplinés, quo',qu'il puLsse leur en coùter, 
et de mettr.e à profit ces années de retraite forcée pour se f-ormer et 
acquérir celte qualité si nécessaire au siL!onniste ; la volonté réfléchie 
-et la maîtrise de soi-même. 



," DANS LES· MILIEUX FÉMil'\Il'\S. ,.- Mlle Larch;er, de .Sa:int:Ser.va.n,: lu~ 
succéda·à la tribune. Avec. une dictiQn sjire, elle I.J.OU·S lut Sàh rapport 
sur le rôle de la. femme dans le Sillon .. 

MES . CHÈRES ,~MIES, . 

.. En réservant, dans ce rapport· une place aux cercles d'études .féminins. 
~··est une grande preuve de confiance que nos camarades· nous donnent et nous 
devo!lls les en remercier; las nous jugent capables non serulement de nous 
intéresser à leurs idées, non seu!ement de l€S partager, mais en~re d'en 
inspirer :notre vie. et d'en faire le mobile de toutes nos acHons. Nous justi-
fierons le~r confiance ·l:)n leur Q.onnant raison; · · 
: Et d'abbrêl, rriè:s chè~es Amies, remarquez que nous n'avons pas une concep~ 
tioi:l: spéCi&J.e du Sillon. :C'est toujours -le même 'Sillon. que. nous aimonS· et il 
n'es-t pas .rapetis.Sé parce qu'il es.t. vécu par .des femmes et c'e.St tJuj-ours àu 
n:tême Sillon qu'H nous faudra tout donner : toute notre vie qui devra. être 
tr;ansforunée .par lui, toutes nos énergies que nous d.evrons emplo,Y:er pour le 
iriomphe de· la Justice,· toutè notre âme enfin qui, brisant ~es obsta.cies dJit 
s'élancer vers la Vérité. · ·. . . . . . 

Les l:)esoins sociaux exigeant d·es fonctions diverses, notre action. ne sera 
ÎJ•as c€/Me de nos camarades ; . nous ne f~rons pas certaines· besognes que s-eul&, 
ils peuvent fair•e aveé utilité, et la communauté d'idées, comme l'écrivliit 
dernièrement MariEi Le Goaziou daris ùne lettre charmante que: je~voudrais 
vous citer tout entière, la oommunauté d'idées ne veut pas .dire que nous 
ferons la même besogne, mais que ·chacun ·fera sa besogne propre, soutenu · 
par la même force et J.e même idéal. . 

En dehors des .luttes 'extéri€ures une Jrès' noble, tâche nous est réservée : 
nous sommes 'les ga'Î-dfènnes du· foyer. :et l'Ecriturè ·quand eùe ·fait l'élJge 
de la f·emme forte, la félicite spéCialement sur ce sujet. Devant être dans la 
f,amille une preuve vivante de l'excellence de nos idées, nous nous applique­
rons en pr.emi-er lieu ,à' y.bien re;rnplir.nos devoirs d'Etat.. Faisons joyeusement 
notre tâche de ménagères, nous souvenant que la plus vile des besognes exté· 
rieures peut devenir rayonnante des. beautés de la p.erisée intérieure. 

Mais cé seul travail ne suffira pas à notre activité. Les biens. matériels 
ne sont pas ].es. seuls .. que possède une.famiUe :un héritage moral lui est enc.ore 
départi. De celui-ci plus enç,are, llO·us 'devons nous mont;rer soigneuses et 
économes, nous devons le conserver. et l'accrJîfre .si possible ; No11s nous 
apercevons que la connaissance du Sillon a été pour nous un .progrès moraà 
èt nous ne serions pas de véritables si11onnistes si nous n'essayions pas de 
rép<Îndre ces idées qui nous ont fait tant de bien. Notr.e premier champ a.e 
p:11opagande. c'est assurément notre· fami .. e.' Nous: voyons 'dans le Sillon un 
inervéilletix. instrument pour rapprocher ·J.es âmes du Christ ; mais~ 
p.armi ces âmes nous sommes ·plus ·spécialement chargées de ·celJ.ei;i 
qui nous entourent. Le Sillon en employant toutes nos énerg:e.s en devenanf 
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le mobile inipérieux·de notre v1e ne nous l.aisse plus le temps matérie•l (quand 
bien même nous en aur'ons ie ·goût). pour .. les rêveries sentimentales et dange~ 
reœes. Màis, alors c'est. un devoir st,rtct pour'·nous; surtoüt poür c611es qui 
ont des frères, de':l:e.s gagner· à J-a Cause, de leur faire partager cette· passion; 
,, les en revêtir eonime ·d'une cui.rassè qui. leu.r·petmettra de rest.e:r purs dans 
la corruption qui.le's entoure .,; et que trop (?) s·Juvent nolis devmon:S . 

A plus forte raison nous ·ne laisserons jamais se commettre· dans nos .famH" 
!es une injustice sans protester et pour ce ti·avail la: conscience et ;Je senti-' 
ment de la' ·responsabilité .sont aussi nécessaires .que pour la vie pubE,que, 
Naturellement une. si!Ionniste n'acceptera. 'jamais. pour s~atisfaire ses .goûts' 
de toiJeUe· ou de 'fr.ivo.Jitk, un travail insuffisamment retribué car cet acte· 
aurait pour oonst3quence de· faire <'Emin uer encore 1e prix· de· ce· travail pour­
celles dont 11 est; lé gagne-pa'n; Mais S!!.DS alùer aussi loin, croyez-vous, que 
toutes nos familles se préoccupent de ~a valeur .socia;le des Gbjets qu'e,Ues 
emploient ? Sommes-nous assez prévoyantes le samedi,. pour n'avoir pas 
besoin d'achats ·.le, .. di.manche et pour favoriser :ainsi .le repos dés employés 
de magas·:,ns ? ; . 

N'est-ce· pa;s d'il.ii-s les familles, que l'.on renconlJ:e ··ces. esdaves modernes, 
les· bonnes à . tout'· faire mie'u·x· partagées peutcêtre 'comnie salaiŒ'e que les 
ouvrières en coilfectibn, ~ais comme elles·; écra.sées sous un labeur incessant :· 
ces jeunes filles de's.eize ans~ comme celle qui me oo•iltait il y a quelques jourE; 
sa navrante histntre. qui mall'rtourries doivent fowr:iJ.ir dix-sept. heures de tra" 
vail par jour? Pou~· ne vous· citer que ces quelques exempes, vous voyez que. 

. sans sori'tir dé la -ifamiHe il· y a:' assez d'ouvrage· pour employer notre activité: 
Ma;s Jes col1df!iÙns'de la vie àctuelle enJèvent de pllis en plus la femme ali 

foyer poul"lui dm'îner un meÜer, Dans ce nouveau milieu, la silloriniste a des 
devoirs spéciamCÏ'l. ,;remplir .. ..l)evoir' d'exemple d'abord par la rectitu9-e de, 
sa conduite : ene' doit imposèi''le' respect à ses compagnes ·et acquérir de l'in~ 
fluence sur el;Ies.::''Ouvrière, eHe fera. cesser dans 'l'.atelièr ces 0onversittions 
ma;1pro.pres, ces ·co1llplets gro~siers commencés dès ·que Ja patronne à le dos' 
tàurné ou queltiuefois hélas· ! avec l'approbation ·de celle-ci. 1.1 lui faudra· 
acquérir ùne vaJeur'profes•si·onnelJe parce que ceUe-cUui donnera la pos-sibilité 
d'une influence ii1orale plus grande encore et', pourquoi ne pas l'espérer ? · 
parce que cette càp'adté professionnelle lui permèttra peut-être dans un avenir' 
que nous 'vo<Jdrii:ins très p'roche de devenir· l'ouvrière la plus habiJe d'un ate~i 
lier c·oapératiF · ' . · ' , . . . . 

Puis, comme :n:ou:S'devorts touJours être en quête d'une âme à gagner à la' 
Cause, elile devra: profiter de céS nouvelles relations pour faire· àpprécier et· 
aimer l€S idées' qui aui sJnt .chères, mais je suis süre, mes chers amie~;. 
quïl doit y avoir plus et mieux à diresur èe sujet, peut-être aüpo[ntde vue 
syndicàl · ! ... MalheureUsement- nous étions insüffisamrnent documentées dans' 
notre cerde:, mai$ j'espère qu'il :y aura ici, une amie Ouvrière. qui. pburrà nous< 
donner ces indi-cations. . 

Mes. c!lèresiaroi€'S, il est un autre point sur lequel nos camarades d€man­
dènt notre avis et. qui ne laissera't pas d.'être assez PmhRrrASJSAnt si nous 
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n'étions habitués au S:llon à nous considérer comme en fami1lB et si l'on 
ne pouvait y exprimer ses pensées les plus intimes. 

Il s'agit du mariage au point de vue s1!wnniste ou plus exacl<:ment de l'idée 
que nous nous fais.ons du mariage car .dàns les ceroles féminins les jeunes 
fHles sont la grande majorité. Et je crois que sur ce sujet nous aurons à 
combattr,e bien des préjugés. Nous sav.ons donner à la vie présente son sens 
véritable en la considérant comme la prépara~;on d'une vie meliaeure nous 
savons. que nous posséderons l'Amour infini dans la mesure où nous .~urons 
réalisé la Justice en nous sur œUe terre. Il ne faudrait pas qae nous trouvions 
dans le mariage un obstacle à cette orientation de notre v:ie ; mais nous de­
vrons ûui donner. sa valeur pr.o.pre et, sans le considérer comme le but auquel 
doivent tendre toutes nos aspir.attons de jèunes filles, Je regarder comme un 
moyen d,e créer de nouveaux centres de vie sillonnisLe et d'avoir une vie meil­
leure et plus rempLe puisqu'e!Je noas demandera plus de renoncements .et de 
sacrilîces. 

Parmi celles d'entre nous qui se marier,ont, toutes ne rencontreront pas un 
sillonniste militant pour compagnon de leur existence, mais que celui-ci soit 
au moins du " plus grand Sillon , : qu'elles puissent entrer dans le mariage, 
comme nos camarades dans 1a ,politique, la tête haute, sans se sentir amoin­
dries, sans abandonner ce qu'il y a de meilleur en elles, sans perdre leur 
beauté morale, la seule après tout qui soit nécessaire pour la conquête des 
âmes au Christ et à aa Cause que nous serv.ons. 

Sans doute pour réa1iser dans le mariage notre idéal sillonniste pour être 
vr,ai.ment des mères et des épouses dignes de ce nom, pour e~1 accepter 
toutes Jes obli,gaUons sans en. éluder aucune, nous aurons .de nombreux sacri­
fices à accomplir. Notre vie ne devr\1 plus compter pour rien, que nous l'épui­
sions pea à peu par un lent· travail de· formation et d'éducation morales ou 
qu'elle nJus s.oit demandée d'un seul coup. Mais, ne vous semble-t-il pas, 
mes amies, que l.orsque nous aurons ainsi regardé le mariage, à la clarté 
de l'éternité,, les circons!ances accessoir.es de fortune ou dB position nous 
sembleront bien indifférentes car la richesse et l'influence n'ont de valeur, 
qu'autant qu'elles nous permettent de réaliser plus de Justice autour de nous. 

Voici, mes chères amies, bien imparfaitement exposé, ce que le S~llon 

exige des milieux féminins. Prévoir exactement .quels sacrifices nous serons 
demandés si nous voulons rester fidèles a notre Idéa1, serait peut-être auda­
cieux, mais l'Bssentiel, v.oyez-vous c'est que nous ayions accepté l'idée de c.es 
sacrifices et nous l'ayions fait avant de venir à G.uingamp. Mais n'est-ce pas 
pour parler d.e renoncement, d'abnégation, nous autres femmes francaises, 
nous sommes bien à l'aise en cet anniversaire de la mort de Jeanne d'Arc.' 
Et puisque son image vient flotter au milieu de nous. demandons Jui que le 
souvenir de la .glorieuse mi:ssi.on que Dieu lui confia nous aide à accom· 
plir noke tâche journalière Bt qu'il soit un ,encouragement pour les humbles 
efforts des amies du Sillon. 

C. LARC.HER ,GA RN.ER. 
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Ce rapport merv:eilleus-ement écrit, et, ce qui vm<t mieux, admira­
~lement pensé, rempli de détails vraiment vécus, d'idées toutes pra­
tiques, ne souleva aucune critique ni même aucŒne discuss!,on. 

Il éta-it bon de le méditer, parce qu'il élev·ait doucement nos âmes et 
les attardait au vér·itable IdéaL 

Ah ! la vie est beUe, eile est indic;.blement bonne il vivre, lorsqu'elle 
poursuit ce qu'il y a de meilleur : l'amour vrai, pour Dieu et pour nos 
frères ! 

DANS LE MÉTIER. - Marc donna la parole à Bourdin, de Sa,ïnt-Malo, 
pour la lec'ure de son rapport 

MES CHERS CAMARADES, 

J.e n'ai à traiter pour ma part que des exigences qu'impose ~e Sillon dans 
la proiession, dans Je mét.ier. 

Je résumerai toute ma pensée sur ces exigences, en deux mols. 
Le Sillon exige que là surtout, nous soyons des hommes. Qu'.est-ce que 

nous entendons donc par être des hommes ? II faudrait pour expliquBr ce 
terme. r.epr.endre tout ce que nous connaissons du Sülon, d'abord le .cercle 
centre de formation, puis notre théorie de ~'élite démocratique nécessaire à 
la démocratie, ceci dépasserait le caar.e de ce ra;pport, notre ambition doit 
être un désir de faire partie de cette élite démocratique. 

Veux-je dire par là que J.e S'!Uon exige que nous soyons des orgueilleux. 
}Von pas ; fera partie de l'élite, le rural qui dans s1a commune devient celui 
dont ses concitoyen~ ont besoin ; - fera partie de l'élite, J'mwrier qui d:ans 
son usine, est compté parmi les meilleurs au point de vuè professionnel, com­
prend ses devoirs de républi-cains, €t ne voulant pas rester serf, fait com­
prendre autour de lui la nécessité d'un travail '-' émancipation en risquant 
quelquefois ;:a po~ition ; - font aussi partie de l'élite. les p·à,trons qui savent, 
qu'ils ne sont qu'une chaîne dans l'év,olution des sociétés et qui, cessant 
d'être dans ,Jes usines des monarques absolus, fendent à faire devenir cette 
usine une monarchie constituti.onnelle, en souhaitant autant que leurs ou­
vri·ers que eeUe monarchie évolue et se démocratise. · 

Rares sont ceux-là me direz-vous ? Cependant il en existe et. le Sil.lo'(l, doit 
en faire naître. · 

Fait également partie de l'élite le jeune homme, étudiant ou ,employé qui 
sent que la vie n'est pas faite pour s'y reduire ma.is bi,en au contraire pour 
.y tenir une place et qui ne veut pas salir sa jeunesse, maJs allé vers le 
vrai. vcrs·l'Honpête et devient capable de servir une cause : nombreux sont 
eeux-]à. 

Mais •le Sillon a-t-il le droit d€ noùs demand~r des sacrifices et d'avoir dEs 
exigences ? 
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Oui le SWan il ce droit, parce qu'il nous a beaucoup donné : on aime btau­
coup se parer des sacrifices faits pour la cause ; on parle trop peu des joies 
qu'elle nous donne ; vie meilleure, vécue grâce à elie, amitié sûre qu'ell·e nous 
u donnée, élévation de tout notre être, cela vaut d'être payé et nous serions 
des égoïstes et c.les ingrats si le Sillon nous donnant tout, alors nous ne 
lui donnerions rien. 

Que lui donner ? - ne fllisons pas de demi-mesure, donnons-lui "tout, 
donnons-lui notre vje .. Cela parait bien difficile et pénible. Voyons dJnc ce 
lJUe c'.est que donner Sil vie : Pour moi, cela est très simple. 

Les conférenciers qui remportent des succès d'éloquence ne sont pas les 
seuls à se donner complètement. Plus humb1e, mais plus fructueux: quel­
q Llefois est le don des énergies simples et pratiques d'un jeune ouvriEr, d'un 
petit employé. Aussi ne négligeons pas les besognes modestes, elles coûtent 
souven~ b<emucoup, raison de plus pour les fa:re. Nous avons connu un temps 
clejà éloigné où dans un besoin d'agir nous nous demandions que faire et 
cherchions des moyens d'ac lion, ces moyens 11e nous. manquent plus, il Y. a au 
Sillon de la besogne pour tout le monde. 

Organisation de propagande, vente de l'Eveil, campagne d'abonnements 
peur Ie quotidien, chacun dans son milieu, peut uliklment travailler. Certes, 
celui qui matériellemen~ ne t11ouve rien à faire est bien peu du Sillon. 

iVlais, rappelons-nous bien que nous ne donnerons rien si nous n'avons 
rien à donner ; tâchons d'avoir beaucoup à donner, soyons forts ; nous savons 
bien où puiser la force ; soyons aux: yeux: du monde des témoins de ·cette 
force, nous avons assez r.epété que, la source intarissable de force ct d'éner­
gie que nous mettait au cœur la foi en J. C. nous faisait capables de revo­
[utionner le monde. Alimentons cette foi. 

S( nous ne croycms pas, grâce au Sillon mieux: servir Dieu, nous ne sauriJns 
obéir aux: ex:i.gences que nous demande, que nous impose le Sillon. On dira 
.peut-être que nous ne sommes pas de bons catholiquES, ne protestons pas, 
mais si Di·eu nous à m's dans les mains ce merveiHeux: instrument qui est 
le Sillon, prouvons à coup de sacrifices que nous savons nou{î .m bien servir 
nous serons meurtris peut-être, tBnt mieux:, n'ayons pas peur des meurtr's­
sures, elles prouveronb un jour à ceux qui ne v.eulent pas nous connaître 
que nous étions des sincères et il faudra bien alors avouer que malgré les 
. haines nous avons travaillé pour l'Amour et pour la Justice. BouRDIN. 

A la dis,cuss.iün Gra;indorge, de Dinan, releva la phrase un peu 
vive de Bourdin qui accusait les ;patrons actue,ls d'être des << poten­
tats n et lui reprocha de. ne pas accorder de oonfianee. aux patrons. 
« Je prétends, dit Graindorge, n'être point un pot,enrtat dans mon 
.atelier, mais le premie1r ouvrier de ma houtique. Et j.e sens ma tâche 
. peser bi.en J.ourd sur mes épaules, ca•r si j.e m'impose un travail très 
dur à l'abelier, je dois encore m'occuper de l'achat de la matièrre 
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prremièr·e et v·eme,r à l'écoulemernt de.s produits que noüs oonfection­
nons. Avant de crier « sus aux patnons n, examinez, camarades, 1e 
rôl.e que nous t·enons encore dwns la société n. - Ce fut Berest. de 
Saint-Malo, qui répondit à Grai.!1Jdorge. « Le patnon, dit Bere,st, 'doit 
prendre sur son fnont 1e diadème de son omni,potence et le dépos·e·r 
sur la tête de ses ouvriers >>. Puis il rappela Ia méthode du Sillon, 
qui eonsist·e à développer chez l'ouvrier la . conscience .et la. respon­
sabi·lité de f,açon à l'émanciper du j.oug patr.onal et il conclut qu'il 
ne croya.it nullement à !'.amélioration du patronat en bloc et qu'on 
deva.it ;srouhaiter la disp.adtion de cette institution· darns le plus bref 
délai possible. - Là dessus Graindorge se Ieva pour affirmer bien 
haut 1es espérances qu'il. fondait sur un patronat assaini. et démo­
cratisé. - A ce moment, Carré, cJ:e Mayenne, qui lui aus,si est pat.ron, 
cwit devoir modérer cet enthousiasme en faisant connaître aux cama­
mdes les résultats de s.on expérience 1p•ers.onnel!e. Il nous .clit qu'il 
avait tenté de grands .efforts pour f.a.ke admettre par loo pat~ons 
qu'il rencontre au Syndicat, quelques idées généreuses à l'égard de 
leurs ouwiers et qu'il s'était heurté à une mauvaise volonté très 
caractér.istique. ·~ Enfin Sa.ngnrier dit qu'il serait bien difficüe de 
mettre Bérest et Grainclior~e d'accm•d puisque le premier croit seu­
lement à l'émancipation de:s ouvriers tandis que le seoond espère 
à la f.a.is l'émancipation des ouvrie·rs ·et la démoc'mtiisation du patronat 
et que sur oe nous devions considérer le débat clos. 

Dans queUe mesure. devons-nous nous .oonsacrer au Sillon ? Telle 
est la question brùlante que. Bourdin avait posée dans son rapport 
et qui futdi,s.cutée e.rnsuite. Après quelques dédaratious très vagues 
de certains cama,rades, Douet et Jadé prècisè!'ent Je débat .et l'incar­
nant, pour ainsi dire dans la personne de Kellershohn, demandèrent 
s.i cer<tains eamarades ne ;pouvaient pas travailler plu~ effic.acement 
pour le Sillon dans la .profession même qu'ils .ne le feraient en la· 
quitt.ant pour se donner exclusivement à la propagande militante ; 
dans l'espèce, si Kellershohn n'aurait pas dù rester dans l'Un.iver.sité 
où ·ii personnifiait vraiment ta liberté d'opinion; jusqu'à ce qu'Ü 
fùt .brisé ? - En réponse à cett'e question, Sangnier ex:phqua que 
la situa'.ion de Kellershohn éta:i.t tout à fait spéciale mais il admi·t 
très bien qu'en principe on ne doit quitter ~a profession que. si 
l'on est sûr ains'i de mieux servir . 1a cause. .Puis Fonlupt, de 
Brest, l'amena la discussion sur. un sujet beaucoup plus gé:nért<I 

, et nous dit que le s:nonniste ne s'é~a.blissai,t pas; uniquement IJoÙr 
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vivre, mais qu'il devait se perfecbon.ner dans sa profession afin 
d'a.cquérir une influence qu'ii mettrait ensuite au servi.ce de son 
idéal.· - Salmon, de Rennes, préc:sa la pensée de Fonlupt en 
cit8.1nt ce:tte phrase de Bourdaloue : " La perfedion est d'arri­
vcer à la perfection de son 'état ''· Nous devons, dit-il, nous 
attacher avant tout au développement de notre vaJ.eur profess1on­
neUe, ma1s, ajoute-t-il, si l'un de nos devoirs esrt de devenk chaque 
jol'r plus capable dans l'exerc:ce de notre profession, ce n'e~t pas 
notre seu,l devoir. Nous ne serons vraiment des hommes que S<I nous 
sommes des citoyens, et, après le pénible labeur.que nous impos·ent 
nos devoirs pro,fe:s:s,ionnels, nous devons enco.re, chaque jour; réserver 
plusieurs heures à l'étude des qu.estions sociaJ.e.s ou politiques et à 
la propag.and•e du Sillon. Si nous oecupons dans la société de.s pro­
fe:s•i'üons libéra.!es, nous nous efforœ!'ons die faire servir au déveJ.op­
pement de notre . conscience de c:i·toyen les oonnaissance:s que_ nous 
avcons acquises. Si, au cnn.t:raire, nous sommes de,s. travailleurs 
manuels, nous chercherons un repos réparateur dans l'étude artten­
tiV'e d:e.s graves problèmes de l'heur.e 1prés·ente. Enfin, si nous avons 
entendu l'appel du Christ et si nous nous sentons destinéls à sac.rifier 
tout à la Cause (Salmon profit·e de l'occa:S,ion pour saluer ces vocations 
spédales, comrne on salue toute œuvre de dévouement et d'abn~­

gaMon), ne craignons pas alors d'a:ller de l'avant : la Cause a besom 
de ces s:aerifiés. Ils seront toujours loe petit nombre, mais Us S·eront 
la sèV'e qui répand la vie dans l'arbre tout enUe;r. - Et les applau" 
dissements viennent mouver a Salmon qu'ri! a été compris. 

Mais, reprit Dupuy~ de Dol, le don de nous-même.s à la Cause rie 
sera pas seuLement une question de temps, e>t i,l m'est arrivé •parfois 
au cours de mes tournées (je suis voyageur d'e commerce) de re.n­
contre.r des cl~ehts tout à fait hostiles au Sillon. Doi•s-je, au risque 
de p•erdre leur clientèle, prendre le contre-pied et défendre mes idées 
qui sont ainsi attaquées ? - Il est difficile, répondit Sangnie~, de 
donner dans cette hypothèse une ligne de conduite précise. .Ce se:ra 
au camarade d'appréeier et de v.oir à qui il a affaire. Tout e:e que 
nous pouvons lui demander, e1st de s'efforcer à faire pénétrer notre 
idéald:ans l'ê.me de ses clients ; quant aux moyens, nous l'en laissons 
seul jug.e. Du reste, la situation de commis-voyageur est particuliè­
rement propciee à la propagande de nos idées. Là, comme 1partout, 
soyons les plus honnêtes et tes plus consciencieux, et déployons sans 
craintenotre drapeau. . . 

Cela est pos~ible lors,qu'il s'agit de nos propres intérêts, rep·rit 
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Dupuy, mais dans l'espèce oe sont 1es intérêts de celui qui m'emploie 
, que je sacrifie, si je heurte, par un exposé intempestif d:e no.s idées, 

un cHent grincheux ou sedaire. Dès lors, ai-je le droit de fair·e perdre 
un client à mon patron, et ne dois-je pas, au contraire, me taire et 

·laisser passer l'orage ? 
Il faut, répliqua Sangnier, faire une distincti:on très nette. 
Lorsque vous êt•e1s en face d'un advcersaire qui est en même temps· 

un bon client, v:ous n'êt.e:s pas forcé d'essayer de lui ~nculquer le1s 
idées du Sinon ; bien plus,. si vcous croyez qùe le simp1e exposé de 
ces idéès doit le faire volils quitter, vous devez aVIoir soin d'éviter 
.ce .sujet de conversat1on, car vous n'avez pas, en effet, 1e .d1roit 
de fsire perdre à votre patron un bon cüent. Mais .si c'·est le client 
lui-même qui vous attaque, si connaissant VIOS idées • il blàme ou 
caiomnie devant vous l•e Sillon, s'il veut Vlous amener à renier v:otre 
id:é:a:l· démocratique, alors vous avez le devoir absolu de protester, 
·ear au-dessus de:s intérêts même les p:lus saerés et les ;plus légitimers, 
se place 1e respect que vous devez à la vérité, et quelLes que soien:t 
lers conséquences de v:otre franchise, vous a vez le devoir d:e diœ 
toujours la vérité. Nul n'aIe droit de parler contre sa pensée, et .c'·est 
une làcheté de cacher ses idées ou ses convictions pour gagner de 
l'argent. 

~ 

* * 

DANs LE MARIAGE. ~ A ce moment Bérest se lève pour la lecture 
de •son rapport sur le mariage. 

CHERS CAMARADES, 

Nos amis de Guingamp ont voulu réserver dans les heures de travail cl,e 
,ce Congrès quelques instants d'attention aux sacrifices qu'exig·e le SiVûon _ 
dans le mariage : ils ont eu raison. La majo.rité de nos amis Bretons " sil~ 
1onnistes de la première heure ,, sont arrivés à l'âge où l'on sent J.e besoin 
·de se créer une famille, et puisque nous aimons étudier entre nous tous les 
cas de notre vie, de notre_ intimité même, je ne vois· pas de raisons pour gul:l 
nous n'envisagions pas ensemble èe cas futur. (présent déjà pour certains) 
de notre vie : le mariage. . · . . • 

Je n'ai nullement l'intention de me livrer à de longues digressions et à de 
grandes phrases ténébreusement philosophiques sur ce sujet, non ;ce rapport 
a été élaboré en pleine V:Ïoi"J de famille, simple et. reposante, et il ne sera. 
animé que d'une seule idée : c'est que beaucovp d'entre nous, presqu•e touS 
même, oous ne nous sommes donnés au smon que p~rce que l'éducatiÜIJ. 
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d'un père, d'une mère nous ravaiL fait inconsciemment désirer. C'est un 
devoir pour nous de continuer la tradition et de devenir des pères, des mères ·· 
faisant désirer à nos enfants ce que nous aimons, les rendant prêts à le 
vivre mieu.x que nous, plus amplement que nous. 

Je sais que tous ne partageqt pas cet avis. Qui de vous n'a entendu un 
camarade marié vous dire : " Àh ! je suis maintenant du « plus grand SU­
lon " (charmante expression qui fait se parer d'un titre plus grand ceux-là 
qui commencent à donner un travail plus petit). Et combien sont nombreux 
les jeunes gens de notre généra,tion qui considèrent le mariage comme une 
fin, comme un changement complet de vi·e ; ·pour certains c'est quelquefois 
la fin d'une vie mauvaise, tant mieux ; mais pour nous qui sommes surs 
de vivre une honne vi-e, devons-nous la cesser ? Plus nombreux encore sont 
les donneurs de conseils " déjà vieux ,, qui n'ont rien fait de bon pendant 
leur jeunesse : " Ah ! ces jeunes gens ... la.issez-les donc. cela leur passera ... 
Vous verrez quand ils seront mariés "· Et je ne puis m'empêcher de citer 
aussi ces bons patrons qui, déso.lés de voir un bon employé ou ouv.ri•er faire 
du syndicalisme, paternellement essayent de le faire reV'enir à de meilleurs 
principes : " Voyons, mon ami, vous n'êtes pas sérieux ; il faut, dans la 
vi·e, tenir compte des contingences, votre Sillon vous fait tort. croyez-moi, 
il y va de votre avenir de rester tranquille, vous êtes d'âge de vous marier, 
il faudrait y songer ... "· Sans doute,_ on ne sera plus syndicaliste une fois 
marié ! 

Eh bien. mes chers camarades. j-e ne cr:ains nas de vous dire que_ si pour 
nous le ma.riage doit être : 1 • Ne plus rien faire pour le SHlon ; 2• mettre· 
Lme fin à la bonne vie que le Sillon nous fait vivre ; 3" donner raison aux 
vieux sceptiques et aux patrons désirant des ouvrie·rs passifs et acceptant 
tous les servages, - ne nous marions pas, car ce serait nous cJ.iminuer. 

Mais j'ajoute aussitôt qu'il serait faux de donner raison à ceux dont je 
citais tout à l'heure les paroles et qu'il est grand temps de ne plus permettre 
que l'on puisse dire au Sillon : Un camarade marié est un camarade perdu 
pour la Cause. 

Au lieu de diminuer les responsabilités, le mariage doit les augme!!ter, 
et nos amis ne doivent pas en avoir peur. Je sa.is que le problème est grave, 
que je vais être forcé d'aborder une question délicate - peu importe, j'irai 
jusqu'au bout de ma pensé-e, - si nos camarades trouvent dans cette si sé­
rieuse question des d.ifficultés, s'ils hésitent, c'est que l'éducation sociale de 
celles qui doivent être nos compagnes est terriblement négligée, c'est que 
ie mariage est bien plus souvent la suite d'une rencontre c.ombinée, d'un 
arrangement financier, qu'une union ayant pour but le " grand devoir pa­
triotique, humain, démocratique, chrétien qui doit passionner l'âme de la 
femme, comme il enthousiasme celle de l'homme ». 

, Et je crois de mon devoir de rappeler ici les paroles d'un prêtre que· nous 
~e1spectons et aimons, au Sillon, d'une .manière toute particulière : 

" ... Il faut f:aire l'éducation de la femme pour qu'elle puisse devenir la 
compagne ferme et calme du camarade à l'âme 'vfbrante, afin qu'ils aient 
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tous deux un cœur semblable et qu'ils puissent marcher toujours la main 
dans la main, vivant le même rêve, se pass1onnant pour la même cause, 
travaillant ensemble à réalis•er la démocratie avec cette force divine que 
nous puisons dans le Christ Jésus. » 

Merveilleusement ces paroles nous montrent que le mariage ne doit pas 
être un but, une fin, mais bien au contraire un « moyen ». J'ajouterai 
même que ce moyen nous est nécessaire. · 

Il sera certainement question dans ce Congrès de la crise des cercles 
d'études. 

Nous nous plaignons que nos C. E. ne sont pas oe qu'ils ont été. J'ai pu 
constater que plusieurs cercles formés de jeunes ayant l'âge que nous 
avions il y a quelque sept, huit ans, vivent exactement lu vie que nous 
vivions dans nos cercles à cet âge. 

Voyons donc ce qui aujourd'hui nous différencie de ces jeunes. 

Nous sommes devenus hommes, lancés dans la lutte nous n'avons plus 
besoin de dépenser notre énergie dm'is un endroit clos, car à l'extérieur; 
dans la vie publique, une besogne plus rude, plus fatigante mais plus réelle, 
plus passtonnante aussi, nous a pris. , 
- Mais de ce fait même, un lieu de calme, d0 repos nous est nécessaire ; qui 
de nous n'a s.enti le besoin d'une amitié à la fois douce, consolante, récon­
fortante ? 

Plusieurs ont eu la ioie d'avoir une mère aimant le Sillon ; ceux-là savent 
comment, pendant 1eurs premiers pas dans la vie sociale, lors d€18 premiers 
heurts, ces mères les ont t:outenus, consolés. 

A côté de l'homme fait il doit y avoir àussi cette douceur· et ce souti-en, 
et la Démocratie ne se fera pas si la compagne du citoyen Desponsable ne sait 
pas remplir ce rôle, si. en un mot, elle n'aime pas assez son épouxpour aimer 
la Caus•e beaucoup plus que lui. 

Et voilà le seul sacrifice qqe je vois à faire dans le mariage : Aimer la. 
cause. , 

Aimons-nous suffisamment le Sillon pour ne pouvoir pas aimer quelqu'un 
qui ne l'aime pas ? pour ne pas pouvoir faire compagne de sa vie une 
femme qui ne Dommunie pas dans le même idéal que nous ? Voilà à mon 
avis toute la question. 

Et alors les sacrifices ne coûteront pas. Certes, il y en aura, ne nous· 
fa.isons pas d'illusions. Nous ne pourrons jamais rêver l'égoïsme étroit à, 
doux que rêvent trop de ménages ouvriers. Parfois, souvent même la situation 
financière en souffrira. Le sacrifice dans le ménage peut aller jusque-là. Nous 
en avons connu de ces ménages ouvriers qui, lors de conflits entre patrons 
et ouvri·ers ne craignent pas de sacrifier de longues journées de salaire pour 
lutter et pour obtenir un peu plm do justice ; nous avons vu duns ces cas 
des femmes plus coUI'ageuses que leür mari. 

·serons-nous ail SWan moins forts,. moins grands que· ces prolétaires qui 
commencent à avoir confiance en nous ·et réclament notre énergie ? Non, 
n'est-ce pas ? 
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La Démocratie a beso1n de familles vivant l'idéal qui lui est nécessaire ; 
le SHlon doit produiœ ces famillE~s"là. 

Nous aurions, à mon avis, fait bien peu de chose, si nous n'avions donné 
à la République que des individualités, fortes, c'est vrai, mais seules, et 
menacés de disparaîtr.e : c'est une rac·e nouvelle qu'il faut produire, et je 
ne désespère pa,s que notre génération puisse voir le Sill:on grouper non 
seurement quelques jeunes gens d'uno même ville, mais plusieurs familles for­
mant dans chaque cité comme une agglomération de cellules, véritable ruche 
répandant de 1a. vie. 

Ajoutons même que ce rêve est. presque déjà une réalité : dans plusieurs 
vill~ de Bretagne, n'avons-nous pas de ces. réunions dités de famille, qui 
dev1ennent un peu partout un véritable besoin. 

Et c'est pJur oelà qu'il faut envisager cette question du mariage comme 
très simple, ce sera une phEtse de la vie de nos camarades. Si là aussi ils se 
laissent faire par la vie, s'lls ont confiance en Dieu, .corrime ils ont su grâc.e 
à Lui bien vivre leur vie de jeunes hommes, ils sauront bien vivre la vie plus 
large qui leur est destinée. 

Souvenons-nous qu'il y aura toujours des sacrifices à faire -,· ne consi­
dérons pas le mariage comme .augmentant ces sacrifices, parce que l'on sera 
deux à les faire, mais bien au contraire cJmme un moyen de les aJléger et 
de mieux les supporter - en un mot de mieux servir la Cause. 

.• * 

DoUET. - La thèse de Bere.st est évidemrrnemt séduisante, et j'es•père 
qu'e1le deviendra vMe réaLité. Pourtant H faut bien corl!stater malheu-' 
reusement, que, en fait, presque tous oeux qui se sont mar.ï.és n'ont 
pre.sque plus trav.a'illé pour I.e Sillon. Il y a quelque•s exceptions, bien 
ral'es d'ailleurs, et je ne connais pas uJn ·seul cas où le mariage ait 
amplifié les énergies démocratique,s de nos camarades. 

LEFÈVRE. ~ Je. ine suli:s pas de eet av;Ïis, et je crois qu' i~. y a, dans la 
moyenne bourgeoi·sie notammen1, des jeunes filles capables de nous 
comprendre et de vivl'e cette ex:stence de sacrifice que ·réclamai~ 
Bere·sl. 

Quelques camarades épars dans la salle. - Mai,s nous somme's 
ouv:riers, cultivateul'IS, et nous n'irons pas chercher nos épouses dans 
La moyenne bourgeoisie; 

BEREST. - Pourquoi n'avoir pas {Jonfiance ... Pourquoi ne pas vouloir 
compœndre que le ri1ani:age peut décupler nos forces, et aœrottre 
notre influence. Je fai1s appe'l à ceux qui ont des famiLles sinonniste.s, 
e1t je leur demande s'i1· n'est pas doux lorsqu'on rentre le soir triste 
et découragé de ,sentir autour de soi de,s ten:dre.sses calrrrws et sereines,· 
qui vous réconfortent et vous font du bi.en. 
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MARC. - Je ne pense pas quant à moi, que la ques1ion soit au.s.si 
snnple que semble le croire Berest. Les mili!ants du Sillon sont dans 
nne situat•ion quelque peu spéciale. Ils ont au cœur un idéal qui acca­
r,are non seulement leur temps, ma'.s leur esprit, leur cœur. 

Or, ce qui e.st vénihle pour la femme d'un sillonniste, ·ce n'es{ pas 
tant le fa't de passer ·seUle de longu.es so.irées, ou de .longues jour­

. nées ; c.e n'est pa.s l'absence d.e son mar,i, non ; ce qui lui es' dou­
kur·eux, c'est de sentir qu'elle n'est pas tout pour son mari : c'est 
de sentir qu'an-dessus. d'elle ce mari p1ace une espérance plus ·vaste, 
un horizon plus élevé. J'ai entendu raconter une anecdote qui peint 
b'en cet'e ;:ouffrance peut-être inconsdente, mais qui existe cependant : 
Feuillet, l'mustre ramander é:lait l'e modèle des époux et sa conduite 
P" donnait prise à aucune ca-lomnie. Pourtant Mm• Feuillet ava.it 
coutume de dire avec un sourire : cc Je suis iaiouse des héroïnes ima­
ginaires des romans de mon mar.i. n - · 

Eh bien, c'est une pensée quelque peu analogue qui fera souffrir 
r,os épouses. EUles sauront bien que nous les aimons, que nous :leur. 
sommes fidèles, que nous sommes tout orêts à nous sacrifier à leur 
bonheur, mais el'les sen:tiront aussi que n;s pensées ne sont pas t.autes 
ramassées sur leur tête, que notre wmour n'est pas tout entier appuyé 
SUl' leur cœur, e:t eHes pourront être eiles aus.s'i jalouses de cette Cause 
CJll,i ,]es dépasse, qui parait leur vole.r l'âme de t.eur mari. 

----·K~· -----'---

VIENT DE PARAITRE 

Le compte-rendu du Congrès de Guingamp est en vente an Sillon 
Renna,is ; chez Mm• Thanoux, libraire, rue Nationale, Rennes ; au 
Sillon Fougerais, 81, rue Pinterie ; à la librairie Le Goaziou, Morlaix ; 
à la librairie Guyon, Saint-Brieuc ; au Sillon Brestois, 9, rue Amiral­
Linois. 

Paroles officielles et ranport sur le Mariage sillonniste, dédiés. aux 
Gazette, Autori;1é, Libre Parole, et 'iournaux anti-sîllonnistes qui ont 
des yeux pour ne pas voir et des oreilles· pour ne pas entendre ! 

UN LIVRE QUI SE FAIT RARE 

Il nous reste neu.f exemplaires des cc Lettres d'un militant n. Nous 
ne faisons plus aucune réduction. Envoyez 3 fr. 50, si vous voulez le 
posséder .... Pourvu que vons n'arriviez pas trop tard. ! ! ... L'éditeur 
ne le réimprime pas ... 



Troisième ~éance de Travail 

Les Œuvres Rurales 

Le's ruraux ne pourront certes pas se plaindre cette année que l'on 
r.'ait. pas donné aux questi01ns agricoles une imporlance suffisante· 
dans ce programme de travail du Congrès régional. 

Dans ces derniers mois - 1e choix des articles de l'Atone en fait 
fou, - le mouvement rU!I'al a pris dans notre province une· ext·ension 
considérabl-e, et d'autant plus intéressante que si l'âme paysanne ne· 
s.e gagne que lentément, elle est,. une fois gagnée, ex1raordi.nairement 
fidèle. L'homme des champs avance avec le calme calculé et puiss•ant 
du bœuf robuste qui ne oonnait :pas la vivacité et les coups. de collier 
ne,rveux et souvent convulsifs de son frère de travail :le chevalurba:in .. 
Sa philosophti•e douce, marquée au coin du bon s•e.ns, fait du. paysan 
un des gardiens les plus sùrs de la tradition en marche, et quand elle 
arrive jusqu'à lui, la tempête des oscillatiol)s populaires s'apaise et 
ne peut troubl·er sa sérénité confiante en un av,enir meilleur. Aus·si 
ne nous étonnons,.nous pas de. voir combien nos aspiii'1ations ont été 
rapidem•ent comprises par le mil.ieu rural : le nombl'e de nos cama­
rades s'<est rap:idement accru dans nos c-ampagnes et le Congrès de 
Guingamp les a vus accourir en foule des riches cultures de l'Armor, 
des landes• dorées de l'Ar-Coat ou des vel!"gers fleuris du Morbihan­
nai•s. Ils v;en.aient ·a,pp.ort~r les résultats de leurs expériences et de 
leurs études, et reprendrer une énergie nouvelle pour v.ainore d1ans 
l'isolement. 

. 
* * 

Déjà dans la soiré.e du dimanche, qUJe:lques-uns d'entre eux s'éta.tent 
réunis pour caus•er de leurs projets coopératifs. Ayant. l'espoir depuis 

. 1ongtemps d:e fonder des coopératives de production en .agriculturè, 
qui s1eraient de r.nerveiUeux foyers de vi'e démocratique dans nos 
campagnes, ils prièrent les congressistes s'intéressant à leur initiative 
et oapabl•es dre leur apport·er quelques vues et rens-eignements utiles 
de rester avec eux· dans 1a salle ·de réunion à l'issue de la séance· 
de travail de l'après-midi. La discussion qui suivit l'exposé qu•e fit 
Loth (Pordic) de notre conception coopérative porta d'abord sur la 
nécres.sité de l'heureus1e harmonie des caractères que rapproche le 

.
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travail agricole en commun. Pour que la bonne intell.igence règne 
d'une façon constanie ent11e les associés, il importe, conclue-t-oni qUie 
chacun d'entre eux puisse se loger, se nourrir. à s.a guise •et cons-erver 
son autonomi.e familiaLe. 

La ques'l:ion du capital et de la répartition des bénéfioe's .e,st ensuite 
examinée au point de vue des p-rincipes démocratiques et des néees­
sités ptraHqUies de .. la culture. Roussel (Fougères) donne à ce sujet 
quelques renseignements sur le fonctionnement de son atel:i:er et ses 
statuts. Il semble bi·en qu'en agriculture, une part plus importante 
des bénéfices réalisés doit servir à organise'r une caisse de r·ése·rve 
donnant à l'entrep,ri·se du " volant ll. 

Bref, la di,scu<Bsion ayant montré qu'aucune difficuHé insurmontable 
ne semble devoir se prés-enter dans la fondation de leur ferme coo­
pérative, nos camara.des vont se pré.paœr dans le trava.il et la ré­
flexinn à .f-aire aboutir cette initiative nouvelle. 

L.A SÉANCE 

La séance de travail du lundi matin fut consacré à l'étude G<::s œuvres 
rurates au point de vue démocraUque. Tous les congres.sist.es ruraux ou non· 
tenaient à assister· au rapport de notre camarade Fromager (de Plouagat). 
Celui-ci commence par .examiner le but des œuvres existantes les plus dignes 
de retenir notre adhésion : · 

Les caisses rurales d'abord qui permettent au cultivateur pressé d'argent 
de se procurer les avanc-es nécessaires à la mise en .valeur de ses terres ;· 
c'est l'utilisation intelligente du capital amassé en Agriculture pour fécon-­
der le travail du sol. 

Les mutualités qui garantissent par l'assoc'ation les risques individuels 
et préservent de la ruine les cultivateurs peu forfunés. . 

Les syndicats a.qricotes qui se ch argent de la défense des· intérêts profes­
sionnels de leurs membres. Ils ne se sont guère occupés jusqu'à présent que 
de l'organ'satlJn de l'achat et quelquefois de la vente des produits agricoles. 

Les coopératives agricoles dont le rôle est souvent conf.ondu av.ec ce~ui des· 
syndicats et qui groupent les commandes de leurs adhérent:s ou leur créent 
d-es débouchés pour l'écoul-ement collectif de le)lrs produits . 

De quel esprit cesœuvres sont-elles animées ? Pres.que toutes. elles furent 
fondées par des politici.ens qui s'en servaient .comme de tremplin .électoral : 
ils ne les créèrent qu'en en faisant ressortir les avantages matériels. Il en 
résultat que les initiatives pé1:iclitèrent ou, si elles vécurent, ))'améliorèrent 
pas sensiblement la mentalité de leurs adhérents. . 

D'autres doivent naissance à· des catholiques _dégagés de la politique, maiS' 
qui s'en sont servi pou:r _accroître leur influence dans leur ento\Irage, et ne 
5è sont pas souciés de développer des sentiments de r~sponsabilité chez ceux· 
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qu'ils attiraient à eux. Ils tenaient à avoir la haute main sur leur initiative, 
d n'ont cherché à mettre en Ium;ère que ,Jes avantages pécuniaires que les 
cull.ivateurs en pouvaient retirer. Aussi, " malgré le dévouement que ces 
" dirigeants ont apporté au développement de ces œuvres, ils n'ont pu faire 
" croire à leur désintéressement. Ils ont été constdérés comme de vulgaires 
" bienfaiteurs. Il est incontestable cependant qu'ils ont développé dans nos 
" campagnes l'idée d'association "· 

Un merveilleux champ d'action s'offre donc à nos camarades : là, ils 
pourront, tout en rendant des servic-es immédiats autour ·d'eux, répandre 
notre idéal et travailler à la diffusion de notre tempérament : " De ces oeuvres 
" nous pourrons faire des foy.ers de vie où naîtront et se développeront pour 
, rayonner ·ensuit-e des hommes d'énergie, d'activité et d'initiative. Bien loin 
, d'essay€r d'en accaparer la direction, nous devons arriver à développer 
, chaque jour davantage la responsabilité des membres qui les composent 
" et leur montrer la néoessité du dévouement et du sacrifice en les pratiquant 
. , nous-mêmes , .. 

A ce point de vue le syndJ'cat agricole doit surtout retenir notre attention. 
Et ici, Fromager expose ùa méthode qu'il préconise : " Malheureusement, 
, dit-il, malgré ce qu'en pensent quelques-uns de nos camarades, il est im­
" possible à l'heure actueUe de fonder des syndicats vraiment prof€ssi·on­
, nels, car ces syndicats auraient à supporter une lutte terrible, et comme 
, •l'éducation démocratique de J.eurs membr-es ne serait pas suffisante, ils 
, succomberaient fatalement par suitB du manque d'énergie et de aiscipline. 
, Mais ce que l'on peut faire c'est fonder des synd!cats ordinaires (s'oc·cu­
" pant d'achats et de ventes) d les transformer peu à peu en syndica.t.s pro­
" f.essionnels, en déterminant,_ au sein de ces syndicats un c-ourant d'idées 
, en ce sens, en signalant à leurs membres les innombrables injustices qui 
, pèsent sur eux, en soutenant toutes leurs justes revendioations. et en leur 
, montrant comment. l'action syndica.J.e peut les fair·e aboutir "· Et Fromager 
indique dans quel sens J.e syndicat peut agir : la hausse de valeur locative 
du sol à laqu€Ile nous assistons en ·Ce moment est düe en partie à l'amé­
àioration de l'outillag€ agricole, au perfectionnement des méthodes de culture 
et à l'intelligence des exploitants. mais surtout à la concurrence effrénée 
que se font <mtre eux les cultivateurs à l'expiration des baux. Est-il équitable 
que cette hausse ne profife qu'au propriétaire qui souvent Join de la terre, ne 
la comprend pas et méprise ses enfants ? Le syndioat peut beaucoup pour 
remédier à cette injustice et à cette concurrenc·e désnstreuse. en créant des 
conseils de prud'hommes où fermiers €t propriétaires pourraient fix.er le 
prix -de location des terres. Ils seraient aussi chargés de régler !.es différends 
qui pourraient surgir entre bailleurs et preneurs. Personne jusqu'à présent ne 
s'étant occupé de défendre la faiblesse des cultivateurs contre oeux qui peuvent 
l'exploiter, les syndicats apparaîtraient nécessairement comme J.es champions 
des paysans et se créeraient une grande influ€nce. . 

Sur un autre point une réforme législaUve importante s'impose, et seuls. 
des syndicats puissants peuvent la faire aboutir, c'est la question de Œa plus-
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value des terres : Lorsqu'un fermier par des drainages, des amendements, 
des d,éfrichements, par l'amélioration de chemins, fossés, etc., a donné une 
plus-value au sol, le propriétaire s'empresse le plus souvent d'augmenter 
le prix du fermage, €t si son preneur se r€fuse à subir ces nouvelles exi­
gences, il .le met simplement à la porte sans indemnité. Il y a là une injus­
tice criante que permet la loi (Article 599 du Code civil;. D'autre part cette 
dernière autorise le propriétaire à demand,er une indemnité au fermi.er qui par 
nég,ligence a fait perdre à sa terr€ une partie de sa valeur (Articl€s 1731 et 1732 
du même code). En attendant que la législation remédie à œt état de choses, 
le syndicat peut pousser ses adhérents à exig€r dans leurs baux qu'une indem­
nité leur soit versée à la sortie lorsqu'ils auront donné à la terr.e une plus­
v.a.lue reconnue. Enfin, d'une manière générale, J.e f€rmier syndiqué jouirait 
d'une liberté beaucoup plus grande vis-à-vis de son pmpriétaire qui crain­
drait des œprésailles syndicales. 

Voilà donc l'œuvre urgente, déjà comm€ncée, puisque dans les Côtes-du­
Nord on compte six syndicats ayant à leur tête des sillonnistes mtlitants . 

Le rapport de Fromager .e.srt vivement applaudi et La discussion 
s'ouvre, très animé.e. Béres,t {S~-Mwio), q11i va noUJs quitter, appelé 
à St-Pol-die-Léon pour la :!:ondation du S'Jndicat des producteurs de 
pommes de terre demande à ce que la question syndicrule soit étudiée 
en premier ldeu. S'è:ant rangéeS à son a:v;i,s, les oongres,siJstes, sur la 
demande de Lenoir uPenvénan) ont :\ se prononcer sur un premier 
poi111t : Le syndicat agricole doit-il être mixte ou non, c'est-à-dire doit-il 
group:er indis·t-inctement les propriétaires, le~s f€rmiers et Jes ouvriers, 
ou doit-H au contraire grouper d'UIIle part les explo:,tant,s, d'autre part 
le's s~alarié.s agrLcoles. Saïk ,ar gall trouve que les fermiers, jouant 
vi.s-à~vis du propriétaire le rôle de salariés, ont .souvent 1es mêmes 
intérêts que leurs ouvr.i€rs et journaU.ers, et doivent s'unir à ·eux dans 
le mouvement synd:caL Te*'gen a;pp11ie dams le même sens en faisant 
remarquer le danger que peut présenter dans l'état actuel de la cul­
ture l'union' de<s ouvni·ers contre leuns fel'mi·ers. Fromager ajoute que 
dans· sa région chaque ouvrier agrï>cole désiJ'ant devenir fermier dès 
qu"·il es·t en ~ituabion de 1e faire; prend part de cœur à l'action syn­
d:,caie de son patron. 

Malgré ée·s observat:ons, le1s üortgressi,ste.s semblent ne.\:!ement pré­
férer la solution séparatiste : Beresf eXJpr1me l~eur p·ensée en f~aisant 
remarquer que si dans certains ca,s les intérêts du. fe11mier et de son 
ouvrier "Ont corivergen'.s, dans nombre ·de cas ils s'oprposent au con­
traire. Or, des J,ndividus ayant de1s intérêts tantôt communs' et tantôt 
opposés ne· peuvent s'unir utllemenl et travai.rler e:nsemble en bonne 
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int.e:J1genoe (Douet). Le déd!oub1':'ment du syndicat s'.impose donc. Ce 
.qui, fait remarquer Bervet (de Langoat), n'empêche.ra pas l!ls deux 
syndlcats de s'un.ir pour une action commUJne lorsque le be•soin s'en 
fera sentir.- Du reste les ouvriers ne s'orga·n1seront en svndica!s -~ 
et cela est heureux: . (Le.be,scond) - que lorsque les fermiers leur en 
auront donné r.exempie (Bervet). D'autre part, dit Lenoir, bien qu'en 
pensent certains camarades, ce dédoublement des intérê~s et du syn­
dicat est fatal, car si la vi·e patriarcale du fermier au milieu de ses 

. salariés e•st encore un fa;it général en Ba,ssecBretagne, on consta.te 
de tous côtés, dans Le Léon auss.i bi.en que dans le Trécorrois - Saïk 
ar gat! et Loth le confirment- qu'av.ec l'acci'ois.sement de la richesse, 
une .sc~ssion très nette· se de•s•si:ne dans l'intérieur des f·ermes : le 
mattre ·et· sa familLe mang.ent· à part, e.t deux ·alasses soC:.ales s.e for­
ment, quelquefois ennemi.e•s ma:Iheureus•ement. On peUJt prévoir une 
_prompte ext.ensi.on de ce phénomène nouveau. Loth (de Pordic) a 
éga•lement coœtaté e111 Normandi.e que plus l8is bénéfiee.s agricoles• 
-augmentent ·et plu.s la sd·s.s·ion s'accentue. Ce.s raisons sont suffisante::> 
pour f•aire. reconnattre aux congre•sststes 1a néce:ssi!é de r.epousser en 
princ~pe la conce·ption du synd1cat mixte, et c'est da.ns ce sens que 
Domet clôt le débat aux ap•pl;:mdisstl!ments de tous les .congres•s1:stes. 

* * 

Fromager aborde une ques:t·ion nouvel!le· : Les syndicats profession­
nels sont-ils possibles à l'heure actuelle ? Quant à iui ii ne cro:t pas 
que Je syn.di.cat, tél qu'on vient de le définir puisse se créer directe­
m:ent ; il· estime qu'il faut passer par un stade intermédia.ir•é, le syn­
·dical tel au;il est ·conÇu. actuellement dans le•s campagnes, c'est-à-dire 

· une e·ntre.Ïirise collective d'achat et de vente. C'est la méthode qU'il a 
suivie et, dès à présent, il trawülle à donner aux syndi,qués de· sa 
·commune l'es.p:rit démocratique par de nombreuses conférences syn­
di.cw1e.s, où s'étabJi.t un nouveau courant d'idées qui aboutira clans 
qUoelques annèes. Il semble bien que •la oondusion il".l Fromage·r ne 
pui.s.se êtr.e généralisée, car bien qUJe ce soit un premier e,ss.&i, ·On 

:-voit' en ce moment même (Bérest) se· fonder un synd'•ca.t de ,.produc­
teurs à 'St-Pol~de~l.éon qui a bien pour but la défense de•s. intérêts 

: et de ta ct:gnt!é de ·ses a:dhé.r:erits ·et ne parle pas dans ses statuts de 
faire la vente en commun des oommes .de terre. ;Lefèyre (Côtes-du­
Nord}, Moizan (Morbihan), Lebesoorid,· Leg.81Il!dre ·et un, camarade ne 
·Lanester croient, que des iiütiatives. sembl>~.blies ;saut .. püssibles dans 
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leurs régions malgré de nombreuses dÏiffi-cultés dont la principale est 
que les f.ermiers ont peur d'eux-mêmes. 

Quant aux syndicats de domestiques ou de journaliers, ils pourront 
égalerp·ent prerndre naissance : Saïk ar gall nous raconte en effet 
que dans le Léon, les journal:iers pères de familles nombreuses qui 

. ne .gagna:,ent autrefois que 1 fr. 50 pour 14 heures de travail ont 
demandé 50 centimes en pJus par jour. N'ayant pu obtenir gain de 
cau,se, une réunion publique et· contradi·ctoire fut organisée et eut pour· 
résultat de faire céder loes fermiers intimidés. Un fait comparable 
(Loth) s'est IJI'Oduit en Bri•e ces dernièr:es années. Avec l'ruppui de la 
C. G. T. des ouvriers venus pour 1a moisson orut fait grève en deman­
da•nt 0 fr. 50 à 1 franc ipar jour en plus des Salaii'es habituels. 
Le,s patrons pour ne . pas perdre leurs ré·Clolt•es ont été obligés d'ac­
cepteir ces corudiMons. 

H n'en est pas moins vrai que la fondation de syndicats tant de 
fe·rmi·er:s que d'ouvriers agriocoJ.e,s et animés d'un esprit réerl1ement 
démocratique présente de très réelles d1!ficuJtés. L'action syndicale 
est piU:s lente à la campagne qu'à la vine, car (Graindorge père) la 
.ment>ahté de nos paysans est moins favorable a une cacticm conedive 
que •la mentalité die nos ouvriers .. urbains. Et Te1tgen fait observeT 
qu'au •point d.e vue de l'es:pr.it d'as.sociatiori, le pays.am se trouve à 
l'heure actue>lle dans une situatiOn comparable à ce:lle de !'.ouvrier .des 
Vlilles au début de l'organisation des syndi.cats du sièole dernier. Ce 
paraLlélisme donne à tous nos œmamdes ruraux une confiance iné­
branlab'le dans I.e suceès et l'opportuni.M de nos méthodes. Ils vain­
-cront toutes les difficultés - dont La principal·e est le manque d'édu­
cation démocratique (Douet) - parce qu'.ils rencontr(mt chez les cui­
tivateurs plus d'honnêteté qu'on n'·en ·l.rouve généra1eme.nt à la ville, 
et leur acti-on sera feconde (T·eitgén), parce qu ··el.1e se fera dans la 
lutte à une heure où le mouvement .syndical est devenu ,i;ndi.spen-

.sa.ble. 
" * * 

Que>! sera le 'r6le du syndicat ? 
Fro:nager se demande comment· l>e SY'ndicat pourra· lutter contre 

1'a.rbi.tra!re patronal. Lenoir fait remarque!' que la piu·part des reven­
dic.atdons professionnelles en agr:cui1ture ne peuvent être .re.ndues pos­
s1bies que par une légi1s'l.ation plu.s équiMl>·le. Le syndtcat aura donc 
u111e· action légiSlative à entreprendrB: ·et devra à cet .effet peser sur 
l'.op•inion .ptibli>que. Sur d'autres pci•i.nts les s.y.n.diqués pourront dii'é·c­
lement ag.ir sur le patronat et I.e fairte oéder par la. persuasion ou la 
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cra.inte. Enfin le syndicat, écoLe d'éducation démocratique, devra .[ra­
vaille;r à modifier chaque jour davantage la menta•Lité égoïs,te de ses 
membres. - Ce tri.ple programme ne peut qu'être esquissé, chaque 
syndicat devant agir dans le sens qui lui parai~ra le plus opportun 
(Gra:ndorge). 

F.romEtger fait remarquer que pour coordonner leur action, les 6. 
syndicats déjà existants dans les C6tes-d:u-Nord et dirigés par des 
siLlonnistes, et ceux qui viendrai·ent à se fonder dans la suite ont 
besoin d'un lien de presse. Le Brulletin de l'Union ne peut combler 
cette lacune, car on n'y accepte aucun article tendancieux. L'Ajonc, 
d'autre part, ne porurrait être l'organe intersyndical que désire Fro­
mager (Lebescond), car ii doit mster l'organe du Sillon, et le1s s·yncli­
cats ruraux ne peuvent être des syndicat,s du Sillon. H farudrait donc 
un journal ou une revue (Fromager). Mais Douet fai.t observer qu'une 
teHe ini.Uative demanderait beaucourp d'argent, et qu'.il vaudrait beau­
coup mieux se servir de1s organes existrunts : Le Courr'ier du Finistère 
ou l' Ouest-Ec.lair qui s'y prêteraient probabiement. 

Pour clore cette intéres•sante séance de travail, M. Salmon demande 
des dé:ai1s sur le1s résultats obtenus à Plouagat : notr'e syndi·cat, 
répond en substance Fromager, a fonclté un conse.il de prud'hommes 
pour régler les différends qui séparent propriétaires et fermiers. De 
plus, le syndicat a nommé une comm~s.sion de plusieu.rs membres 
compé.tents pour fixer le prix moy.en des fermages. Si, dans ceria.ins 
c:as, ce prix moyen ne peut être appliqué, le conseil de prud'hommes 
examine Ja situa.td,on et déc.ide. C'es.t éga.l•ement lui qui. exverti.se en 
matière de renab!e,s. 

<< Quel,le est la proport:on de syndiqués par rapport aux non syn­
diqués n, demande Poulhazan. - << 200 sur 300 fermiers qu'e comprend 
<< ma cümmune ; et les 100 fermi.ers no:n syndiqués se. basent, clans 
<t hmrs rapports avec leurs pnopriétair81s, sur Ies décisions du syn­
« dricat. >> Fromager est vive:ment.. applaudi et les ruraux se donnent 
retDidez-vous à l'an!llée prochaine. 

H. LENOIR. 

LE BANQUET 

Dans un charmant désordre, 250 de nos camaracres pd!'ent place 
aux IJ,ongues tables dressées sous le•s hangars de l'h6te•l Illten, aux­

. quels fut a..nnexée une tente. 
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Tendues de blanc, ce•s sa11es improV<isées présentaient un aspect 
or:ginal, et où le chatoyant cos,tume breton .se mariait admirablement 
av.ec le sévère et rigide veston. Çà et là, une, deux soutanes, plusi·eurs 
dames. Partout de la gaieté. Des relations nouveLles se nouent, les 
conversations très animées vont leur train. · 

Au fond, Marc préside. 
Servi avec une lente discré:ion, le banquet n'en fut pas moins 

agréable pour tous. 
Au dessert commença la série des toasts qui, chacun le sait, tien­

nent une bonne part dans les agapes du Sillon ; ce fut d'abord le 
grand-pèPe Grainclorge 0de Dinan) qui bait aux familles siUonnist.es, à 
la raee future ; et Grainclorg.e fils au nom des jeunes ; puis suceess·i­
vement Salmon, Fonlupt, T.eitgen, Douet, Saïk ar gall, Bédé.ric, 
Fromager, Poulhazan, Jadé, Menguy, Lenoir redirent not,r;e 
droit d'aimer la République et 1a Démocratie tout en travaiUa.nt à 
notre perfeetionnement moral en vivant intensément no'œ catholi­
c.isme. Us engagèrent à développer ce lien si nécessaire à l'action 
syndicale et coopérative des ruraux en Bretagne : l'Ajonc ; et portè­
rent avec une éloquence Ol'clonnée des toasts aux SUCCèS politiques du 
Sillon. G. Hoog !porta la Slanté de nos frères d'armes abs•ents, de ces 
sl nombreux pel>iis curés démoerates bretons que les exigences d'une 
discipEne qu'ils subissent librement et avee amour reot1e:nnent loin 
de nos lutte·s terrestl'es mai,s auxquels 1a Bre,tagne doit de pouvoir être 
appelée la u terre démocrabque par exee11ence n, car ils sont les gar­
diens nature:ls Œe son idéali.sme de race. 

Enfin, au mi'lieu des applaudissements, Mare chanta une fois encore 
la Bre'agne, cette terre d'idéalisme, cette terre fidèle et privilégiée 
pour le Sillon et qui est I.e généreux champ d'expérience de 'la Démo­
•crat.ie. 

Entre temps, notre confrère Loeiz-HerrLen, directeur du Pays Breton 
et Co jean chantèrent successivement le· Bro ·Gaz ma. Zadou et le Chant 
du Sillon dont les refrains furent repris en chœur par l'a.ssistance. 

Lecture est également donnée d·e diverses dépêches, particulièrement 
~eUes des étudiants siUonnistes bretons lillois, et des camarades ruraux 
du pays nantais. 

Peu à peu nos camarades se dispersent et gagnent par peti·ts groupes 
les Halles, où doit avo:r lieu 

,J!·.~--
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:L_A R-ÉUNION PUBLIQUE 

..•. . .. 
EUe fut vra.iment imposante,; si on Ja compare aux réunions publi~ 

ques.qui ont eu lieu jusqu'ici à Gui·ngamp et. dans l.e·squêlles le.s luttes 
violentes. et st~!'liles de. la polil;iq.ue, dégénéraient vite en véritables 
u chahuts ··n. · . . . . · 

Comme nous l'avait ani}Oncé. u·n .. camarade; le nom .de ·IVIar.c Sa~­
gnier très oonnu dans la région ,avait attiré. un; -nombreux public et 
nous· avo-ns nous-même .rencontré .de forL·groupes sympathiques 
qui ne çrarignaient pa:'3 d~e fa.ire, plus-ieurs lieues à· pied pour vwir 
l'entendre. .• _ . , : .· · r • : . ., -

.· Aussi,· bien avant Th eure :tl,xée, une foule ,én.orme envahit l'immense 
hall,_ impatiente. d'entendre ie présü;dent. du Sillon exposer avec sa 
chaude et. vibr~pte éloquence:, notl;'e programme. 
, Sur ·la tribune pre:nnent place : le bureau. composé de Jacqüés ··Fon~ 
lupt, du Sillon llrestois; prési·dent, assisté de.nos .camo,rade.s Guivarc"h; 
de Quimp€r, et Tanvet, de Guingamp, - et les membres de la .Pres-se. 

Au mHi•eu d'un silen.ce- absqlu, FonJrupt ouvre la séance et donne 
la paro1e à Marc Sangnier· qui. s'avance· sur l'estrade salué par d'en., 
thousiastes acclamations, 

<<C'est pou:r nous un devoirnouveau, camarades; de ve1Ùr après :les 
intimes séaiwes d'étu·.des de ce- congrès, exposer. devant ·re p1Jblic, .~ 
amis, indifférents ou advers!l-ires. ,...:..,.- le programme .du :Sillon. Nous 
sommes républica:ins, convaincus qu'il est poosi:ble que lepe:uP'le puisse 
se diri·g.er lu-i-même ; chaque .eiloyen ·devra donc ·incarner· le roi, qui 
in,carnait; lui-JI1ême autrefois l'.id~a,l d€' la nation. i> 

Puis l'orateur expose qué si le Sillon est ardemment répub·~icain, il 
est inébranlablement attaché·· à sŒI .· i:déal _démocratique, . 
· -" Les sillonnist~s- réclament un-e· légis<Iation.-qui rétablis1se l'.équJlibre 
en prêtant l'appui du pouvoir aux fa.:,bles -qu'opprimerait: la liberté de~ 
f.arts. n · . 

. Mai~ ils considèrent que oette Œuvre lég~sl~tive .ne suffit pas, qu'eU" 
n'est.que le préambule de la démocratie e·t que le prolétariat do·it fair~ 
lui-même .son é>rna,ncipç.tion. . . · 

Aussi appuient~ms de toutes l-eurs forees )e mouvement syi1dica1 e~ 
le mouvement coopératif. ns estdment d'aiUeurs que l'on ne su~ 
prime réellement qu-e ce que l'on .. remplace et que par conséquent 
cetle ascension civique en laquelle réside la Démocratie tout entière 

' -·' . 

j 

~ T .. 

1 
1 

- 171 

exLge comme oond:ti.an première un .effort moral, .. généreux et désin~ 
!éressé.- . . . . _ 

Or, iQ y en a qui disent : << Si vous ·êies .chrétiens,· si. vous êtes 
cathoJ.îques,- nous vous excluons de la: République. <<'.Quant. à moi, 
s'écrie Marc Sangn~er, je ne puis admettre corrinie clause n·é~essEdre~ 
l'irréligion, à l'entrée :de la Républiquè et le.s efforts de ces soi-dfsant 
républicadns qui veufent ·exclure de la République les chr:é.t·ien.s qui 
sont précisément les plus capables de cet effor\ ·moral, 'consisterit 
beaucoup plùs à combattre I.e christianisme et l'Eglise, qu'à édifier· 
en France la RépubEque démocratique. n · . · _ 

. Comme on cr:e dans la sa.lle ;: << Men!eur ! n Marc Sa,ngnièr de .. ré~ 
pondre : u ·:Les insulteurs qui se cachent déshonorent les idées dont 
ils s·e réclament. >) · · · • 

De chaleu<reux applaudissements soiJ..iign.ent oettè répons'e et devi,en­
nent plus nourris encore, .lorsque Marc citB la searÎ.d:aleuse at!itÙdè· 
du vicomte de Kerguézèc. qui, intervenant dans la 48 (!i:;'COJ)·s'cr.iption 
de Sceaux;Iors ·de la campagne é.lectorale, déclarait dans une lettre­
rehdue,publoique, u q.u'u:n homme qui a oans sa famille des Féaotion~ 
riaires peut bien briguer l'honneur de servir la Républoique, eri s-imple 
solda·!, mais ne peut.prétendre à deven:r un chef du mouvement répu~ 
blicœin. n . · • 

. N'est-~ile pas ét~ange,· cett~ plaisanterie d-e la part d'un ho.~II~e qui­
non seuJ_ement a des réactionnaires dans sa famille, mais. qui fut ·lui­
même un militant du parti royaliste, e·t Marc s'' indigne contre. ceù~ 
qui purent prét-endre .·avec le journài l'Humanité qu'il y ava,it uri vér~~ 
table péril a la;sser entrer à la. Chambre << un républ.icain et un démo::. 
çrote sincère coupable d'aller à la messe,· de se cohie!?ser ét de co111~ 
muni er. 

;<, Or, s'écrie .. l'orateur, nous· croyons, nous, que pour obtenir l~ 
justice éternelle, -il f.aut inlassablement poursuivre ia réalis.a.tion d~ 
la justice ici~bas, et nous. savons que l'idéal de dévouement el! de· 
fraternité universelle du christianisme a brisé. autrefois.l'an!dque escla-:­
yage et ri:mouve.Ié. l.a force du monde. n . · · < 

Puis il trace un saisissant tableau de la situation éeonomi;que. il-~ 
poLitique du pays e.t expose avec véhémence, qu'en fac.~ des grayes 
pro.blèmes qui passionnent à si juste titre l'opinion publique,_ nôus nEt 
devons pas passer indifférents, et qu'il nous. apparlie;nt d'y a,pportef­
au plus vite une solution. . - · · .. •. . ; .· . .. .:.~ 

« La Ré.publ!.que, à l:heure actue·lle, traver11e une crise ,incontes:ta:ble~ 
et nous nous demandons si vra:ment il' n'en faut pas chercher 1~ 
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'{fause dans cette absence d'-idéalisme où l'irréligion a laissé se dé­
-battre notre peuple débilité ! .» 

· Cetie crise est si profonde que la République même en est menacée 
et les Camelots du Roi, plus forts à barbouiller les sta'ues qu'à 
•entraîner les masses au devant de Philippe VIII, cons·ti.tuent un péril 
moindre pour la République que le dégoût qui peu à pèu pénètre les 
masses en face des hontes de no~re régime. 

N'avons-nous pas entendu déjà ces syndicalistes et plus récemment 
1es fonctionnaires se demander à quoi leur sert la République si enè 
ne doit pas apporter un peu plus de justice .à ce pays ? 

Et les ruraux ! Ne sont-ils pas en droit de se demander eux aussi 
-à quoi se·rt la République, si elle est impuissante à donner à ceux qui 
-arrosent de leurs sueurs les sillons, une part plus équitable· dans la 
plus-value du sol. 

Quoi·qu'il en soit les sUionnistes sont résolus à donner le meilleur 
de leur vie à la République ; ce n'est pas à la façon des ralliés une 

:simple hosp.itaEté qu'ills demandent aux I'épublicains, mais c'est énergi­
quement qu'.ils réclament la place à laquelle ils ont droit dans la 
République. 

ns sont d'ailleurs résolus à collaborer avec tous les hommes de 
·bonne volonté, ma.i-s ils revendiquent pour cette collaboration le respect 
1e plus absolu de leurs croyances intimes. 

(( Quant à moi s.i je suis fier ! c'est de n'avoir jamais cessé de dire 
hautement mon attachement à. la Démocratie, malgré les clameurs des 
-Catholiques réacl.ionnatres, et de crier ma 'foi au Christ, par-dessus les 
vociférations des sectaires qui hurlent : (( Vive la République » comme 
une injure à leurs adversaires, au lieu de fadre la République si 
.accueillante et si belle, qu'elle puisse réconcilier autour d'elle tous les 
·fils de ce. pays et alors· ce cri de (( Vive la. RépubUque » _devrait être 
ie cri de ralliement. de toutes les bonnés v-olontés dési-ntéressées. » 
· (( Pour n.o-qs, nous avons confiance ! .quand il y a _quelques siècles 
1a France agonisait, ce n'est pas dans la sagesse des rois, aveugles ou 
corrompus, ni dans l'habileté des généraux qu'e1le trouva. so_n sall!t ! 
•ce fut une humble fille de Lorraine, qui, confiante en sa ffilSSJ.On, · ~orte 
par sa foi, (( bouta ·les ·AngLais hors le royaume » sans se · 1a1s~er 
arrêter ni dècouJ>ager par les di-fficultés dont sa route fut semee. 
Ainsi feront les siHonn1stes sans s-ouci des injùres ou des anathèmes 

'<le quelque part. qu'ils viennent n. • . __ 
_ . Une. longue ov&,tion fut f~J;it() -à l'orateur, e~ lorsque le pres:aent 

1iivita les contradideurs à se présenter, aucun ne demanda la parole, 

! . 

.'· 
-· . 
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car nous ne comptons pas • au nombre des contradicteurs deux indi­
vidus qui vinrent débiter à-la tribune des phrasés sans suite et sans. 
rapport d'ailleurs avec le sujet traité. 

Lecture est alors donnée de l'ordre du jour suivant : 
1500 personnes réunies sous les Halles de Guingamp,· après avoir­

entendu Marc Sangnier, déplorent l'absence de M. le vicomte de Ker­
guézec et comptent sur le S1llon pour accomplir en France la véri-
table République Démocratique. · 

L'unanimité de l'assistance applau.dit cet ordre du jour et à la contre­
épreuve c'est à peine s•i une dizaine de mains se lèvent. 

Aux accen~s entraînants de la Marseillaise, la foule s'ècoule peu 
à peu, cependant qu'en un joyeux monôme nos camarades reconduisi-
rent Marc à son hôtel. ' 

Noù·s regrettons que MM. le docteur Boyer et le vicomte de Ke~­
guézec n'aient pas cru devoir répondre à l'appel que leur ava:ent 
adressé nos amis de Guingamp ; plus courtois, le docteur BQyer­
s'excusa par lettre près de Marc et pria même son reporter de saluer 
en son nom le ·président du Sillon. Quant à M. de Kerguézec il se 
déroba, n'osant venir justifier les insinuations ca.lo.mnieuses qu'U 
lança dans Ia 4• circonscription de Sceaux ; du reste son attitude 
fut sévèrement jugée par l'assemblée. 

D'aucuns nous ont dit qu'il était aux eaux. Espérons qu'elles lui 
s01ient salutaires ! 

-A. BIGORGXE. 

A VIS AUX ABONNES DE JUILLET 
La plupart. de nos lecteurs ont à reneu.veler ~eur abonnf!~ent _.à 

l',Ajonc- pendant le mois de juillet. Nous leur sertons r.econna-~ssa;nts­
de- ne pas attendre la traite postale. Il y :aura- pour eux economte d.œr-­
gent ; pour nous, économie de. tra1:ail. 

L_ES ETAPES DU ((SILLON» t 
Voulez-vous connaître les .dif[éren.te.s étapes ,du. Sillon, depuis .sa 

fOndliJiort jusqu'à nos iours ? Vo~s posséderez _et vous. lirez.: -r-.E.du-. 
cation so-ciale du peuple, - Le Sillon (1), espnt et m~thodes, - Une 
méthode d'éducation démocratique ; - Le plus grand S:llon ; --'- quatre 
volumes "qui: en mar:que'fi,J les,. progrès- e.t: q'U.i. en préCjsent ._faction. 

·ct;EpuiSé-.àParis';-nous'pl:lSSéd::Jn:s-en'cote·.à·R~nne,s.-14-exemplaires .. Fran~ 
1 franc-; ·· · 



··. J'ai· bien souvent défendu dàns nos réunions. et nos Congrès du · 
.Sillon la nécessité efle ·devOir qu'il y avait pour nos amis à ne pas 
-1aisser f.es révolutionnaires et les liber!aires è. la tête du mouvemen~ 
syndical. Nos camarades du Léon viennent de mè donner Toccas~on 
-de: travailler avec eux dans ·ce sens, ei j'ai p1laisir a rappeler aux lec­
teurs de l'Aionc, les heures vécues pendànt cett·e campagne. Ils ne 
:hront pas u~ grave article, te·chnique et bien écrit, mais tout sim­
-plement lin aperçu de la besogne féÙte, ·aussi exact que ma mémoire 
et quelques notes pr:ises au cours d·e mon voyage et pendant les réu­
·nkins'·publiqùes me l'orit permis. Certes il y a un travaii plus obs-cur, 
:isouverit plus méritoire quê celui fait par l'es Léonards; mais l'action 
'IHius attire, a,ussi j'espère qu,e c.es souvenirs encoùrageront ceux que 
'1e 'Slllon a iancés dans la mêlée et leur· feront se rendre compte com­
'·ment las prolé~'aires,· les; ruraux sùrtout, nolis attendent et qomme ils 
:Dnt besoin du Sillon pour mener a bonne fin 'leur tâche d'émancipa­
·tion.:. 

Donc, la sef9..a:ine de Pâques, pendaTIJt que no.s ·amis vivalient les 
bonn·eS heures ·au Congrès national, les ouvriers d11 bàtilment de Saint­
Pol~de-Léon causai.ent syndicalisme et s'adressa~ent àu Sillon Saint­
'pblitain pour les aider a s'organriser: Un -confé:renci-er était nécessaire. 
2Tostivint -m'a.ppeia~ Màlgré vrie quantité de bonne·s rais~ris èt surton;t 
'dlfl· bons oonse.ils de m'abs~·enir d:e ta:ute action trop extérié1re, je 
-n'a-i pu résister à cet appf:ll; Ur1e après-J.iridi,: ~ne II1fl:Hnée d~ pèrmi~·­
sion, mi dimanche entre l:es deUJ!: rn:e ·.s:q.ffi~aient ... le samedt-24 avnl 
,j'ét~is en route. Je rie crois .~ie.ux po~voir renseign~r nos, ami1s sur 
'h:i: premièr'é oonfér.ence· syndiCaliste fmt~. da~s le Leon qu ·en repro-

. •'tlll:rfs.a.nCtextueillemerit ·les no~ es· prise>1 rapitlement là~ bas ~t avec les­
. :qûêines je comptais~ bâtir un article' q]le ·les ·événements ont rendu 

'1nutile : · · ··· · ·· · ·· 
~-,·.. . --·· • '.· .' .. '· •·· c·• ,. 

'" .. ' ~~~;~;p~~:ri~"ii6~: :·;~~~dt 'ii·· ~~;ù:. Ër'h.· 'i/2. ~6i~. ·. ~- ëh~~.: ~~;;t1~i~( 
1.es s.Ulonni:stes saint-politains sans avoi·r peùr ont le. p.eHLfr:isson, 
r..l:)le:n-:c\llllPt:~ne:n1!tb~e, pe:;~; r.:Efs pcm'$alülité.s:quU\s :ass:n:ment : .Les Duvrier.s 
vont-ils venir nombreux .? .•. Un profèsseur soèi.alis'ê" doit .:veni:F: oon-
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tredire .... n ne f~ut· pas IIJ,e démonter si. on n'ap1'llautlit 'pas, ·on est 
très froid à, Saint-Pol; on n'y applaudit .jamais ... Je me couche tard 
.et r~ve parler français a des bretons qui ne comprennent pas un mot ! 1 

: Dimanche matin. - i\•lesse, vraimènt les Bas~Bretons sont bien 
..chrétiens et bieh pieux, cela me ~edon'ne courage: Les camarades;. auX:­
queJs SJe $ont jo:ri~s· quelques. ouvriers ·amis me mettent. au courant 
-de leu'r situati.on économique loèale~ · · · ' 

Midi. -Banquet, _flous. sommes 13, nous toastons tous, un.e dépê.che 
est ·envoyee a Marc et aux congressistes du National. Tostivint me 
met encore. une fois en garde contre le calme. et le peu d'emballement 
-des Bretons. Hirrien nou~ faituntoast superbe, c'est llnBret{)ll bre~on­
nant ll:t:i, il me. passe un peu de son enthousiasme. 
1 . . . ~ .. · . .. . . 

., 2 heures. - La salle· se· remplit, le professeur est· là. Un niilitant 
Au syndi·cat nationaLde·s. chemins de fer m:acca~pare, il est tout hèu­
_reux d'ap:rr.endre que je suis aussi un >lYnidiqué cheminot. IIes•t t'heure. 
Ùn bureau est n.ommé : Lavi·ec, de Morlaix,. préside. Man arrü syrr­
diqué est assesseur. Il y a la près ,de 300 citoyens, la plupart ouvriers 
du bàtiment, beaucoup de ruraux ... "Je commente point par point mes 
.notes et me. sentd:rès calme. Je prbteste contre les meneurs libertaires 
~t soc'la.Ustes que si souve.nt 'j'ai entendus, dans leurs tournées de 
propagande, . hurler la vlolerrcè et cha.touiller Ies passib:ils, et je déve­
loppe. notre_ conception du syndicat pr.ofessiimnei, animé .. de l'esprit 
<démocratique, respectueux des ·forces morales, leur :rèndant même 
hommage.:. Qui donc·avait dit que le public resterait froid ? On ap­
plaudi Je regarde Tostivint qui est rad.i.eux.. · · .· ·: · : ; .. 
, M. Pat~'.i\Iihât,t·professeur au collège de Saint-Pol-de-Lénn et midîfant 
,socia.Ùste, prend lix parole à. la ooi:Jtradiction. Après avoir· rendu hom­
mage a la sincérité du Sillon, il pose ·deux questions très nè<ttes sui' 
la liberté du travaH :eUa.luttif:l des classés. Attentivement, Taud.i.tdire 
.suit Ie débat : A quoi Irièrie la lutte de classe ? A i'arutimi1itaristne 
{luvrier, à l'action directe, au .sabotage, c;est la .forme la plus récente 
.Pu so(f,.ali.sme, forme. ·posée par les mili.tants, comme . un idèal, -une 
1nouveUe reHgion.: Le.s siUom1istes ed de. nombreux ouvri,ers n'acceptent 
:Pas :cette .religion de ·HL' violence, poussant là classe. ouv11ière à lutter 
.par tous :les moyens contre l'obstination patronale et contre ceux qui 
::refusent de sè soumettre a. la dis,oipline d?s greves. ·Certains moyens 
·-déshonnêtes, jnjusles, .immorauX nous répugJi.ent,' nous ri'adm.eitons 
pas qu;on les emploie. Ce n'est pas qu:e· nous:- refusons 1a luWli ·bien 
.a,u èontraire;., mais quand xi il ll,Itte·:.pour .la· Jl,lsitc6!; tl .faut d ~abo'l'd !ê•tre 
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juste soi~mêm:e, être honnête et faire respecter la Justice. De même 
nous •ne voulons pas affranchi,r de l'injustice une seule classe de la 
sooiété, mais l'humanité tout . entière, il serait efiifa1ntin et inutile de 
remp1acer des exploit.eurs par d'autres qui seraient peut-être plus 
rapaces. Ce quïl faut faire c'est empêcher les exploiteurs d'explo'ter. 
Ce n'est pas par la violence et par la désorganisation que l'on y 
arrivera, mais par une organisation basée sur une œuvre, et légis­
lative e•t économique. 

« C'es·t des hommes qu'il nous fimdrait ! n, me cri.e un auditeur. 
Celui-là et ceux qui l'applaudirent m'avaient compris. 

Je descends de la tribune pendant que mon cheminot fait voter des 
remerciements au Sillon. Une véritable réunion -de travail se con!itnue 
dans Ia salle. Les ruraux présents se groupent autour d·e nos amis 
cultivateurs et discutent particulièrement la possibilité d'un syndicat 
agriŒle. Mais le terrnps passe, je rappelle en quittant nos amis les 
paroles sur lesquelLes s'est terminée la conférenee : « C'est des hom~ 
mes qu'il nous faut !... n 

• • * 

Nos camarades ne sont pas restés inactifs, aidés de•s oons·e.Us de 
Paul GemaJhing, d'a·ccord ave·C les ouvri.ers de Saint-Pol, des statuts 
fure;nt élaborés, le syndicat allait se fonder, lorsqu'éclate, entre les 
cultivateurs représentan~ l'immense majorité de la populati.on du Léon 
et quelque,<; êxpéditeurs acheteurs des produits, un conflit da·ns lequel 
nos amis vont être appelés à jouer un rôle important e1 qui va me•ttre 
en vedette, dans tout le pays la question du syndicat agricole. 

Rappelons rapidement les événements que l'Eveil Démocratique,. 
l'Ouest-Eclair, la Dépêche de Brest, etc.:, ont relatés en leur temps 
avec déta;ils. 

La situation entre producteurs et intermédiairès é'ait depuis long­
temps très tendue. Peu nombreux, les acheteurs de pommes de !•erre 
primes dans la région du Léon s'entendent facilement et sont poul' 
ainsi dire les maitres de la .situation commerciale. Ils usen:t -et abusent 
de· oeHe supériorité. Les cultivateurs · Léomirds, au milieu desquels 
il .suffit cl'avoi·r vécu quelques instants pour se rendre compte de leurs 
tendances démocratiques (le Finistère n'e1st"il pas un des départe~ 

menls de France .où le Sillon a le plus facilement pénétré), souffrent 
d3 ce.tte tutelle humilian!e et n'atte•ndent qu'urie occasion potws.e-cone:t' 
le joug de ees petiJs potentats. 

Les questions de la coopéralion, d·u syndica,Jisme sont aussi cônnnes 

.,. 
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chez eux et plus approfondies peut-être que chez beaucon·p de :;nilitants 
de la C. G. T. Pour ceux d'entre eux· qui fréquentent nos Cercles 
d'Etude,s, une évolution socia-le pamît depuis 1ong'.emps inévitable e.t 
prochai.ne, ils y sont préparés. Les dis-cussions de nos Congrès sur ces 
sujets ont eu écho dans le moindre village, presque dans chaque 
ferme. Il n·y a donc pas à s'étonner si, goutte d'eau faisant déborder 
le verre tmp plein, une décision des expéditeurs, blessant bru!alerrnent 
la dignité des cultivateurs, va mettre tout le pays en efferveseence : 

A son de caisse, sans avoir en aucune façon envisagé les producteurs, 
les inte,rmédiiai.re.s firent savoir dans chaque village qu'ils avai•enl dé­
crété l'existence d'un marché, lieu unique d'a.chat, que ce marché 
sem;i.t ouvert de telle heure à telle heur·e, que MM. les cultivateurs 
seraient tenus d'y apporter leurs produi's. 

Les producteurs laissèrent de côté la question « avantage ou désa­
vantage du marché n, mais virent là un acte d'autocratie qu'iLs ne 
pouvaient supporter. Dan:s une première réunion de plus de 300 cul­
tivateurs et au oo.urs iie laquelle nos amis Hirrien et Lou.is Le Diisés 
recommandèrent le calme et l'union, ils protestèrent contre la déci,sion 
des ilintermédiaü,es et émirent le vœu de la format~on d'un syndi.ca!, 
'Organe de dMense de 1eur dignité et de leurs intérêts. Quelques jours 
après rune eentaine de ruraux très suœxcités menaçaient de jeter bas 
les charrettes qui amèneraient des produ.ïts sur le marché. No.s amis 
de Sai.nt-Pol interv·inrent et furent ehargés d'organiser un meeting 
le lundi de La. Pentecôte p,our la formation définitive du syndicat. 

Je ne reviendrai pas sur la grandiose manMestati.on démocratique 
à laquel!.e ee me·eting donna lieu. Tous les journaux de Br-etagne l'onl 
reproduite et commentée. Je crois plus intéressant de demander à 
l'Ajonc l'insertion des st.a.'uts qui y furent acclamés : 

SY)'lDICAT AGRICOLE" DU LÉON 

STATUTS 

ARTICLE PREMIER. - Il est formé entre lee; culliva.teurs de Suint-Pol-de-Léon 
d des cantons environnants, qui adhérent ou adhéreront aux présents s~a,tuts 
un syndicat agricole qui prendra le nom de " Syndicat .agrieole du Léon "· 

ART. 2. - Pourront y entrer tous les cultivatem's du Léon sans distirictiim 
d'âge ou de sexe qui travàiUent de leurs mœins leur terre en qualil.é de 
fermiers, métayers ou pi"opriét.a.ires. 

ART. 3. - Chaque syndiqué recevra une oortc sur htquel!le le membre du 
bureau apposera sa signature pour constater le versement de la cotisa.t.ion. 

· ART. 4. - Le syndicat. a pour but d'unir tous l'es cultivuleurs sm le ter-
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rain professionnel dans un sentiment de solidarité, crémancipation et de 
dignité. Il soutiendra leurs revcndièatLons : (lutte pour. obtenil~ dé meilleur ès 
conditions des propriétaires,. h\tte contre.l'intermëdia~re, etc ... ) par· dœ 
conférences et en ·cas de besoin par des indemnités de grève. Il s'efforcera 
d'améliorer la siluation matérielle el morale des cultivateurs./l se place sur 
te se•ul terrain économique et s'engage à se montrer· respectueux des [orees 
morales ou religieuses quelles qu'elles soient dans lesquelles ses adhérents 
peuvent puiser les qualités de dévouement, de solidarité et de !iignité néces~ 
saires pour· travailler utilement à ('émanCipation du cultivateur. 
. Le syn(licat se donne pour mission de hâLer le moment où le cullivat.eur 
·poss6deralüi-même ja: leiTe â. titre individuel ü<U colJ.ectif. Il compte y arriver 
en dotant lœ cültivateurs de mulmtlité;:, eaisscs ·d'assur·anees. caises rurales 
de crédit, coopératives d'achat et de vente. Le ·syndicat sera strictement· 
professionnel, il s'interdit tout a:cle de vente ou d'achat de produits ou objets 
quelconqJ,ies pour· le compte particul.ier d.cs sundiqués. laissant cela av:c coo­
pératives que les syndiqués pourront constituer à c6té de lui. 

ART. 5. - Le syndicat évit-era avec soin de s'ingérer dans les questioüs 
politiques et religieuses ; il ne pourra être admis aucùn membre hornorajre. 

ART: 6. - En cas de poursuit·e formée par ou contre un syndiqué relati­
vement à une question intéressant la profession, le syndicat pourra dans 
le litige se substituer au syndiqué sur l'avis favorable de qua.tre membres 
du bur·eau. - En cas de conflit entre un syndiqué et un interméd~aire le 
président nommcm une cJmmission de huit membres qüi usera de tous les 
moyens de conciliation, y compris l'arbitrage. 

Si un march-nnd. :vo.ul~;tit boycotter un syndiqué à caus·e de son afllliat.i0n 
au syndicat, ]€<conseil pourra poursuivre l'affaire par tous 1es moyens légaux. 

Arn. 7. - Là cotic:ati.on sem de trois francs par an, payable en une fciis 
avant le 2 février. Toute cotisation versée e.st acquise au syndicat. -

Par exception, cett.e année on ne paiera que deux francs en tout comme 
cotisation et droit d'entrée ; mais oette o;oinme devra être versée dans les 
huit jours.· Dans .la suite il ~:erà pe,rçu im droit d'entrée de deux francs, 
plus comme cotisation 0 fr. 25 par mois à courir. 

Les cotisatlons formeront un capital qui permettra de sout-enir dcvQ;nt 
les tribunnux les décisions du Conseil ou des commissions. . 

Tout mombre avant subi un conclamnaLion inf,amante sera exclu de çe 
fait et ne pourra rentrer qu'après. un vote de l'Assemblée générai,e. ' 

Les syndiqués auront à payer leur cotisa,t.ion aux syndiqués de leur oom­
mune qui ser:ont du conseil syndical ; ceux-ci en verseront le montant au 
trésorier le 2 février. Celui qvi ne pai·erait pas sa cotisn,tion après deux 
appels dans le courant de l'année se troùverGit exclu du fait même. 

ART. 8. - L'·exclusion pf:ut être prononcée CŒ1tr-e un syndiqué pour des 
faits ·dïnclélica\.esse ou toute autre cause contraire ou but du synclicnt stœ 
appréciation du conseil ; l'exclu pourra ·en .. rCférer ·à la première réunion 
g-énér.olè. 

ART. 9. - Le syndicat est adniinistré par tm conseil compo.sé d'un prési­
. dent, deux vices-présidents, i:Jn trésorier et un sec.rétaire, et de dix membres. 
Le président et le secrétaire devront être pris parmi les syndJqués de Saint­
J'loi]. lieu elu sièg~ social. 

ART. 10 . .c..:. Lé ConseiLc.st élu -tous ·les deux ans en Assemblée génératle à 
la majorité des voix exprimées. 

ART .. 1L ~ Les membres so:rtant son1 réé1égibles ; tm.1tes les .fondions 
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sont grat:uites ; mais l'Assemblée générale pourra accorder une indemnité· 
aux membres du Conseil à qui .leurs fonctions. auront occasionné des frais 
quelconques. · . 

ART, .12. - L'Assemblée générale se réunira le 2 fevrier ; elle pourra être 
èonvoqùée dans. l'intervalle quand le Conseil le jugera nécessaire. Le Con­

. seil se réunira:: tous les troi:s mois, le 1'r dimanche dB chaque pér.iode ; il' 
peut être convoqué d'urgence dans l'interval~e. . 

Celui de ces membres qui manquerait trois fois consécutives sera déclm'é 
cléniissiànnaire. · · · · 
· ART. 13. -'-- En cas. de décès, démission. non acceptation d'un ou plusieurs 
membres du conseil, celùi-cî pourvoit d'office à leur :remplacement et fait' 
ratifier son èhoix par Ja. plus procl1aine Assemblée générale. 

ART. 14. - Toute demande de modification aux statuts devra être s.ignée 
de cinquante membres au !)1oins et communiquée au Conseil 15 jours avant 
l'Assemblée générale, et pour être applicable devra être votéè par les deux 
tiers des membres présents. · · 

·ART. 15. - La dissoluU:on du syndicat ne, pourra être décidée qu'en Assem­
blée générale par les deux 'tiers des membres in\Scrits. Une décision sera 
prise concernant l'usage à faire du capital social et du matériel de l'Ass.o• 
ciation. 

ART. 16.- Le nom,bre des.membresdu syriclicat est illimité. Le siège social 
est fixé en la ville de Saint-Pol-de-Léon. 

La lecture de ces statuts et particulièremen·t celle de J'art. 4 montre· 
bien de quel esprit es: animé le synd.Lcat du Léo.n. 

Quelques jours après le meeting de Saint-Pol-dê-Léori, le synd'cat 
orga;nisait une réunion à Cléder, et les camarades Saïk ar Gall, Le 
Disés, Hirrien répondaï.ent victorieusement à M. de PeJ1hoat, gros 
propriétaire de l'endro.it, qui protes!a COf!tre l'action syndicaliste. De 
nombreuses et nouvelles adhésions furent reçues; -

Le mouverrient est lancé et il n'est guère possibl~ que les calomn'es 
et les critiques de ses adversaires le détruisent. Du reste les paysans 
du Léon sont des hommes et ils savent ce qu'ils veulent. Il n'est 

·pas trop optimiste de prévo,ir que leur. syndicat sera le point de départ 
d'ùne nouvelle organisation plus juste et plus rémunératrice. àu com­
merce de,s pnimeurs. Mais, dépassant .ce point de vue purement_ local, 
est-il trop utopiste de voir dans l'init,ifl.tive des Léonards un exemple­
qu'i va être suivi ? 

J'ai reçu plusieurs demandes de renseignements, de ruraux, brelof!S 
. et autres~ stir la façon d:o'nt nos amis. de Saint-Pol-de-Léon ava.ient 

ai.dé les cultivateurs à s'organ:ser. Nos amis sont, je crois, mainte­
nant renseignés. 

Paul Gemahling repr'ochàit' 'aux· r'uraui; dans le d.etnier numéfo de· 



-180-

la_ Bonne TeTre de n"être pa.s assez démocrates, de ne pas av;oir 
:suffisamment fait trouée dans leurs régions Le·s ruraux peuvemt trou­
ver dans l'action syndioalisbe un merveilleux inst.rument pour lui 
donner un démenti .. Qu'ils se met'ent à l'œuvre, s'ils comparent le 

· rapport de l'abbé Da vo•t au dernier Congrès nati10nal ·rural du Sillon 
aux Laumes, avec ce que _la Bonne Terre donnait récemment c.omme 
ex.trai:ts du rappôrt de Compère-Morel (t), sur la question qui nous 
intéresse, au récent congrès socialis~e ; nos camara.(ies se rendront 
compte qu'ils sont mieux armés que qui que ce so.irt pour se mettre 
an travaiL Que ces quelques souvenirs d'une collaboration avec les 
nwaux leur soient un stimulant. 

Gràce à eux, des unions de syndicats ruraux, pourquoi pas Ull!e 
fédéra:ion rnationale animée d'un véritable esprit démocratique, peu­
vent nattre. La Démocratie peul-eUe compter sur eux pour cela ? 

Eugène BEREST. 

JBA.RRB D~.ABC 
... Du discours de Mgr Touchet : 
" Ah ! Saint Père, cc cette petite fille du bon Dieu n, qui à dix-huit 

.ans, trois mois et quatre jours, met la main sur l'épée de la France 
et la manœtwre de si puissante façon ; cc cette petite fille du bon 
Dieu n qui, d'tt.n autre geste, saisit la cottrenne des antiques Capétiens 
et la pesant sur le front d'un dauphin sauve la dynastie en sa.:;rant 
un roi ; cc cette petite [ille du bon Dieu n, quelque chose de très 
simple et de très faible en apparence, de tout candide, de tout blanc 

•Ct de Si puissant, de Si imposant néanmOins, qu·e devant cc cela n un 
grand peuple recule, océan qui reflue vers son île, tandis que derrière 

•<c lui ,, un autre grand peuple se reconstitue, océan qui réoccupe ses 
rivages ; ic cette petite {ille du bon Dieu n, véritable ostensoir dans 
•lequel resplendit notre Père des cièux avec sa providence, sa bonté, 
sa maîtrise des événements, des hommes, dü destin des empires ; 
cc cette petite tille du bon Dieu. n, une bergerette et une évangéliste 

.de la royauté du Christ, un lus, un chevalier, la foi, l'honneur, la 
vaillance, avec, au front, le rayon .des prophètes et, sur _ses épaules, 
,la pourpre de son sang ; cc cette petite fille du bon Dieu "• vous l'avez 
prise . dans vos mains at(gustes, et de votre Vatican, le lieu le plus 
élevé et le plus illuminé qu·i soit, vous la montrez. à l'univers, à la 
France surtout . ! n · 

(!)Numéros. de juin et juillet de la Bonnl! Terre. ! 
i 

1 
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Le Ylie Congrès Régional & la Presse 

Jamais peut-êlre aucun Congrès Régional n'occupa plus la presse -
la bonne pPesse nous entendons- que celui de Guingamp. C'est qu'en 
effet, parmi les ques~,ions qui y furent traitées, il en était une qui 
soulevait un problème fort délicat et parlant, du plus grand intérêt ~ 
Le Mariage sillonniste. 

La Croix, la Gazette de France, l'Att>torité, Ja Libre Parole, le Jaune· 
rapportèrent en commentant le sujet, certa',ns pa,ssages du compte­
rendu, imprécis sur ce point, paru dans l'Ouest-Eclair du 1•r juin et 
reproduit dans l'Eveil Démocratique du 6. 

La Croix ne souŒevaH aucune obj,ection, la Gazette de France, l'Au­
torité, la Libre Parole y allèrent d'une consuliation théologique ; 
quant à la feuille de M. Biétry, dans la circonstance ipŒ'nogwaphiqu.e, 
nous ne !>a mentionnerons que pour mémoire . 

La presse locale sembla tout d'abord ignorer le Congrès ; - alors: 
qu'elie annonce de longue date te.Hes ma•nHest.a~.ions sportives ou autr.es 
de sociétès quelconques, elle ne souffla mot de .la réunion de Gu.in· 
gamp. 

LES ORGANES Sn!PATHIQUES 

L'Ouest-Eclair, le Courrier du Finistère, l'Eclaireur Dinilnnais furent, 
CT'OJOns-nous, les seuls qui firent quelque publicité. Ne sont-ils pa.s nns 
amis dans la région de Bretagne ? Le Pays Breton, de Lorient, organe 
régionaliste, insista 1out particulièr.ement sur la quesli,on du syndi­
cali.sme agraire et rl termina en signalant l'audition du chant national 
breton, les toasts en langue celtique el 1.e:s cris de Vive la Bretagne 
démocratique ! qui retentirent à la fin des banque~~s. 

CHEZ LES INFORMATEURS 

nous trouvons le Moniteur des Côte's-du-Nord, le Réveil des Côtes-d·u­
Nord (1) et le Petit Démocrate de Limoges quî se bornèrent à relater 

(1) Le Réveil a dû sans doute éprouver un remords de nous avoir4 consucré 
quelques ïrnpart'aJ.es lignes, car, dans son numéro du 6 juin, il publiait un 
article sur le Sillon et J'A ci on Française, où il ne cachait pas ses préfér<>nces 
pour cette clern'ère associat.ion·politique.· .. 
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1es séances de tmva.il ou la conférence publique .sans y ajouter de oom-
menlmres. , 

L'Irtdépendance Bn3tonne, d.e Saint-Brieuc; après avoir rendu compte 
en quelques lignes de la réunion publique, crut devoir tirer ce•i!e con­
clusion du Congrès : 

" ... On, dit que M. Marc Sangnier a organisé ce Congrès à Guingamp, 
pour preparer le terrain électoral à son ami M. Teitgen, de Rennes 
qui serait candidat en mai 1'910 contre Kerguézec ? ? >> ' 

Chèr1e Indépendance ! 
Si. le correspondant de l'Indépendance Bretonne ava.it suivi plus 

fidèlement le Congrès ou mieux encor•e la lecture de l'Eveil Démocra­
tique, H au-rait appris qu'une seule candidature si>llonniste ser~ portée 
<en 1910, celle de Mar·c Sangn1ier. Toutefois, nous ne désespérons 
:pas, un jour, de poser une candidature vnaiment républicaine et démo­
·c:at.ique,, capable sùrement de représent:er avec plus de dig·nUé cette 
C1rcm1scnptwn de Guingamp que ne le fail actuellement M. le vicomte 
{le Kerguézec ! 

CEUX QU CROIENT FAIRE DE L'ESPRIT ... 

C'est une raee fort cu6euse et bien amusante que celle de ces radi­
caux politidens qui, en fait d'action positive, se contentent tout 
simplement d'aboyer aux chausses de q1üconque n'est pas dè leur 
avis, cherchant dans un anticlér.icaEsme grossi.er, matière à la sa!is­
factioh de leurs instincts égoïstes et hai•neux. Chez eux on ne discute 
pas : nous vouions parler du Clairon Répt<blicain, de Gui,ngamp, et 
des Nouvelles de Mont[ort. 
. Dans son numéro elu 6 juin, le Clairon publiait un art:cle intitulé 
" Agissons >>, nous y trouvons ces passages : 

Dimanche dernier, des troupes diffénEntes ma's poursuivant le même but 
que les libéraux, tenai.ent leurs assises à Guingamp. Bien entendu, les blo-· 
cards reçurent en paroles. maints horions, dont cl'ailleurs ils ne se portèrent 
pas plus mal. 
, H ne me déplaît pas de V)ir nos adv·ersaires se remuer et Sie démener ,comme 
·'diables en béni t'er. C'est poür nous l'occasion de j•eter un coup d'œil sur leurs 
'Hfectifs et de constater qu'en dépit des efforts faits par les chëfs, peu' nom­
breuses sont les recrues, bi·en peu serrés sont les rangs des soldatS' ... 

Ju.squ'~ ce jour on a pu s.e contenter cle mepriser et de dédaigner les injunes 
}e~i mept1e.s et les m~ns)ngesde Ia ealo[teet de la réaction ; aujourd'hui pa­
reb•]e attüude s~ra t a ,tous pomts devue condamnable .. eHe laisS•ërait la partie 
:trop belle à nos ennemis et ne. manquèrait pas d'être int.erprétée comm'e l'.abari­
'don de notre idéal; Alors que clérica~~.et rnoparch·,stes afllrmcnt il to,ut jnstarit 
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que le parti radical et r.adicaJ-socialisl'e a oub!'é se.s proinesses, ne :réalisan~ 
auc;une ré!Jrme, il appartient ù ceux qui se l'éolament de lu: de rédLlire ü néan~ 
{le sembla,bles ca!o,m~1ies. . 

La Ul.ch•e n'est d'ailleurs ni ardue ni d.'!flcile, nous avons une ample pro­
vision d'arguments sérieux et. irréfutabl.es à opposer aux insultes et aux 
billevesées de nos adversaires. M. de Kerguezec, tout récemm€nt, en donnait 
la preuve, en rendant loyalement compt<e de son mandat aux électeurs de 
diverses C)mmunes de sa c'rconseriplion. ' 

Que son exemple soit imité, l•2S yeux aes plus aveugles se dessilleront et les 
turpituè:l:e.s des cléricaux apparàîtront ù tous ; chacun sè rendra vitÉ: comptq 
que la caloUe n'a que bluffé et menti honteLwement, et une fois de plus, aveê 
d6goût, les électeurs -s'daigneront d'elle ... ·A l'acti)n clérical•2, répondons par 
l'action républica'ne. Nos adversaires agissent, agissons. 

Eh bien, agissez, Iviessi•enrs ... Et toute cette pro.se e.sl signée J .. du: 
Trieux ; pour qui connaît le pays, nul cloute que ce personnage doit 
être un os'ré.iculteur remarqua.ble ! 

Si le par'i raclkal et rad:ca1-socialiste possède une si " ample pro­
vision d'ar~nments sérieux et irréfutables à opposer mt::c insultes et 
aux billevesées de ses adversaires ... ll, que n'a-t-il désigné, à défaut 
{le M. le vicomte Gustave de Kerguézec, un de s·e.s membres influents 
pour v;enir nous entre~·enir de son idéal ! ! !, des réformes accompl.ies, 
-·· des améliorations matérielles et morales apportées à l'existence des 
travaiUeurs par 1e parti ! ! ! L'occas.ion éta:t unique, à moins d'être 
Liche ... ou fumis'e ! ! ! 

Chez d'aubres confrères, le orul_e.ndr~er ret·arde. : en effet, le 13 juin, 
les Novvelles de Montfort se sont aperçues que le Sillon avait tenu 
ses assises rég'ona1es à Guing.a:mp, et comme (( Les directeurs de 
î'Eve.il démocratique se plaignent souvent de la malveillance de la 
presse qui organise autour de leurs travaux la conspiration elu silen~ 

'èc ... ll, un de leurs rèdac:eurs, M. S.a.int.-Senoux s' (( engage solennel, 
'lernènt à célébrer en toute circonstance , le Sillon, ses pùmpes et ses 
·œuvres ... >> 

Nous n'y voyons aucun inconvén1ent, pourvu toutefois qu'i:l y mette 
mo:ns de parti pris obscène et malve.Ulant. 

Voici en effet comment il parle du mari>age : 

M. Bére.st pose cette question, qu.i causa jadis tant de souci ù notre ami 
Panurge, quand il l'examina pour son compte. : " Est-il bon qu'un s'llonni.ste 
se marie. ? .>> On s'étJnnera sans doute que oette question ait pu se poser : 
Hs .,Si)lomi'stès ri'ontpas fait, je perise, vœu dè chaste re ;rë-it.ë les·soù]Tçorîhe 
pa,s,!;!:~Jlleurs d'avo1r,ressuscité1es tristes mœurs d-es Teniplers: ii S•Emble donc 
tout'hàhfrel qu'ils fondent dl's fai:nil!es,.oe qui est p~1ü~~tre, e.ns)y,nme l•emeilJ.eur 

·moyen pour accroître le nombre des néophytes . ; mais écoUtez . un peu ce 
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qu'en di t .'vi. l'l'lar e Sangnier : " Ce n'est :pas un peu de s Ji qu' il fau!. g<:~rd cr 
au Sillon, c'est lDule w n àme : le s -:u on doiL ë' :-e au-dessus de tout, au-dessus 
de ramour ; e t peut-être bien des femmes n.e l'admettron t pas ainsi. 

Ici se gl isse u n passage por nograph ique que notre plume se r efuse 
à t ranscri r e. 

L es Nouvelles conl!nuent : 

U lendemain des épousailles , que dcYiend :·on L dans les bras de c<S femmes 
les jeunes Cro ·s,~s qui suivent la ba nnièt'e de i\'1. r-Ia re Sangnier ? Il n'est pas 
n écessaire d'être sorcier pour Je prédire : les uns, les plus sages, s ·enga geront 
sans hésiter dons la voie )Ù les conduisent la raison , la na ture e t J' :nclin<J lion 
de leu r cœllr : ils enterreront ca!Témcnt la vie silo1onn ist.e avec leut· vie de 
gat·çon . >E l deviendTon t d'exccllcnt.s m<~ris . Les nuln's, e.~pt· i ts fai ble.o. qu i de­
meurent éblouis par la va ine rhHol'ique de quelques orateurs o:tn doués ou 
le prestige de cer·tains types-pivots , con tinueront à part:ciper à ce Lle puer·lle 
agit.a lion p )Llico-religieust oil de minuscules personnag<:>s ~ donnent l'il lu­
sion de jDuer un Tôle important : ils essaieron t de conci lier aoeurs obl igat'ons 
c-onj uga les avec loes exigcncPs impér·icust s du dcYoir sillonnistc t€1 que l'en l<' nd 
M . Mm·c 'Sangnier. Hélas ! 11&'\s ! I L~ fe1·on t bien a·allcr sounnt s 'agenouille r 
d('vant la statue du bienheureux sa 'nL Joseph, qui )rne lem· église. Si lc:ur 
saint pnt,·on ne :parvimt pas à clélonrner de l~ ur-s tétes dï n éYil<~blcs <1 isgr·ùc(';;, 
il ne man quera pas toul au mo'ns !l'exaucer leurs p1•ières , en leur insp iran t 
!<1 l'ésigna tion , l'une des plus bel1es vertus chrétienn~s. 

C es l bouffon e t g rossi e-r . Nou s nous d ispenserons de com rne n t::dres . 
Sain t-Seno ux inco n testableme nt a voulu fai-re de l'es pti t, mais i l a 
san-s do u te oublié que l'on ne donne pas oe qu-e l'on n e possède poin t. 

Vo ilà donc ex posée l'att itude de la p!'esse à la suite du V II• Congrès 
R ég io na l. 

Nous r egre ttons cepen dant que certa.i·ns journaux i ra dn i;:an ! pa rfois 
nos idées et desquels nous Hi ons en droi t d'atte nùre une nole sym­
pathique n 'a i-en t pa s cru devoir, en infor m ateurs souc:eu x, m entionne!' 
le Congrès. l'\ous nous bor nerons à. cro!re que cette p r u de nce exagérée 
n e se ra pas désorm::lis leur l ig ne de conduite, mais qu'ellie n e peul-ê lre 
que le résulta t cte m alentendus qu'au be~oin nous serions heu reux 
pour notr e pa r l de d ' s siper . A. B IGORG:"F.. 

Cette r evue est composée par des ouvriers s vnd iq ue!' . 
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m entionnés ci-dessus, sont aussi en vente au Sillon Rennais. Les 
commandes sont pa,yables d'avance. A dresser l'argent _à " M. 
l'administrateur du Sillon "· . . .... 

Po.ur les R-urau:i . .....:.. Ce q:ue ·tOut cultivateur doit .savoir et rete­
nir par l'abbé Tissot, excellente brochure : 0 U. 25 . 
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~euz livres de· Formation morale · 
P our être Apôtre, par l'a,bbé Beaupin : 2 fr . 50. 

Au seuil d'! la Jeunesse, par l'abbé ·Beaupin :·1 franc. 

A~t Sillon Rennais. 

::t:**. 

_.A· VENDRB 
·Livres d'occasion _.· 

De Bonald, œuvres comp1ètes. 3 vol., 1859 (Migne). 

Massillon : Avent, 1 vol., 1.751 < Petit Carême: 1 vol., 1757 ; 
Carême : 4 vol., 1752. 

Çhan_son de Roland : 1 vol., 1878 ; texte, traductioo, introduc-
tion et notes par Petit de Julleville. . 

Mémoires de la Chalota-is : 1 vol.. 1826, avec Documents extraits 
des registre~ du Parlement (1766-67). Introduction par Gilbert 
de, Voisins . · . 

Molière . œuvres ·complèt-es, 1 vol. , OI'!n.ées de 30 vignettes, par 
Deveri.a et !I'hompson (_1826) :· .. ~ . 

· Nicolas, Etudes ph-ilosophiques sur. le Christianüme, · 4 v-ol., 
12" :édibion,· 1858. · 

Balmès, Le Protestantisme comparé au Catholicisme (lans ses' 
rapports a-xee la cirvilisation ·européenne, 3 vol., 3•.édition,. avec 
portrai-t et ïntroduction par de Blahche-Raffin. 

Balmès-, Mélanges, traduits par ·Bareille (1854). 

Frayssinous, 1 vol.·, Mig:ne (1861). 
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CONGRÈS TRIMESTRIEL 
DES 

Cercles d~Etudes du Finistère 
tenu à Landivisiau; le 17 octobre 1909 · 

8 b. l - Première séi'lf'OO dlé travaH. - Ra!pp'Ort '<lie LE Dxzts : . 
Sur 1/es Œuvres rurates. • 

10 heures. - Rapport de BtotlllC sur ·J;a. Coop~ratio.n. -. 
MidL -"-- Banqu.ret> et toatS:<S. 
1 h.. t· - II• Séa:nëfè de tra}vai~. Ra.-ppoa:'t ·de LÉ GOAZIOU Sul' le 

Quotidien et la. propagande à'âbonnements. · _ 
'4 h~. - BléUI!1i'()!ry .puhli.que; par Jaoquèis FONIX PT; a.vooat, 

JOURNÉE SILLONNISTE DE 

/ 

--
Ma1in 

· 7 h:eutes. - MeSsè en com'OJiun; ; 
S ·h 80. ;_t_Rapport .sur le Sil-lon et les Œuvres .religi euses, pa:r 

KouN, de !:SOOe-~ ·2° RruppQillt sut 1e sn:on et ~es Œuv res sociaJes, 
par MlcREL, <d~ Vraml!les. s-ecrétaii'e des Coopéro.Hv~fl çLe Vo.nnes. 

/ 1. rnkli -:- Repfls ·en oommun. . · _ ' _ 

'Sotr 

2 heu.r,es. - 1° Rrupporit sur le SU lon â la Campagna par Cnt"lu:r., 
de Séremt · · · ' ~ -

. -2° Ré.ppoJ"'t' sur la. Propa'(lande dCf1ls le !1-for /ûhafl., po.r GutUERME, 
dè &ü7JOn, 

Aldtr'.e'SSR'r l.es odhrSiio·'!'ls an sgtnn Varrneta1.~ , R, rua P!.'r\4-Potoerne 
auant le 22 se.ptetn.bre 1QOO. 



·aongttès·!fépafltemental du Sillon 
A LANNI!ON 

Dirnancho 20 Sep,embrE; 1~Q~ 

Le .Matin 

Concours de èam~lots de J'Eveil" D émocratique (Les oongressl-stes 
·pourront a.ssister à .Ja :mess~ d~ S b. ~). · 

A 9 h. !. ~ Première séance die travai11. R'8ip-pol"t de LJVINEC, de 
· Gu.iJnJgla.mp : Ce qu'esft et ce que veut le Sillon. 

A 11 heures. - Réunion- d'a·ctiun et '\lie ~and~. ~ I,e Jaurnal 
quotiàien de l-a _J)émogratie. -

A Midt 
Rews en commun. 

• L'a1JTès-midi 

' A 1 b. !- - 2° s~ance de travail : L r! Syrrdicat rural et son rale 
dalns la. !'éf.orme des baux. (;, terme. Rn!)pOJ"t· d~ H. LF.:o<OIR, de. Pen. 
vénan. A la m~m-e heuPe. réun·ton ~-e prapagatn<le po~ Les &..mes. 

• • # j 1 

A 3 b. !· - Grande Co!lltérenoe pubttq.ue et _?Pntrarlictoire 

LA RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE 

·Par J, Fom.uPi. du Salon de Brest 

Ent•rée gratuite, - l ..es dames sont lnvi'tées. 
L es séa~ces de travail et la Ca11{érence pubiV,ull m~rant 1-te-t~ 4 

Sa./le des FAh àP l'HMeJ-àe-ViUe. -

~R~ 0~ Co~{;RVSSIS'f~ 

Dtn er e111 eœnmu n •. ,-:-.... :. , . .... , ...... . , . : . 1 75 
Frais ~Zéméraux' .. · ... '. 0. ro ·, ' . 0 ' . : 0 • • ••• 0 0 0 . 0 Il 75 

T~J •.. , . .. .. .. ..... ,.. 2 50 

·Adi!'esse1' le monta.mt {]res adhéstem.s a,7&;nt lll !?0 a~mtMî'lht'e 1t M. 'Ri3· 
-t,amborgaw. ru-e d'es AllillUI!rtrJn. T.:!i!:rmJon. tru1 dl~~o lô.!~ ot~rltl'l!l do · 
con.gl'a!istsres. Les r>et>S()fines d<ésfrél'Ust".s rd.è ·n'IÏifi!l~ au ' tt l d !tl!f\illCê 
<le trava1U <1!' 1'8IJ)I!'è~J.-mlrt\1 tJ"{}U\i:tll'Ô'I'Irt t:liê'?. . M. :teM'li!YniMf'~>ê.· 011- ~ 
l'ent·rée die -la i!·ali-Q dl6 t;F!ot~J"fli!i~V~iollê rtlt~fl F~·t'IIÉ'B 'él'~trtr{.>.e ·mov~nt 
l]Tj d.irQ1t ~ () [!'. ~- ' 

6• Année No 8 Septembre 1909 

L'AJONC 
ORGANE DU SILLON .. EN BRETAGNE 

Red è Tre:::,ek. ar wirione:::, 
1\er:;et gant an ine a-ue;;. 

ft f'aut alLe1' au Vmi 
avec toute son âme. 

De la pénétration dans les Syndicats 

Beaucoup de nos camamde.s hésitent encore à pénétrer dans les 
B ourses du Tmvait en G.llhérant aux syndicats a-ffiliés à la Confé­
dé-ration Générale du T ravail. Il serait temps que cette hésitation 
prit [in , car ils ne sauraient 1·ester plus longtemps en dehor s àu 
mouvement syndical qui va tous l es jours grandissant. " 

ContJrairem en t à ce qui a été écrit souvent, m ême par des spe­
cialistes camme .'11 . de Seilhac. iL ne faut pas oubLier en e[[et que 
la Confédération Générale lltt T ravail com?Jrend la presque totalité 
du pmlélatiat oraanisé et qu'elle a par conséquent quelques droits 
à parler au no nt des onv1'ier-s {mnça is . 

1! n e [aut pas oublier non plus que, mal(]ré les violences que l'on 
peut r eprocher à p:usieurs rle ses militants , son accr oissemr.n t est 
a11ssi rapide qnc cclvi des syndicats oUemant.l•·, les sundicats tron­
çais ayant simplemerr t cel te in[érim-i.té d'aroir commencé plus ta·rd 
li sr mcltrc en mouvement . 

llrws cr·s cuwlitiuns, pu111'rfWJi un sil lonnistc 1'1'[Hsrrail-i l rl'cnlrc1' 
rian s Ir: sy1Hlica t (/fi .su 111'0/I'Ssion ? r:e S('1'(1rit un f!dl~ !l'éllli!!l'(llÎOn 
ri l'intérieur, cc ({ll i n'est ('('rtcs ?JUs rlans Il; tcrnpércwwut des siL­
l onnistes ; ce serait se mettre volontai1·ement en delw 1·s du mouve­
ment qni emp01·te notre siècle. D 'ailleurs, à notre dernier- Conqrès 
national, il semble bien que cette conclusion l'ait cnt?Ju1·te dé[inili­
vemen t pa1·mi nottS. 

·' 
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Exam'irwns donc rapidement les obfections qui hantent encore cl 
ce suiet L'eS!Jri t de quelques-tms de nos ca-marades. 

1 o Est-ce qu'il ne vaudrait pas mieux créer des syndicats r<rnbus 
de notre esprit et que L'on pourrai t appeler démocratiques ? 

RfroxsE. - Mais cela est a bsolument impossible. Nos camarades 
syndiqués ou vivant dans des müiel!x ?ttvr iers 1~ sa~ent ~ar leur 
c.1:périencc de chaque iour, ct lewr temoignage do1t prmw r Lans de 
ceux qui éc1·ivent assis à leur btzreat:. 

D'tme vart il n'en est pas des syndicats comme des groupes d 'étu­
des, et le- nombr e des membres adhérents est ici un {acteur essentiel. 

D 'auire part, le syndicat unique ·par profession. est une nécessité 
économique absolue. cwr, pour réaliser les améliorations écon~miques 
qtti sont le pTemier objet du synd·ica.t. /"entente entre ouvrz~rs du 
mêrne métier est indispensab le, et cette entente est presque trnpos­
sible avec des (fro·upements divers. 

D'tm autre cô té, su1· 10 ouvriers membres actifs des Bourses ctu 
Travail, 'il y en a 9 qui sont étmnqers à tonte conception collectiviste 
anarchiste et qui sont acquis ü notre idéal démocra-t ique. Sans dou te 
trompés par les appaTences, ils combattent souvent cet idéal, Lor s­
qu'il Leur sera pTésen té par nous, mais en réalilé s i o~ va at~ fond 
de leurs idées . i ls sont partisans de la tmnsformatwn soc1ale ù 
laquelle nous t-ravaillons. 

Pourquoi dès Lors nous aliéner d·une [açory. il-rév~ca_ble l eurs sym­
pathies, en essauant de {onder des synd1cats dt/l~l·ents de ~eur 
manœuvre dans laquelle ils ne manqueront pas de vo1r tme tr a/uson 
et qui à coup sû1· va contre leurs inté1·ê ts tes plus immédiats ? 

Sans doute nans sommes habit11és an Si1lon à partir de cette idée 
lfl/C les aroupemenls lw ·moaimes ont seuls de la 7ntissance et de la 
1Jic; ct cela est en thèse aénérale prufondément vrai. Mais il en 
est autrement qua1ul il s'aan des syndirats. 1l ne peu t être quest'ion 
pour eux d'homoadnéité ni au point de vue poli litJ11C, ni au point 
rle vue 71 /i.ilosophbque ou Teiigiewr, cela lltt mo·ins dan s la sitttalion 
actuel le de natTe société fran~:aise . Qu'une cert aine homogénéitd 
sncia.t.c so i·l nécrssa.iTe, d'accor·rl : et c'est pourquoi il y uwta tottiours 
IJUCtq1le s (J1'0tl1J('S dissitlenls fmppés d'ailleurs û''itnpuisxoncc. Mai.~ 

co mment, [i.T:er le dean! d'ltomoqhJ.éité sor:iale inclispen. ·able pour fa 
pr-ospéti lé rl'tm sundicat ? C'est /'e.rph·iencc qui peut srtûe tranche-r 
cette nuestion, et si nans cssa.yons de la tra.nchcr à l'crvance avr e 
t[es f011Sidéfali011S ::t pr iori. nous cessons vœr Cclii -171111111: r/r (f(l r t/rr 
ttot rc tradiliun qui consislc, tla11 s les choses culllill (JC!lll's, ti 111)us 
la.isseT {aire :tar la vie. 

Or ici l'upériencc est déci.sive. Tous les {ails su nt en fat;eur dtt 
syndicat tmitJUe par profession, et si nous y rega rclous de près , 

l ' 
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l'histoire du mouve.ment syndical d 'Am.érique, d'Angleter?·e, et même, 
quo·i qu'on dise , d'Allemagne, est dan s le même sens. 

2° Mais i l y a une qttcstion de conscience engagée. Nous ne pen­
sons pas donne1· notTe adhésion à tm mouvement tel que celui de 
la Confédération Générale cl tt Tmvail. · 

R ÉPOXSE. - 1t 11 a là en effet tmc quest'ion de conscience , ct il 
importe de t'envisaucr. IL est entendu qn'it y a tet syndica t dont nos 
cwn01·ades ne pomTont pas l'ester membres, par·ce qu'on ·y fait de 
la ptopaganclc anfù·elia•icusc, an.J.ipae:tiotique ou néoma.Wwsienne, 
11tais ce cas est beaucoup plus rare qu'on ne le cro'it généraiement. 
1t convient de noter qtw les statuts des syndicats des F édérations 
ct de la Confédération portent presque tous que L'association doit 
r ester neutr e au point de vue politique ou philosophique, et si tout 
le m onde est d'accord pour dire que cette ncutTalité absolue comme 
toute nentral 'ité est ·impossible, il n 'en est ?JaS moins vorai q11e ces 
statuts nous clonnent droit de réclamer le r espect de nos conv ictions 
chaque {ois qu'on l'oubl ie. 

Il convient de noter encor e que l' ien n'est plus légit ime que l 'objet 
d'améliomtions immédiates et de transt ormaüon sociale pourswivi par 
les syndicats. Ne confonde;; donc pas la Confédération Générale du 
Travail comme le tont tous les iouTs :es tournaux, avec les actes ott 
les discours de ceux qui sont provisoi>rement à sa téte. 

Ce qui a gdlé ce mouvement. c'est L'esprit de violence et de sabo­
tage ott les théories subversives qu'on y a mêlées, mais tout cela 
n'a rien de commun avec le vér i table syndicaUsme. Au contraire, 
c'est le grand obstacle à son développemen t, et il ne faudrait pas fuger 
ti. cet égard de ce qui .se passe dans Les milieux syndicaUstes par ce 
qu'on voit dans les syndicats parisiens. Paris est un m ilieu spécial 
oü l'es_1Jrit d'anaTchie s'est développé d 'une façon cxtra()ord·inaire et 
a ?Wtlé tous ses fruits . 

Quelle gr-ave responsabilité contracteraient au con traire ceu:r; d'en­
tre nous IJIÛ 1·etvseraient d'entrer dans les s11ndicats r.1·is tanJs ! 

Si tous /Cs Cléments ({U.i sont snscepliiJ /.es rlc T(' IUir·e Les sund;icatg 
uwdér·és, ittstes et [rraterne ls s'nbslicnnrnt et rcsll•nt iL ta poi·tc, il 
ne faudra TJltls s' étonner· (flle ces S!J1ldicats tombent dons l'ana1·chie 
rt /.r! violcncr\ c t ce sont les abstentionn istes qui scTont les attl curs 
clin·cts de ce tte silual'ion. 

S' il est un [ait cl'e:rpérience, c'est qrte les sundicals pen nom breux 
composés d 'un petit état-mator socialiste ou anaTchis le sont souvent 
serlaircs r: t i11trans.iqea1i1s , 'tanrlis que tes syndicats nombreux cnm­
post;S d'él<; menls var iés r esvectent toutes les com•ictior1s ct aboutis­
sent à d' !! cm·e11.r l 'éslllta/s. 

Rien que ce fait nous trace not re devoir. Il y anra qrtrltJlU'S ignn­
m nts qui dimnt de nous que nous som mes des ro.tt!tes. Nous les 

• 
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laisserons dire et nous ferons à l' intérieur des syndicats un e besoane, 
qtti, le plus s~uvent. ne sera pas bruyan te mais qui n ' en ser a pas 
moins f ructueuse. 

Quell~ sera au juste cet te besoane et Œans quel esprit nos cama 
rades doivent-il.~ entrer dans les syndicats ? . . 

D'abord on ne doit pas entr er avec le désir secret de . s:en _{atrr 
chasser et d'en sor tir en taisant claquer les p~rtes. Ce serat.t la un~· 
Mplorable conception. On entre dans le syndtcat pa_rce qu on ~~ott 
que le syndicat est un exc~llent ~nst'mment_ de defense ouvrtere. 
d' éducation et de trans{ormatwn socta.'e; on dott donc y entrer avec le 
vi{ désir d''IJ res!er . . . 

On ne doit pas non plus s'tf {aire admettre avec la preoccupat~on 
non de servir le syndicat mais de s'en servir pour l a propaqatton 
de nos idées. Le syndicat n'est ?Jas 7tn champ c1os où des lul.tC1~rs 
entrent en scène pour savoir laquelle est la meilleure des théon es 
1ru'ils soutiennent. C'es t une œuvre pratique qui veut qu' on "Se donne 
11 elle •Jour elle-mlime: eUe est belle et n oble entre tontes; elle est 
diane qu'on s'y consacre avec d?vo~ement: en un mot l~ syndicat 
rnnsidéTé en ltti-mèmc est une tm a laf!ttCile nous travc~tllerons en 
{onction d'une tin plus élevée. 

Pénétrons donc dans les syndicats. cltaqtte {ois que la prudence 
le vcrmettra. c'est-à-dire chaque f ois que nos camara.:Jes . auront 
a.cqÏtis par une for mation sérieuse, l? plè_n"itw;lc de la m_e democra­
tique , pénétrons-y comme des apprent7s qut ont bea~coup a apprendr e 
a'llant d'enseignet· , ct pnnr t irM une autre concll~ston enco-re de ces 
observations; aardons-nous de crier victoire, l_orsq t.te nou~ . ~oy~ns 
un s tnuiicat se 1·elirer d'une Bourse du Travatl ott une 1• edc1ra~wn 
manquant de sc retirer de !a Confédération. . . . 

Si cc déoart est nécr.ssaire, rien à diTe, mats prcsf!tte touzours, 
c'r st 'ltn malhew· ?iOUr les m·ais démOCTatC$, et une victoire de plus 
ù l'actif des anarchistes. 

J. S.ILMO:"'. 

1-tolà !... CI'Jer~ Lecteur~ 

Pas c~r ilP[ections ! r1ardez 1!olrc abonnement à l 'Ajonc. ou bien trovvPz 
vot r e rcmplarant. Oh ! je sais que le quolid!'en vaut 24 {ranes. Tant pts : 
f!nrdc:; rotrc 'pelile revue rouge. Pourquoi ? Elle est n rcessa.ire : r'cst le lien 
.~illonnistc !trelon. 

A v is AUX A BOXNÉS o'OcTOBRE. 

Scènes de la Clhamhrêe 

HISTOIRE VRAIE 

SCE~E 1 

ünc chambrée. Neuf l~u1·es du soir. L es sol.l)aü r entrent. Dans 
le rayon de pdle lumière iaune que dessine la la-mpe fumeuse, les 
soldats causent avec quelqw·s réservistes nouveaux vemts. L 'un de 
cen:r. -ci, quand le ceTcle s'es t disper-sé, va vers nn jeune sold~, qui, 
assis su1· son l.it, parcourt l'Eveil Démocrn.lique. 

LE Rt':SERVISTE. - Çu a l'a~h· de vous intéresser jolimertt. 
LE JEliNE SOLDAT. - Oh sùr ! c'est l'Rvcil Dé"mocratiq"l~ . Vous corJ-

nai.ssez ? 
- Le j ou:rnal du Sillon ? ... Ou.i, u-n peu. 
- Si vaus voUJlez, je pui·s vous !)rêter mon numéro. 
- Me·rci, merci, j e ne veux pas vous en priver ... Et pu.:.s, j e n'y 

tieoo pas beaUJCowp. (Changement de conversation. ) Qu'est--ce que 
voUJs fai.te.s dans le civi~ ? 

- Je swis employé de commenoe. E-t vou.s ? 
- Ins!.:i.tu.teu,r. 
- Publ ic ? 
- Non, libre. (Une pause.) 
- Vous n'aime?. pas beaucoup le Sillon, n'e-st-ce .pas ? L e con-

na:IS'Sez-vou.s b ien ? 
- Heu, heu ... C"es! un mouvement da.n.ger,eux, d'idées t rès :w~n-

cée:s. Heu, heu ... Vous êtes cathol ique ... Eh hi-en, si j"ai uon conse~l 
à vous donner. c'est de faire aLLen.Lioo ... Tenez, que.lqu'u.n m'a dit 
- notez que ce n'e.st pas moi qui le dis : je dis ce qu'o.n. m 'D. dù•t -­
quelqu'un m'a doru: di t que Marc Sangnie-r D.vait <lit à qu·eJqu·un 
qui l tti disait, etc ... etc ... 

SCENE Il 

Le ll'111lemain matin. Dans un r,rnupc, tc réserviste, le jeune soldat 
ct quelques atares ... Une discu.ssinn s'ébauche. 
. u~ SOLDAT QVELco:->Qt"E (au ieune soldat). - Alors, sa:n.s blague, 

I.e " bleu ll, tu te con.fe&ses ? 
LE JEU!'\E SOLDAT. - Bi•en sùr, mon v ieux. 
- Tu entres dnn-s la petite bott.e qu'on voüt dans les églises ? 
- Pourquoi pas ? 
- Et tu lu i racon~es toutes tes histoir es, a-u curé ? 
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- ÜllJi·, !ouLes les sotlises que j 'ai faites. 
- Ça le r egarde pus. 
- T u nous les rucolli,es bien, à nous, toutes les tiennes. Esl-ce 

que lu crois que ça noll!S r egar de ? 
- E t. si ç-a me pda.i.t die !•es raconter à tout le monde ? 
- El si ça me plail de les raconter i:t un selll ? 
- C'est pas la même chose. 
- Oh ça, c'eS't sùr. T oi L·u le fais pour le vanter. Pom'lant, n n'y 

a vrai.men:t pa-s de quoi. Tandis qu<e moi, je le fais parce que je 
me repens et que je veux tùcher de ne plu.s recommencer. 

- M.a.is enfin c·aw6., c'est pa:s ton père ? 
- l'vi ienx que cela. R-eprésentant, à mes y~ux, Dieu lui-même, 11 

eiS1, tout ù la fois, le jug·e de mon ttme et mon père religieux : 
j uge, i•l rn'abS{Iut . puree que j e regrf!ltt·e m{)-s bê.tises; pèr e, il me 
conseiJIJie pour m'aider i:t muraher toujours plus dro.i:l , i:L êlre pl·us juste· 
et mcH.Ieour. Voi1à. m on vieux . Qu' en penses-lu ? 

- Oh, c'est ton droi•t. dame, s.i. c'e.st lon iod6e. T'es un drôle de 
type, lout de ml!me. Oh, un bon type, sùr. C'est égal : i.l n'y en 
a pas de-ux comme toi ! N'est-ce pas les copai.ns ? 

Petit 11 petit.. la cliscussion s'élève jusqu'au.'!: régions de la plus 
haute 7Jlli losophie religieuse , tout en 1·estant très militah·e cl'a/lnre. 

Le Té.serviste-insti/.uteur n'a pas desserré les cl~nts rlurant toute 
la disct~-Ssion. Il s'est obstiné à. rouler tme cigarette qn'il n'a même 
pas songé ci col/cr ... 

SCE:.'Œ !Il 

Lr soir du mhne jour. Décor de la scène 1 . .-1t·an/ cie se coHCher, 
le l'éservistr-institutel.l1' a borde le i evnc soldat sii/Cinnistc et Jui ali-~ -~e 
dN:,· l'orci/lr: en lui serrant la m ain : 

- C'e~l bie-n. Vous avez d6fendu une bonne thèse, ('e m:l•loi n . .Te 
VOLIS f(•l ici le. 

li sc glisse dans son l i t et s'end ort. 
L. D. 

Camarades et amis du S illon 

qui \'C~nez à n enncs. de séjour ou de passage, n·ouhlirz p;1s de vcniT au 
Foye1· : ~st Yol.J·c pension de famille " : vous y trouycr-cF. ('Ui~inc dP. fnmiH<! 
cL 'ic de famille. 

2:2, Place ~ainle-.\nne. 3' Mnge. 

Pour ceux, seulement, 

qui sont de vrais smonnistes 

Certains de nos amis ont [ ait un rnanvais calcul. 
.- · Maintenant f)l!c la soHSC1'iption est couvcrtr·, laruemrnl cou­

verte, se sont-ils dit, il n'u a plus à. hésiter : sans plus ollrndrc, [ni­
son~ parait1·e le rnw!idicn . 

Raisonner (tinsi , c'est raisonner nwl. Et voici JiOHrquoi : 
. Si nous voltions que Ir. i oll'ma! de la Démocratie vive rt 7J-rospèn• , 
tl f aut qu'il tm,.ce rte tui-nu:uœ, nonnalemcnl , les rrs.wurces néces­
saire~; ci sun cll;vcloppem.cnt . JC:n cl'a ut1·cs terml's , i l [ant CJHC son 
budget s'c'IJUil ii.J7·c·. il [aul qu'il s'appuie Sll'l' une clirnli: le cie lecteurs 
- d 'abonnés ~;u r/out -· suffisante 2JOur le [ai1·c vivr e. 

Sinon, qu:ar ri1Jcra-t-il ? 
Il nous arrit·era cc lftli est c11·rivé û l'orl)anc a.narchi$lC La Révo­

lution, par exemple, sauf que n ot~-S llurerons tm pet~ plus. 
Gn1cc ci. l a (ténérosité rl'un aimable bailleur de fonds, les anar­

chüte~ lancèrent leur m·ganc at:ec une t1·entaine de mille {mncs 
en catsse. Quand ,'a caisse [ut vide, la publication cessa. Et La Révo­
lution s' a1Têta [aute c!e munitions. 

En procédant ainsi, nous pourrions vivre pendant ww année, 
peut-être, au bolu de ta(ll;,e/le nous auetterait le mê-me echec. 

At:ant même que le j oumat paTaisse, il not'-S [attt donc des abonnés. 
Chc1·cJtons-lcs tont de suite. Et , tout d'abord, commençons pa1· les 
ll'l~nt:e-r en n o7ts-mêmes, ?uis parmi les pC1'SOnnes les plus sy1ftfJ(t­

l hliJUCS au-. SI'1Ion ; !es l1stes cle so!lscri?Jtion ci: cet égarcl, peuvent 
nous journt1' de Tlrl'cu·uses indications . 

Sans mc1111C nous avcntu1'Cr ho1·s de ces milieu.r, tovt arquis à notrr! 
Ganse, il semble que n Oli-S ptl'issirms, en tl·ois mois, 7ÙI'I/Jr asse:. aisl;­
ment les 5.00?. a/JOnnernents nécessaires an l<!nce71!C1l/ elu ioumai. 
Lr·s a-u.t1·es rn1lwu.r: , nous les atteindrons ensuite. Et auprès de ceu.r, 
don_t notre simple éloquence n'aura pu ouvrh· la bourse, c~;pérons que 
le zouTnal, par la sente force de son intérêt et rle sa sédvction 
remporleTa de rlécisives victoires. ' 

:l insi, avec sr·s 5.000 ai.Jonnés, le ~ournat serait assuTC! ete vivr e. 
El le_pnulllil rie la souscription semit consacré à payer les [rais de 
certams gros lancements de propagande ct à {aire {ace att.'l: imprévus. 

. J>onr le moment. donc, e([orçons-nous, moins de [aire rtes co11qt11;tes 
rf abon nrmf'7J/s en lerre étranaère, que de non~ abonnPr nnus-
111 (: llC cs. 
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(J uorul 1'0llS to11 s qui list';:, cr•:s l ignes , (j?tancl '!;01/S tous qui vo11s 
d ilc:s drJeu11à an SiJilun à ln vie à let ·tttOH ... ct uuJI/le ù Ja uour sc , 
sere:; abonnés,' nous ferons le compte, voulc:. -vous ?. .. Et. vous 
vcr'J'C:: (1). 

CATUOLIQUES AVANT TOUT 

P.s.t-i1l boooin d.c 1i~p6ler qUie nous le sommes ? 
JI pn.naîl que o11i e.t i·c vou·~ assure q111c j'0n s.u:is étonné. 
.'\aire \ ie t.cml entière de si·l·IOinni,SJle p rou.ve CJ·ll e nous sommes des 

f1.tli• l.c.s, ces lidèles <:OHvn i llŒ~. etl des fklèl.es p1"ttliquo111ls. Il e.l du 
;esl-e a\'l~ 1·é qu.e Je meiHetU.I' si:JJonnisle c·e::.t le cruhoHque n·pùlr e, 
irTéprocha:bJe d.nns sa vie et fcr·me (!Un:S sa croyance. 

Un roc•leur <l'l§.e-c.l-Vi.!o~ne ne pom'ail s'emp('(:her de le remail'quc r 
nuguèee üe,<ill l plusieurs audile:wrs, et l-émoign.ant en notre faYeur, 
i·l disait que des crulhol iquœ de pa.tronn.geos, doc gymnastique .. . cc ont 
toujour-s besoin Œe l'œil d'un ùirecl·Ciur », tn..ndioS que les si-llooniste s 
gardent d 'eux-mêmes. avec conscience, l'aLtitude et la vie c;a·! hobque. 
Oh ! poll!I' moi, j.e ne le sais et Dieu m'e5lt témoin que je ne veux 
ctiooJ:é<.liler a.uO\ill.e œuvre caliliol-ique, p:llS plus du resle que ne le 
YOUIIOJil c eil exce•l:lenr. r edoeur. La faiblesse Jmmaine, J' occasio n, uate 
hulJ iolLI<.le mauvaise qu'on commence il déLruire, mèmoe !o. surpl'iiSe ... 
que OO•i'S-je, peuvent CX(:user ! Au s·ut'j)'lus, cct·lcs, ce n'est pas il 
moi ù~ j e:l.e.r lo. pie.rre. 

Les si.l-lon.rui.sl•es sont ca.th<üq.ues ava n•' toul. Et c:·c.c;•t pour quoi des 
éYèques ont conseillé d'être ·hons pou·r eux. Pour 1 ~e rapp.orl.er que 
<les doeume~ùi;s au'Lhenil.iques· de nol·re r (•gion. bi'elonn~, :\lgr Dubourg, 
n..t'chcvèq-ue de Re-n;nes, toul e.n rej.elo.n~. !.es ilclucs du Stllon , J'econ­
nai·s-sait ·le ter sop~:·embee 1908 <l-UX ·~i1l.!onn:i·slœ ronml:i~> " leurs senti­
me-nts profondément calho1iques " et i·l écTiV<Ül qu' " un [,r'ès grand 
nombre d'ad.h6r~niJS ou u.ssoci (\'5 du Sillon son~ 1•rès pieux, fono:-t!re­
me.nt re·:i gieux , .. . que " )t j)'hlj)l.'lrt cl·es si'llonnislcs ont des i·n l·en­
t::on.s odJr·oi tes cl pures " · 

g l ~·I ge J..)u}Xl.rc, é\·êque doe Quimper, ùcriY<Ü•l ~t son touJ' il ses 
r·.t li'I~S Je 1G clocem.hi'C 1908 : " Ce sont, pou.r' la plu.pa.rl, des jenncs 
gen • .;; p: en x-, l fau:t les encou:ra1ger d01ns 1.eur <1.6-vo:ion, le-s a,l.meUr·e 

(1) L'Ajon c peuL 0lre un interméd iaire . Son administrnlion :rrt;o'l le.s 
man(l;lls de :u, !wncs. On d it que plnsieurs vrais sillonnislo ; ne peuv<!nt 
.sabonn<' t' cux-mêmr-s, qu'it cela. ne 1 ienn<! ; quïls abonnent au11·ui à !;:u r~ 
f1·n s. (\ 'oi.J· .~l.:~tu i de propagande). 
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cl•ans Joo œuvres Calld1oliques, aussi 'JoogterrnpiS qu'i!ls n'y porteront pa.s 
un esprit d'indioci-pline, [es mêler aux a u.lores jC'Unes gens dam les 
confére.nces spëc:a1es que oous leur ferions .. . eLc. n 

Catholiqu~s ava nt toot. <:lh ! oui, ce:r.t-es ! Pa:rce que ~e bo·n Dieu 
d 'abord e t sa r eligion au,ss,i. c~He de J-ésu:s~Chri.st , des ApOt-res, du 
Pape. des EvêŒUes et des :P.rè:.res. Personne awlire qu'.eux n'a les 
m .ro1es de la vie élemcl~e. 
· Et c'e.st nou.rquoi quaJJd nous sommes dm,.s l'a,t.elieor, dans la 
rou.nion publique. su!!' la l.ri.lmne. au bureau. que1:que part que ce 
soit. 1110us affl.lil11ons toujQu.rs notre foi et nou•s ne cra.iognon.s po;:.nt rle 
" r.endore COI'Tl'!>!le des raisons n qui nous font l'embrasser, la garder 
et la défendre. 

C'est nou.nouoi. qua.nd nou.<; C'l1iLron.s dans un svndica~t. da'rùs une 
coopérative, (1.-1.ns uoo Bou.nse du Travail, c 'est " ia tête h aute, avec 
tout!3's nos iodlées ~· nos m61hodoCJS n. Et si nos camarades ~e son.t 
rencont·rés, poul!' fa ire ume a clion co()JJ'n mune, avec de-s li•bres-pC'rùOOUr.s. 
avec des pr oteslun-ls, ce fu,! tou jours " s ur un ter ra:i·n nel'lernen.t 
déflll1•i. soi t moran. soit social : liligu'CIS oontre l'akooli.sme, contre la 
pornogra-phi-e. etc... n 

Ca~holiques -a;v-ant tout ! Les siillonnj.stœ mi:Haires de Ve·rdun l'ont 
écr.it à Jeur évêque. " NoUIS sœnmes ca,Lholiques avant d'êtr-e siJ·lon­
niStes, avaJnot m ôme d 'èl'I'e Françai s. n E t œbte !,>hl'a!Se a su11pri s. 
Bn.fin. a-t-on diiil, voiilà qui est paii'lé clair. 

C'é'!ait une vérité ba:na!le, J'a b c d du <:aJLholriôsrne. Le fm-t ~nt:me 
d'avoir l'air de supposer que nous ne soyons '])as prêts à faire œ Lle 
dêola.na.tion. n'é'a~it-ce pas pol'ter injure à notre foi ? 

Calholiaues a<varnt tout ! Un r é<lacteur de la CTOix, M. Cha!I"Ies. 
Yi·ent d.e je1er le douLe sur CoCil1e atti.!·ude dans le numéro du 24 aoû~ 
1909 : 

"-Aussi le Saint Père . écrit-il. fu i-il heureux d'entendre le 11 septembre 190-~. 
ln Président du Sillon proclamer . " au nom .. c tous k " g-roupements répnncli.ts 
rlnns toute la France, leur altachement ct leur h1violablc fidélité nu Chr·isl et 
i1 l'E!!iise. 

" \tous voulons . disaif...il. être parmi lons vos -ms les phi.< respectueux cl 
lrs plus religieusement soumis ... ·!'{~ms tenons à dr:clarcr que nous savonf> 
ou'aueun hut humain . qu'aucune préférence ne doit j<:~mais domincr lr:-. 
rl ivines nécessités <le la gmnrle uni té religieuse· catholique ... Nons venons 
à vous ... eomme Du Chef vi~ible de la rroli!!ion qnc nous prof<'ssons. " 

f:'élnit s 'afl1rme-r calholiquc crahord. Ou'il nous plairai!. rl'rnlcndrc rmiour­
rl'hni encOI'C de pm·cils accrn ls ' Pic X rncourngrvt r.PUn rière nllitn·ci.r cl 
anp1·ouva la Per.<unsion ùcs i'illonni.sles que " la bas<! de tonie bonne ff'Uvr(; 
c.;l la c1·ainlc de Dieu "· 

Vovom5. l'vT. Ckn:l0s. pnisoue vous tenez il. ·POI"l•er des n.nM'('nialions 
~1 1 r If! Sillon, pou-rquoi n'obsenvez-vou.s pns toutes les m,1.nifeo!'O''a,li-ons 
de· ce mouvement, t ou•tes, c'·e~f trop, mais tout au moins les plu·s 

' 
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solen.nel'J.os ? Vous s eri-ez juste a'~ors d<ll!lJs vos jugements el vos 
ùcri!:s. L 'honnè:eté n 'esl-é hle pas ume vertu -p!'Ïnoipale ode l'écrivain ? 

Eh bien , je pren(lS ·le dern~er discours de l\'ltu·c Sa:n.g.nier qui soi.! 
liVl'é ü ù'imp r.ession " L es Droits de la conscience n. Il fuL prononcé ü 
J'Alhwmbra de B()IJ"(]eau x •1e 20 ju im 1909, il 1\ xx:nsion d~s pour .<>u ites 
dir igées col1'Lre s. E . 1e Cmrli:naJ Aooricu. Et je Lis, p. 32, 33, 34 : 

Eh bien, oui ! oous croyons que dans les questions mixtes, que lorsque d<s 
questions regaTdent à la fois !cs âmes immortelles et lEs intét'êls matériels . 
nous devons donner le pas à ce qui est immortel, et que le li en qui nous 
un il à l 'Eglise est enco1·c plus soL'•de , plus puissant que celui qui nous unit 
au pouvoü· c·"v"il ct à la patl'ic elle-même. (Applaudi~semcnts; . 

EL cela, j'ai ~u le courage et la loyauté de le dire dans des réunions de 
litres-penscm·s, d·anl icléricaux, de radicaux et jusque pendant la période 
élœlontlc où généralement on ne dit pas Ioule la vérité trop cm e. Et je peux 
bien vous le dire ici ; soye-t bien convaincus qu·en tenant ce langage je ne 
Inis pas acte de mauvais patriQle ; bien au contraire , et de même que ceu x 

·qui obéissent à leur Dieu son t le plus fidèlemcn.l. obéissan ts à l'au torité tem· 
pol'clle , •lorsqu'e.lle n 'usurpe pas un lerrain qui n'est pas le sien . de même 
ceux qui savent se sacrifier pour rester de fidèles enfa.nls de l'Eglise sont 
ies me~~lcurs patriotes. Certes, ce n'est pas dans les milieux cat.holiques qui 
fonL passer la patrie cél-este avant tout, mais ont assez de dévouemcnL et 
d'héroï-sme pour en prodi~uer encore à la patriè terrestre, r.e n 'est pas dans 
de tels milieux que l'on trouve le méPris el la haine de la France. mais bien 
plutôt chez ceux qui , ayan t commencé par 'ren ier la patrie spirituelle qu'est 
l'Eglise, on t été entraînés à renie r biEntôt la patrie temporelle. (V ifs applatt· 
di.~~emen ls). 

Et maintenant, camarades. que nous avons apporté ce l.émoi:m<lge coura­
g~ux peuL-êLre, - vous le jug('rez comme vous vou~cz . peu m'importe . -
it ce que nous croyons être la vérité, nous allons, chacun. continuer notre 
lt'ilV<JFI. 

Vo us .ault'CS, royalistes, vous trnva' l~cr·cz pour ce que vous croii'<:'l. êlr·c 
ln vérité politique, la bonne vérité dont le ])<1.\ 'S a b€soin ; nous , r épublicains. 
nous 1.rav<Jillerons pour me LI:re nu cœur· du ciw.ven ass<'z di:' vertu (pour 
employer l'expr.ession d'un Hluslre a rchevêquP de Paris', assez de vertu pour 
que la République soit oossible, car elle est de lous !es gouvememenls celui 
qui exige le plus de vcrlu. 

Nous serons séparés sur le terrain politique, mais il en est un où nous nou; 
rctr-ouveron~ t.oujours unis : c'est le 1errain de la fidele obéissance à l'Eglise 
ct chaque fois quïl s'agira d·e nous trouver ~m 'our de nos pas teurs légiUmrs. 
n·~ nous souvemtn l plus si nous sommes ro~·alis!Rs. républicajns ou bonaoor­
lis tes. nous non::; souviendrons seulement rrue nous sommes dPs <"hrPiicns 
c:. .clfS fils -de l'Eglise. (Applatulisscments). 

Sur· le forum et dans la rue, nous combattr·ons pour· nos idf>es politiques. ct 
nons montrerons que nous ne craicrnons pas de lulter <lvC'C nos adversaires 
MliliquŒ 011 sociaux. mnis lorsqu'il s'agira d'une question ·religieuse. d'une 
houle question morale . nous ne demanderons pas mieux que cle no11s rl'n­
r,·mfrl"r .1vi"r. !.()US ceux qui dNendent 1.1. même cause . et l'on comprendrn 
'1UC celle un;on religieuse, nou~ la voulons de toul . cœur , mais intégrale. 

.. 
1 
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r'eslrà-dire sou.s l"auloT'i !é de l'Eglise et sous la discipiine des scuis pasteurs 
èr! l'Eglise. (Applaudissements). 

Es t-ce o:ai r ? L 'a ccerut caU10lique sonne-t-il faux ? Lisez et retiiSez, 
~1. Charl es. C'est b ie.n auJjourd'hu ·i, co.mme c'û~a.il h ier... · 

C'est en 1909 au:ss~ que :\la.rc SMgni:er fit sa œ::T"pagne électo!'UJle 
de Sceaux. Fut-et:e d'oo cœtllolique '! d'un cathol ique au g.ro.nd jour ? 
Ah ! laiSISOns les dook1rations pu!Yliqu-es, les professions de foi œiho­
l tque, stL souv·erut r épétées daru; cette ci.rcorusc.rip~don anticléricale s'iJ 
en es•t, et ret~nons ce sirnp1e fait. Ja.rrou.ss-e, le ra.dical m aire de 
Vanves, préféré pa,r p llUSieu·rs cath oliques en vue e t m êm e par quel­
ques ecolélsias.t•iq ues, poa.TCe qu' i:l a•vai-t Loué le preshylèl'e à bon 
marché, J arro11S!Sie, père de qu.a,!.r.e el'llfo.nts dont deux seulement furem 
ba.plisés pour plaire à sa femme et dont les deux autres ne le fu·rem 
pas, jugea ·bon , ~près .avoi1r rep.r·oohé à Mo.rc de prendre l'eau béni.te 
et d 'ê t.re al:lé à Rom e, de s~e s ervir oontre Jui die sa leblre au cardi.na;l 
Luçon et vou lut l'afficher en derniène heure. Mais no.Lre prés ident 
n·atteru:li:t pws cette " dernière h eure n, .et id aific.ha sur tou·s les mur s 
de la Circonscrip.Lion antioléricaloe, œt.l.e leolt.tré qui avait fai.t apri:s le 
18 fév-rier 1909 ta.nt d"admi .. I'a'l~o.n et où nous lisons ces subli·rnes 
sen.limern ts 

(( E MJXE~CE, 

" Il n'(St p<!s de Sacrifice que je ne me sente, avec la grüce de Dieu, cnpa­
blc de f.ait'C pour conserver la foi catho lique. Je n"-ai jamais crninL de n :.ntlrr; 
l(:.moignage u celte foi devnnt les hommes l<s plus irréligieux ct. dans les 
assemblées les plus hQsli lcs . Je veux , de toute mon âme, rcslu doc:le aux 
enseignements de l 'Eglise, obéissant à l'aulori lé religieuse des pasteurs }(•gi­
ti mes .. le s uis dans la volonté a bsolue de me soumettre ù la discipline calho­
l•que et je crois avoir to ujours .essayé de le faire de mon mieux ... " 

El comme oomml8'fl,[·ajre. ~~1 a jou-lait crà.neoment 

" Je suis flcr d'avoir écrit ces lign<:s "· 

tl l 'avait pr(><Ùlll'né quelq ues jours auparavant, Le 28 mars 1909, 
devant 2.500 audi1eurs il Bou.rg-Ja.-Reine : 

, J e vous dis que je suis fie r d 'être ohr t.•:1ien el calholiqu.e. Je suis 
fie r de ma foi , et je !e r épète devan t tous ... n 

Ce r-tes, Marc Sa.n.gnien n'aurwi1t pas vou!lu êtr e odépuié en pa:ssa.nt 
par la p·et i.te porte, en fa isanrt de.s con.ceSJsions, en ta.isanl sa foi . 
Il VlOUI1<aJiil ê!J'C connu : i-1 le fu t. 

Que les sirW!onnis-tes fimL:enl dans tous les actes de leur vie ! E n 
général, ils ne sont pas des victimes d·n r CSipe('lt humn~.n. 
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M. Char.:.OO, bien. irllfol'm.é et àéga.gé du parti pris le reconnailra 
sans nui dorule. 

Cahl1011ii ques avant tout, avant d'ê:re répuhlicai:ns et démocrates, 
avant d'ê~re coopérateurs ou syndioalliiSILe.s; cru~h.O:iques avant tout 
da:ns " lewrs aœoinlances avec les pires rationa.lisl~s : les pro~estanls 
lJ1bémux ( l) n, cabho:Liques a vanot d'êl.re sihlonnis·l.es, avrunt d'être 
Français, les shl!lon.nisteos demandent à Dieu de l-eur con.soerver la foi 
ol d'amour de la su.irute E~lise,ca!Lhotique, apos·lo~ioque c;t r oma.ine. 

Jea~1 FAnRJ::. 

Camarades ruraux, faisons des états de lieux! 

" üni:ssons-nous pou-r ob! e.n.ir un laux moyen du prix des fermages n 

tel le est la formuàe qui semble a vo:.r rahlié le plus de suffrages parmi 
nos camarades r uraux. C'était !"idée fondamentale de l'arlâcle si v1vant 
que Jean Le Bescond publiai-~ dans l'.4jonc du 15 mai dernier et nous 
la retrouvions très claü·ement dévé,loppée sous la plume de M. le Curé­
ar-ch~prêlre de Châteaulin dans 1" Ouest-Ecla-ir du :::0 mai . C'est donc 
que le mal est cer tain, que les cultivateur s reconnaissent qu'on les 
ex;plo iote indignement, quïl est lemps qu'ils se synd·iquent et opposent 
une force doe rés.isla..nce organ:sée aux ex.igences toujours cro:.ssantes 
de 1-eUl·s propriétaires. 

Et le champ d'action .s'ouvre, très vas te, pour les ouvr-iens de la 
Démcoralie. Quelques jeunes gens du ::)illon ont commenœ la cam­
pagne et déjà obtenu des résUJlta.Ls pratiques à Sainl•PIOl-de-Léon et 
à P louagat. Cette f(Jis les sociruloistes sont deva ncés, allons-nous con­
server l'avance ? Je le crois, qt:.ant à moi, puisque nous avons suscité 
des ap6tres du sundicalisme 1·ural p:zrmi les cu!tivateu1·s eux-rnémes. 
El cepenrJ.anl nous ne devons ·pas nous dissimuler les di.fficullés de 
l'entreprise ; le travail de pénélra.Hon sera très lent, les r uraux son t 

(l i L'abbé Fontaine l'lproche au Sillon ces " a.ccoinlanc-cs "· J~ remercie le 
p1·dre qui m'a pr·ocur·é son liv r·e " le J\'lodemi;;mc sociologi_quc »: .l 'y ai lu 
p. J()l, , 105 et p. 318-325 passim, m criLiqr:e de :\:!ar~ Sangmer et du S lion. 
J':n vérité w n'est pas en insultant un homme qu·on a raiSOn contre lU!. 
J. al.>l.>é Fontaine a Je triste courage d'cCl'irc que " ceux qui l'ont lu (!\1<.rrc 
,Sangnier·) et suivi a\·ec quelque attŒlion, savent qu'il traYa.ille à émanciper 
cx: ch.rislianisme de la. hiérarchie qu i ra désappprouvé ... " i\f. Fontame semrl-11 
de mauv<tise foi ? Cm· quiconque " a lu et suivi avec quelque a.Licntion " Marc 
~aug1Her confesse qu'il a ·toujours dit ct l.'Cr'i l fortement le col'llran·c. (VOJr 
rè dernier document cité plus haut). 

~. 

, 
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tous des gens lrès occupés el surtou•t éparpillés, nous ne pouvons donc 
songer les réur1ir fréquemment. Tout au pl'lls acceptei·onl-i1s· qu'on 
feur fasse des oauseries le dùnan<:he après-m idi et encore ne faud rait-il 
pas 1 épéler la leçon tous les d imanches. Pu!.s la propagande de-S id'ées . 
ne suffit ras, il faut ensU'ite passer à l'organisralion des cadres ·et 
ce sera encor-e là un travai l de longue hakine pour les syndicalistes 
ruraux. Le paysan, en effet, es t doué d'une qualité que l'on rencontre 
à un de-gré ~rè-s in.féùeur chez l'ouvrier des villes, il est exkèmemt::nt 
prudent et iù lu.i faut b-ien des expl!cat·ions .s.i l'on veut obt-en ir toute 
s-a confia nce. 

Au6si 'ai~j e pensé qu·avant de port er toul notre ·errort vers l'obten­
tion d'un prix moyen des fermages, réfor-me que nou s 'n'aurons chance· 
d.e voi r aboutir que si nous pouvons opposer aux propr:tiaires des syn­
dicats de fermiers, i l serait utile de faire l'ëducaNon d~mocra.t:que des 
c-ulti valeurs et cie l·es inciter à comme·ncer la lut e chacun contre son 
propriéta:re. Avant de penser au contr-at colle'cl i[ ·agricole, Ù y a urait 
Lieu de démocratiser le contrat agr·icole simple, c'est-à-dire ,le baLl à 
ferme. Aujourd'hui les propriétair es sembl.enL croi-re que ce contrat 
est un contrat de b ienfaisance ; i•l·s se figur:ent vraim ent qu'ils font 
un don à loeu.rs fermiers en met tant seulement à cc don certaines. 
conditions. Or, d.e cultivateu.r roépulbli-cain et démocrate doi·t a.voir 
su.ffisamm eon.t conscience de ses responsalbiJ:i.tés r,our- exig.er que son 
proprié!aire ne Je t-raite plus en iniérieur. Nous ne sommes pas les 
" s·ubalternes de nos bourgeois n,. me düx.'l.it il y a queolque& jours· 
un brave fermier. nous ne leur devooo que '' l'honnêteté " : Le· bai l à . 
ferme doit deoven.i.r un vérit.a.hle contrat synallagmatique et les d.eux 
parti.es en présence, le preneur et le· ba.ille·ur, doivent pon \'o:r, sur 
un pied d'éga;lité. en d·iscuter les conditions. 

Et rune des principales bases de ce contrat (bases qqe l'on tend mal­
heureusemeont trop à nég:Eger) devr-a être l'é!al des lieux. 

.'\. cet égard nos lég-islateurs se sont montrés injustes pour les fer­
miers. Ils ont d~cidé, en efft:-t, que ·: 

" ART. ::.99, Code Civ il, ~ 2. -De son c6té, /'usu[ru:tier (le fermier) 
" ne pourm, à la cessation de l 'usufru it (d'U bai·L), réclame1·· auçune 
" indemnité pour les améLiorations qu'il prétendrait avoir [ait·~s. encore 
" qw~ la va lçur de /.a chose en [tit auamentér-. ,, 

:\~ors que dans l'·a rtide 
" 1i 31, Code Civil. -S'il n 'a pas été [ait un état de lieux , l~ pr~tteur 
" est pr ésumé les avoir r eçus en bon état de r éparations locatives, et 
<( doit les rewlre tels, sauf la preuve contrai:-e. ,, 



. l is se sont montrés fn.voraJ)lcs aux propriétai res. Il n'en poun1it, 
d'ailleurs, être autrement, puisque notre Code Civu est l'œuvn:: de 
bou11geois capi taListes, qui n 'ont pas eu le cou1'age de faire une situa­
twn ~péciaie aux fermi.ers et ont pensé quïls se L:Om.prO!I lt:~traient 
moins en la confonda~t avec ce::~e des usufrui~iers . 

Aussi, depuis pl.us d'un siècle, noo cultivateurs subissent l'oppres­
s:on tyraunique de leurs prop1iétaires, oppression r enforcée par les 
a rme-s q ue la loi a mis entre les mains de ces derniers . 1 ·ous ren­
conlrous bi.en, de ai de dà, que:ques él'ë!ts de lieux, mais ce sont de 
simples mesures de prudence prises par quelques propriétaires cons­
ci-encieux, qui ne voudraient point que leurs fermiers aient des ennuis 
si leurs fermes passaient en des mains étr·angères. Les a~lres (c'est: 
à-d:re la presque lo~<lilé) , louent leurs métairies oo.ns aucune forma­
lité p réwla·ble, oonfiant:s da.ns l'efficaciloé d:u moyen que la loi leur 
donne de poursuivre le cultivateur éprouvé par des pert es, en lui 
reprocJ1ant d'avoir laissé sa ferme en mauvn..is é!a t. · 

Pu·isque la loL est sl dure pour eux, les cult!vateurs doivent s·er­
foi·cer ue la corriger . . Au-<lessus de la loi, il y a la convention de-s 
pmties.A Yûnl d'rup.poser leurs signatures sur le contrat quli les liera 
pour neuf ans, ils discuteront .les cond<:tions de ce contra:t c :, avant 
même d'entamer cette ddscussion, Hs feront constater minutieusellîent 
l'état des bàlimenls, des terres et des J)l<anta tions. El ce ne sera qu'a­
près a vo ir fa.it dresser cet é~t en dou])le que le cu:ltivateur inte~EgeiJl 

coooenli.ra à agiter les cond itions elu contrat de fermage, demandera 
l'insertion cla.n.-; le bni!l d'une clause clans le genre de cedle-ci : " L es 
parties s·engaoent à {ai1·e d resser cont1"[!dictoirement un nouvel état 
des· lieu.r, lors de l'expiration du présent bail ct en ca.s ete plus-vainc 
provenant tan.t de l' entretien dies bdtimenus ct des ter·re.s que des 
/Jons · soins donnés aux plantations, le bailleur s'engage à payer anx 
preneurs une in(lemnité qui sera fixée à dires d'experts. ll sera pro­
cédé à cel examen des lieux à l'expiTation du p·résent ba'il même dans 
le cas où il sera it r enouvelé en faveur des preneurs. ,, 

En atlendanl que nos popwlati.ons run.ules acceptent de · se grou<per 
en syndicats, créons un état d 'esprit de 1·ésistance à l ' in'icJuité légale 
(le mot n'est pas trop fort) que nous venons de signaler. Su.scilons, 
po.rmi les oulLivaleurs que nous aurons pu atJ.irer à nos causeries, 
quelques énergies •particuLièrement déc:dé.es à ag<:r et obtenons qu 'elles 
prennent lïni t iaUve de ia réforme tks baux Lt fer me dans le sens 
que nous préconisons. 

Leur exemple, espérons-Je, sera contagieux el lous voudront les 

1 • 
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i:m!ter. l\os Oa11JKùt'ades rur·all!x amX>nt à cœur de développer aulüur 
d'eux le véni·Lable esp&.t démocratique et ne voudront pas, comme je 
le disais en commençant, se laisser devancer par les soclahstes. Nous 
avons, d'aiLleurs. sur ceux-ci l'avantage d'être nous-mêmes des ruraux 
el d'exprimer nos propres aspirations. Nous savons que les cultiva­
teurs sont mûrs pour rac!.ion et son t c1éc!dés à secouer le joug des 
propniétai res. Ceux-ci ont assez ·longtemps exploi-Lé l'expression " terre 
nourr icière » pour justifier la hausse constante des fermages, entre­
tenau t avec soin ce wphisme int éressé que la terre produ·isant cle 
plus en .!)lus on deva-it sujvre la m~me progression dans sa rému­
néra tion, ou.bHant à dessein qu'elle ne produ·it qu'au·tan t et dans la 
mesure même où e.Jle est arrosée de nos sueurs. 

Pour employer une expression très répandue en b retagne, ce ;;ont 
nos efforts r6pétés qui " ahonr1issept » la terre. Il n' e-st que juste 
que nous en profitions que!que peu. A nous donc d'être les pionn i.ers 
dévou6s et in[assnb~es de la dé.rnccrati.e paysanne. En avant pour la 
r evanche de la justice! 

PELA w. 
======================~=============== 

Le Déserteu r 

1l vint vers moi, su·r la JJlace publique oit je ve11dais l'Eveil aprè.s 
la grand'messe. C'éta'it un dimanche. 

- Un journal s'il vous plait ! 
.Te lui remis un EveiJ contre un sou vcrclegr·isé, tiré d'un vie-u.L 

pnrte-monnaie plus sale encore. Alors i l s'approcha 1.1·ès près, et se 
haussant sur la pointe des pieds, me dit d'une voi.x émotionnée : 

- .Je casse SP.rl.'ice. 
c·,;tait un jeune homme, 17 ans à peine, malin(/1"1', fils d'un tdcheron 

fendant des cordes de bois l 'hiver, se gagean t clans les {er·mes pour 
la moisson, l 'été. 

Pendant ses années de classes primaires, i l déjetînail à ta maison : 
plus tm·d, quand il eut grandi. je le pris comme petit pdtTe. Tr ès 
têtu, après deu.1: années asse;; bien r emplies, il mc quitta et s'en {ttt 
dans un e commune voisine garder quin;;e vaches. cinq de plus que 
che: moi, où il support ai l di[/ic ilement le caractère de ma· vieille 
grr1>011te , rmr rlomestiqne commr on n 'rn r encontrr p/ 11s guèrr, ll é'".as i 
Une année s'était à peine écoulée qt1'un beau iO~!r iL reparut zoyeux . 



-224-

" - Je pars. me dit-il. Mun patron et moi, on ne s'accomruo:le pas. 
1' amgne tout le temps. Je v ais me gager ailleurs. , 

Il se gagea en efl"et, tout au {ond d'un vilLage chez un brave fermier 
de m a connaissance, cultivateur intelligent possédant de bons chevau:r 
br<~tom à la croupe avalée, de véritables percherons af{i~rment l es con· 
naisseurs. Il était enfin satisfait : conduire les cttevau:x: et f a·irr 
basculer le brabant, depuis tr,ois an s ce rêve lui troublait la lëlc. 

- Ttt casses serlJice ?' lui dis-je, et pourquoi donc ? 

- l'arce que je ne me plais plus. Et puis, ailleurs, fe tmuve plus 
cher·, beaucoup p lus. Je m'en v ais à Si-Servan garçcn épicier. 

- Mais lon patron est prévenu, obiectai-je. 
- Pensez-vous. me dit-il ironiquement , p révenu ? ah dame, nenni 

il ne. me donnerait point mes draps ! 

- Ce que tu {ais lli est honteux, repris-je, et contraire à /'honnêtr tc 
qv i exige une certaine torce de caractère, et qui demancle qve les 
cngage_ments passés entre f ermiers et domestiques soient respectés 
de part et d 'autre. C'est très mal. V ois donc, tu laisses dans l 'embarras 
un fermier qu i, à L'époque où notLs sommes, ne pourra se procurer 
un autre domestique qu'à des prîx très élevés. Tu lui {ais doublement 
tor·t. C'est antidémocr·atique, car c'est iniuste. 

- Ça m'est égal, repril-it;" Ve quitte eÏ je vais en ville, la galette 
avant tout. 

,1 quelques jours de là, j'allais in[onner son patron de ce quv stJ 
tramait, mais· i l était trop taret. Mon acheteur d'Eve·!~, la bricole au 
cou. et les épaules en sana, comme les chevaux qu' il conduisait na­
guère, traînait une ballçuteuse dans les 1'tli'S de Saint-5-"e-ruan, où mes 
camarades le reconnaissaient aisément à ses allur es un peu gauches. 

c·est ainsi que les r·uraux désertent la vie des champs ?WUr la ville 
mi- bient6't ils deviennent au contact des plaisirs malsains des tares 
de lu démocratie r épublica ine. 

Stanisbs ~I'IÉ'\Ann, cultivateur. 

AUX . PAYSANS 

1 'a_,·:;an, Paysall , la J.csognc tsL St~cn:-c ! .. .. 
Que la faulx sc balance en la pl-aine dur·(·<', 
Que lc.s futurs épis s'épandent de La main 
Ou que sous les efforts le sol d'acier sillonne. 
Sois fier·, ô pay.san !. eL que ton front rayonne ' 

Tu fais vivre Je ~enre humain. André LA~1 .. 1XlJÉ. 

LE CONGRÈS DE RENNES EN 1910 

- - .As-tu 1 n tendu parLer de ce Congrès ? On !c veut très réussi. 
- Uu i, ii pamn que Marc Sangnier a insisté à Guingamp dans ce but. 
- HL l es 1-icnna'is travaillent déjà, mon v ieu.x ! · 
- Uh ! c'est un peu tcJt... 
- Jamais trop ... Jt faut élaborer le p7'0gramme, choisir !es rapporteurs, 

qui se documentent ct [ont des cnquètes . L'adn~inistr?'teur ~e. l'Ajon~ de son 
c6té Liquide une vieille dette « le boulet de Samt-Bneuc, d1t-1l "• atm de ne 
point étrc enl7·avé dans te lancement du Congrès. Il a écrit déj<i., parait-il ~ 
une vingtainé de /etires. Son rl!ve, c'est de trouver cent personnes qm !ur 
donnent au minimum cent sous chacune. Il veu t le r éaliser : il le r éalisera ! 
Se va. pas le voir ! ! ! it tc demandc1·ait cent sous ct en plus il ·voudra·it qu-~ 
tn lui t rouves cinq {ois cent sous ... 

- Ah ! ta barbe ! au Sillon, c'est pis q!ùi l 'Egl-ise ; on {ail toujours la 
quélt' ! . 

- C'est vrai : P . Constant le d·it aussi·. Mais il faut réussir, ct il n'y a que 
cc moyen à certains momen ts. L es a[[ichcs ne s'afficheront pns toutes seules. 
let réclame coûte, !cs lettres sont encore t·imbrécs à deux sous ... Et puis. 
c·es't idiot de calculer. Si on marclwndc son temps, son dévouement, si on 
cmint sa peau, crois-tu que l' E\·e il se ~;endc, crois-tu que notre cause puisse 
[aire des progrès ? ! C'est la même chose pour la bourse. ~-histoire de « la 
chausse au tond cftc l 'armoire taule l'emp lie de billets ct de louis d'or " c' est 
point !e [ai t du sillonnistc : il doit avoir-la mo/n à son gousset . 'toujours : il 
a tout donné ù la cause. T c rappelles-tu le coup de sonde de J'v[arc Sangnier 
ti propos du quo/id)en? Ah ! ça ne [ it pas long à v ·dcr tous l es porte-mon­
naies ; on ne !Jnrda que l es deux sous nécessair es pour p rendre le métro ct 
rcioindrc son home ... 

- Mais P . Constant a écrit des lettres, dis-lu. Rapportent-elles ? 
- Oui, mon cher ; et il est hew·eux ! hier, il mc disa·t avoil' reçu i5 {ranes 
Trois camarades lui ont encore promis quin;e {ranes. IL venait d'envoyer 

i nouvelles lcllrcs ... Deu.-r: clercs de nol.aires sont arrivés comme j'étais avec 
lui. L'un d'eux a, donné ses cinq [ ranes : tous les deu:r ont promis de « taper " 
lrurj nmis ... 

- Alors, t;a marche ... 
- J' te crois .... 
- Qu'ont-i l s déc.':dé pour le Congrès ? . 
- .Oh ! tu es curicu.-r: .. . et puis c'est pas définitif. .. Ce que je sa:.~ . c'c.çt 

qu'il aurait lieu à Pâques ... La veille de Pôqucs , réwnion publique et contra-
d. lcto irc ... Il y aurait une soirée artistique le dimanche ... L es ruraux seraient 
ri l'honneur : v i ve la réiorme du bail il [ erme ! L e congrès se clliturerait par 
une vaste r éunion pr-ivée. où serail exposée la situation actuelle du Sillon 
pm· ... ils ont nommé Kellcr shohn ... Un gra.nd · banquet sous les L ices ... 
~.noo couverts .... Cc sera attrayant . lls [ cr ont du travail.. . mais tout cela, c' est 
en pro;-et .. .. 

- Allons, tant mieux ! 
- U: Sillon n'est pns mort ! ! mon cher, ct si les Brelans veulent , il sera 
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de plu.~ en plus vivant che::; eux . lV/ais, vo·is-tu, pou1· moi, i c ne compte CJUC 

~u r tes !tlilitants, les vrais, ccu:c qu·i sc [ont " chinet' " • ccu:c qui montent sw· 
ta 1Jicrrc it ]J rc!chc, ceux qui burinent une pet·ifc âme neuve, la conquerant ù 
la (;ausc ct ta [ai~unt une urdcnte, tmc enthousiaste, une sacrifiée, une lencu:e .. 
(:eux de let coopérative de Quimper, ceu.c de Fougères, ceux du synd·icat de 
::>aint-Pol, les " ·révolutionnés .. de Petaw et de Le[~vre ... 

- Je t'adntil'C : tu cs toujow·s jeune ... 
- IL le [aut l.ticn; il y en a beaucoup trop qui ont viriW. Soyons des j eunes, 

des convaincus .... Et le Congrès de 1!110 sera un succès, parce que ceux-là y 
viendront ct en feront la [o ree , parce qu'.ïs y amimcront les ... novices, les 
r·ut'm4t, !cs curieu:r .. Ne crois-tu pas que cc Congrès de l'Ouest, doi t ~trc cet 
automne ct cet hiver un .... objectif pour les gris bretons ? Pow· tous les gris 
IJt·ctons lu m'entends, pas seulement pour les Rcmwis ! Adieu, mon v·ieux. 
11C!tSes-y. 

" Un Congressiste " · 

oCa Vie au Sillon en .TJrefagne 

ILLE.-ET-VILAINE 
TIEN :--lES 

A la caserne. 
C'est pendant la pr~mi0re partie de l'~nn0e militaire, du mois ù'octobrc au 

mo1s d"' mars, que les réun.ons du Cercle milltairc sillonnisle sont surtout 
fréqucnlôes par nos camarades de la garn1son de Henne!'. 

Celle unnôe, elles furent particuliè.remenl Yinml€s. Elles sc tinrent une 
fois p;ll' semaine, le mardi, de 6 heures ~ u S h<.:tw~s h du s oir. Tout en dé­
gustant un vciTe de thé, nos amis s'enl.rel c.nuicnl fumii è.ren~nL des incidents 
de lcw· Yie morale ou sociale u la caserne, d.s ùiflicult(·s de leur aposlola l 
ou des évè.nemcnL~ importants de la vie du .)·illo11. i\o lons qu en absorbant 
ces quelqu'cs c~nlilitres. d 'eau chaude colon~c. ctenomm<"C " lhô , par euphc­
mtsmc .• JJOS am1s fa ts:llen t un g <;-5lc. des p·Ius déntocraliques, puisqu'ils en:r·i­
chl.!'smcn.L de la sorte une coopcraltve de consommation qu~. très humble­
ment, sans é-clat, sans statuts, sans de-claration ll-p~lc, ils avai~nL formée 
entre eux. Les bunts, nalurelluncnt, de vaient rccevuir une drstinaLion au;;si 
g<':nôrcusc que soc ial~ ... . iVlais il n'y en eû t pas. Le geste tfen lSL pas moins 
beau. 

I.e Cercle militaiJ·e die: Hennes a fait mieux cnCOI'C. Il a orrT<:~n:sô au mois 
de janvie r· dernier une juurn(·e sillonnisle pour tous les can';'a r;'!des soldais 
de la r égion .. Il _es t ur: ~u l<:Jrd· pour en donner le cornpt<!-rendu. Disons 
<.:cpcndant qu·.1p.rcs nvorr cludte les condlltons de lrJn· inJlu('nc~ à la cas<.:rnc 
nos amis por·tùJ'cnt leurs regards p.lus loin, mHlcla ù~ la vic militaire cne: 
m{)mc .• ct sc pr(·occupèJ'Cnt d~ savoir comment, des maintenant, ils pouvaient 
se prcpal'cl' il. ln m1ss on qu 11 lcu.r f<.~udra t·c~nplir . dnns la vie civile où ils 
vont tous l'Cnln:r avan t longtemps, au triple point de ,·uc fami-lial écono-
miqu~. politique. . ' 

iVIuis toutes ces initiative..~ - Cercl-e d'éludes . Journée s ·llonnistc - nïntô­
rcssen~ que les camaJ'~dcs dôjà <.~cquis à nos i<l(-cs. Et les aulrrs- ? ... On y a 
pcns_c'. E L fid(•lcs aux vieilles mdhod€s d'Muratio:n populaire pr('Conisées pn r 
le Sillon, nos c•mmradcs, à cüté de leur Cercle d'ôlucl~s on! fondé comme 
une sorte d'Institut populaire. Des radicaux, d-es anar-chi~lrs, cles soci11lisl<-s, 

= 

des indifférenls s ·y sont r cncontJ·és. On a discu té les graYe~ problèmes elu 
pal.ronat et du saJari~t. du ca.p ilal et uu lr avdil, de la societe e t de l'état , 
ue la patrie ct du militarisme ... lionne loi ct co urtois!e Jurent toujours cu 
nonn.cur àans ces lil>rcs échanges a 1decs qui J)(!!'rntren L a ux !Sillonnistes de 
rn1cux sais tt" les objections que 1 on peut leur uJ,pOSt r, - qui lem· pcnniL sur­
touL de ~c révéler souvent au grand ctonncJJJent de leurs camarades, m­
cruy~llls, comme Jes calholiqu<s que leur· fui roligieuse, loon cl inunubiliscr. 
pousse suns cesse en avant sur la voie des plus gônéreux pl'Ogt·ùs mor·aux el 
"'ociaux. 

Tant au point de vue de leur fo rmat:on personnelle qu'<tu point dt> vue 
du rayo nnemen t de leUJ-s id('CS, l'année que nos camar<Jdes viennent de passer 
a la caser·ne aura donc ôté féc,mde. Aussi cngageon~-nous vtvcment ks 
" b.teus " qui ~nt rent eetl~ <:~nnée à la cnsernc dt> sc faire connaitt·e pour 
reconslilue1· cc cercle mililn.i:rc. 

~'10:-.ITFOnT 

Un maire.. . républicain. 

:--los l<clcurs sc souviennent peul être qu'un journal de MonLfort avait cru 
spirituel de uous consacrer, apres Je Congres de Guingamp, un artrcle où 
J', njurc le disputait à Ja niaiserie. . . . 

i\;os amis de Hennes voulurent etonner à ce JOUrnaliste Hl. mal de copre 
mal·oroprc une leçon don t H se souvint, et demandèrent au maire d€' Mont­
for!, une salle pour y faire une conférence. 

M. le marre rcppndtt que " ne voyant pas l 'opportunité d'une conférence 
du Sillon à Monl[ort, g ne pouvai t mettre à notre dispoS'ition aucune salle 
nw 1o .cipale " . 

C'est la première fo is qu'un maire rôpublicain n<>us refuse une salle, c·es t­
a-dtre foule aux pieds l'un des principes dont s 'énorgueillit à plus juste litre 
le régime de la HCpi.tblique, la liberté de la pm·ole. . . 

Inutile d'ajoul<!J' que celui qui se permet ce geste, est un radtc.'ll bon temt, 
qui confond, comme lous ses amis politiques, la Républiql;l!! avec les inté­
rêts de son parti. EL comme, en erfel, une conJérence du :Stlton a :vtontforl 
sera it loin de sc n ·ir le J'adicaiisme, il en conclut qu'il faut L'touffer celle 
Toix, uu~sent les immortels pdncipes de la Déc laration des droits de 1 homme 
être iL jamais é~a rtés et abolis. 

SAINT-AüBIN-Dt.:-COf1.\11EI1 

Réunion en plein air. 
Le d 'manche 22 noùL nos a mis de Hennes el. ùr f•lttgl·res déc idaient rie s:'! 

réun ir il Saint-Aubin pour causer de diversts questions , qui pour ûl.re d ord re 
praliquc n'en sont que plu~ importantes. . . 

Le SI ICci'S vin t J e.~ encourager , pmsque 21 camo t'<tdcs J'epJ·(·scnt.anl. crnq 
cenl1'es : Fougère!>. Livré, Gahard , Sain t-Aubin e~ RH1 nes sc lrouvatent au 
lic·u du rendez-vous . 

Ce fut ch-armant celte rôunion en plein ai r. Des décisions très nettes furŒ t 
prises, ct ~~·ont len~es. . . . . . .. 

D'abord aider les SlllonnL•t€s de Lrvrc a organ1ser serieusement le cercle 
d'études qui sera la Cellule vitale de laqu<>lle ~rlira l.eur· t_rav~il fu~ur . 

Ensuit<! faire à n cnn;os le 14 novembre procham une Journee stllonnJst<l 
pour l' llle-et.-Vilninc dans laquelle s eront jetées les dern i~res bases du grand 
conrrrès inio(TJ'i•g ionai cie 1010, Pt décidües les m esures a _prcnd!·c poUl· que 
~on" su-ccès so1L vraim~nt énorme. Enfin sc pr('OCcuper des ma rn lenant des 
lli<Jye-ns praliftucs d<l r ôpandrc le futur quotidien. 

' 
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. EL le soir après ce traYail fructueux, ct aussi apt·ès une Cratct·n('llc collation 
0~1 IenlCJJieu,· plat Cul comme toujourscomposé des toasts el des chunson.s 
t1 udJtlonnclles, <;:hacun renlnul chtz sm, le cœur heureux de n'avoil' poinL 
pt·rdu sa JOUl·nee. 

COTES-DU-NORD 
LANN JO~ 

Les . can:tarades de la rég·on réunis le dimanche 5 septembre à Ploua"at 
ont dec1dc. de _ran·e à la lm de ce mo . .s (tres prouabtemcnt le ;Ui S{·ptem~rei 
une Journee Slllonmste d ont le programme est insérc aux feuilJcs vertŒ. 

(Jue nos am1s se prcparcn.L a venir en grand nombre à ce renùez.vous 
d evude et d acuon. 1l est depUIS longtemps prouvé que c'est dans de sem­
blables 1·eun,ons que les hés1 lants se ressaiSissent el que les morts ressus-
Citent. -

l•l n'est sans doute pas beaucoup de mor ts, m<:~i.s les h6silants ! quelle 
plaie 1 Allons l qu'on se secoue ! 

Une mort. 
SAINT-BRIEUC 

Un ~e nos ami:s les plus d~voués, vient de nous quitter pour remonter au 
ct.cl. L abb.e Kéranllec h est 1 une des victimes de l 'epidémie de typhoïde qui 
desola :samt.-Br1euc cette année. 

C'est une perle .cruelle pow·le Sillon qu~ celle de cc séminariste qui, parce 
qu 1! le connmssa1t b.en, a~ma1t SI profondement €l si mtensémenL nut.re mou­
vement. 

Jugeant l'arbre à ses. fruits, comme il est dit d<:~ns l'évan"ile il n·avait 
p~s pu cro1re que ce!. Idéal démocratique qui jeta;t duns J'nnostolat et le 
ct.cvouement tant de Jeunes g.:-ns, gui sans: cela eussent peut êLrc, comme 
t.unt d.:autres, son;bré dans l•nconctu!le, fùt mauvais et dut être cond-amné. 

Aussi pendant 1 année de caserne qu'il pussa à Saint-Brieuc Cul-il le plus 
arct.€'11.~ dans la .Propagande de nos idées et de nos méthodes. Dk u ra 1-;1 p­
pelé a lm. Inclinons-nous devant sa volonté sainte .. .. 

Ç.e n ous ~ra sans doute un reconfort, d.:tns not.re douleur, de penser 
qu 11 JOUit la-haut du bonheur rés~rvé à ceux qui furent purs c-L qu'il pi'Îc 
rnamtcnant pour ses pet1ts amis du Sillon. ' · 

FINISTE~E 
AUDIERl\E 

·. I~ dimanche 22 aoùt, nos .camar<:~des d'Aud.:crne organisaient une confé­
rence publique et co~lradictoJre. Jean Ja<lé y pm·lail de J'Idéal républicain 
S_1 cette confére~ce n·a pas eu tout le succès que nous en attendions _ et ii 
c.tu~ de cela mcf!le :- elle a~ra é_té pour nous toute pleine d'enseignements. 
Apt ~s les belles rcunwns de 1 annœ der-mère, après le triomphe que fut pour 
le S·tll!Jn, le J!leelmg ,des sou~eurs, n.os camamdes pouvaient croire la place 
conqmse, et etrc. ten <es de ~cnd'Jrm1r sur leurs positions . 

Helas .! les socmhstes avatent passé par.lù ! Ils ont multiplié les discours 
pompeu~ au cours du del'mer conflit (dLSœurs qui évidx:mment, n'étaient 
SUIVIS d ~ucu!l tr~vml séneux), et le résultat ne s'est pas fait attendre. o.ans 
leur esp~ 1t stmpl..ste, nos brav(s Aud1erna1.:; ont tout coruondu ct. pour eux 
dé~ms, la réunion publique n'est qu·une vaste fumisterie' dont ils s·~ 
di'Js1mtéres~nt complètement. Tout est donc à r ecommencer. ' 

Nos amts auront à lutter énergiquEment, et à prouver par des actes, que 
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pour eux la purole publique n'a jamais été le but, mais simplement une 
a.1me efllcace au service de l'action ... 

Mais revenons à la conférenc-e. Nous ne Cerons que mentionner en passant 
l'obstruction de trois ou quat.re individus peu intéressants. Pourtant que de 
constatations à faire à leur sujet. Il aurait suffi de l'opposi tion énergique 
ct une poignée de bons C•loyens pot:r faire taire ces braillards, et cependant 
parmi lous ces hommes dcsm:'llx d·enlendrc la conférence et qui applaudis­
saient à tout rompre l'orateur lorsqu'il parlait de la liberté de parale, il ne 
s'c n est pas trouvé dix pour aider nos camarades chargés de la police de 
la salle. Combien iJ sera pour nous difficile de les décider à faire des sacri-
1ices pd us grands ! . . . . . . 

Comme Jacté au cours de sa conf<;rence parla!L des raUicaux, 11 fut amene 
à clleT l'aLtitude lors du meeting du 10 janvier d'un ct rlam M. Tostivint 
anticlérical notoire. Ce fu t dans le s 1·Jence le plus ubsolu, nos trois braillards 
se t.rouvant eux-mêm€s impress:onnés, que Jadé lança. se défit : Vous avez 
voulu détruire le mouvcmenL des soudeurs. pour satt:sfmre vos pelltcs hames 
anticléricales. et vous vous êtes réclamé au parti républicain ! 

Je vous soinme de monter a cette tribune publique donner des explica­
tions ! ... 

Monsieur Toslivint de s'avancer en une pose théâtT<lle : " Mes chers 
concitoyens .. . Vous savez ce que j'ai fa it pour vous, j'ai augmenté les pen­
sions des vieillards , ct je vais vous donner l'éclairage électrique ... Et comme 
Jadé lui faisait remarque: qu'un réactionnaire .en ferait tou~ autant et récla­
maü d€S preuves plus solides de son r épubllcarusme, M. Tostivmt contmua1l... 
Oui, nous sommes les hommes de lum1ére, tandis que vous sillonnistes, vous 
n'êtes que .ses étejgnoirs ! ! ! Il n'y avait plus rien à réponare ... Le plus 
triSte est. quïl se soit trouvé quelques audlleurs pour applaudir de tels argu­
m€nts ; 

De tels exemples seraient décourageants , mais il y en a d'autres fort heu­
reusement .... A M. Toislivint, succè·ie un institut;eur qui ftt une conlr<:~diction . 
qui manqua peut-être un peu· d'intérêt mais fut du moins très courtoise. 

Et à la sortie, un jeune instituteur d isait à l'un de nos amis au sortir de 
la salle : Très bien! Ce sont tout à fait mes idées ! 

Prenons donc courage ! . Paurions-nous conquis que celui-là, que le résultat, 
ne serait point à dédaigner. 

Il est bon d'ailleurs, que quelques h<ut'ls viennent éveiller le voyageur , 
lui faiJ•.e rassembler ses Co.rces, sinon il pourrait: se laisser pr'€ ndre par l'en­
gourdissement du sommeil... 

LA.NDIVJSIL~U 

C'est à Lundivisia.u qu'au ra lieu le prochain congrès trimestriel d<s cercles 
d'études du Finistère. Il se tiendra le 17 octobre prochain (voir progr;Jmme 
uux fcui:lles ver[{s). Tous le.~ mi-litants y seront. cela va sans dir e, mais le~ 
autres ceux qui reqardenL toujom·s en arriére n'y vicndTont-ils point .aussi ? 

Le Fin istère est le département breton qu i toujours a tenu la tête du mou­
vement. C'est à ses congrès trimestriels quïl le doit en grande partie. Ce 
nous est une raison de plus pour faire un sacrifice d assister à ceU.e réunion. 

Au surplus pourquoi im~ister. tous savent si bien quïls ont beso!n de ce 
reconfort qu·est pour un sillonnisle, toute journée d'ardent travail. 

~10RLAIX 
Nécrologie. 

C'est une mort encore aue l'Ajonc nous anno.nce , camarades de Bretagne, 
celle de oolre s i bon camarade Blévin. 
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. 1\ R~n_nes o~ son _Lrop_ ~urt passage avuiL la:ssé de si vives sympathies, 
<:omt~c. a_ Mo.t_lu_tx .ou, ~lrivé. depurs quelque lem~;; seulement, il av<ti t déja 
su sc fan e des wnrs sut sa 1 ou te, partüut ou 1! vecut rf lats!'era d 'unanirn ·s 
r e" rets. ~ 

c·esL ~n beau cat·aclèrc qui disparaît, une grande âme qui s'en vu. La vie 
~c lu_t epargna 111 l~s doul~ur•s ni les chagl'i~s ni !es tr!sl{sscs, ct pourt-ant 
Jumar::s un lllOt de desespün ne S{)rtrt de ses le,rrcs, jarna1s une récrilllinat 011 
uû fut entendue dans sa l.Jouche. 
. &,ms doute Dieu pen&~-l- rl quïl avait assez souff~rt sur celle tcne cl qu'i! 
clUJ• lemps de le recompenser de sa fo i sans défailla nce et de son éHerait: 
uuu;; lu souffrance. ' " 

Prions pour· que ceux quï! laisse sur celte teiTe eL dont il était l'amour cL 
le _sout1en garu<:!"Jl en Jace du _sacri fice immense qui leur est demandé lu 
re,Jgnalton eL lmvmctble esperance. ' 

Sectarisme. 
QUIMPER 

Un d e nos amis, Rolland, a élé, nos lecteurs le saven t ;;uns doute je té su;· 
h rue pa r son patl'On umqu€menL parce qu'il s'oœupait de notre' coopéra­
LI\'~ -

Le geste ne nous surprend plus : l'égoïsme sc défe nd, !c cupi tulisntc t·errimbc 
t:elu es t ut,ms lu logtque d-es choses , ci il faudra it que nu us soyions de formi: 
dublcs nurfs püur nous en étonner encoJ·e. 

Il est .. néccss.aire _pourtant. de sign<Iler ce fait par ticulier pal"ce qu'il met 
~.-n lum1erc. le .P!'tnctpe_ fondamental du Sillon : le saCTilice de l'intérêt pu.rti­
cu•ll-c t· a l'mteret gvncral. 
~~lis en dem~urc <le choisir enlre garder sa place chez son palron, eL les 

1 ro francs qu 11 Y gagne, el n :ster coopérateur militant Rolland s'il n'eût. 
pas clé . SJ!lonmstc n eûl pomL héSité à lâche-r la coopérÙtive. Et cela est si 
vn:u ttu un_ de ses .am1s, _-Je renCünl"rant quelques jours après lui d it au«ue­
nard : " c'e~L !)a, que ca te 1·appürle, ton Sil!on - Mais oui, dit Roll~nd, 
ccs.t <:.a - Et tu ne le plaques pas ? repl'lt 1 autre naïf vu ! » El1 ' ou1 na1f l ' , · : 

. Ma!s si cette ~a·lvcté là ne !'e répand pas luu.s les !ours d<JV<llll<tge duns !cs 
' .ang, des prolclal!'{s de notre pays, c·cn est fa .t de la Democra tie en 
l·t·ance .... 
. l i serail ra,slidieux de clo!lner: ici du meeting de prolcstalion un comp tc­
l(;ndu ~tue 1 Eve1t a msére tres complet. D1sons St.ulement que Hœdcl a 
~!~'~~r:tc rie ce m~elm~ u_n~ de ses meilleures impr<:ssions de réunion publique. 
LL cdct sc comptend _ca t 11.!1 est r:JCn <k plus rccon fnr lan l pour· un démocTulc 
lJUC de vou· une vl!Jc enla~rc llclnr un acte cl'urbilraire ct J ' injustice. 

VAN :'\lES 
MORBIHAN 

Les. journées i_nlimcs du.ns lesquelles nos amis ont pu sc t'cnCüntrcJ" pour 
ll·av<lilller ~l mcdtler cns~m~le ont ceL énorme ovunluge sur· les (frun{ls 
con1=!1't:s qu on Y est plus a l·arse, plus chez soi . qu'on y sent davnntn(f.:- les 
l_,_renf<~ · :san_t.~ .. cff?Ls de cdle_ anntté s illonniste el u nt on a déjà !feauco11p 0 JXH·It": 
Sdlb ''"'!Il J<IIIIa!:s pu en dn·~ tout le chnnne rt toute la force pro~fonde. voi!il 
pourq<IIJI Jll)US D\·ons d<.:CJclc celle journée ùe Vunues qui doit nous n'en 
rl outiln,; _pas dater une nouvelle période d'épanouissenunt pour le Sillon dan~ 
le :O.Iorb1han. -

On a médit de notre département. dans lequel le Sillon semble se déve­
lopper plus 'lentement que dans cer tail")es aulr€s contrées de la Bretagne ; 
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on a eu tort de mèdire. Vous le prouverez le 26 sept.<'1'nbrc prochain , en 
vr.nun l nombreux à Vannes. 

Le progl'amme (voir ks feuillŒ vertes) est d'ailleut's CC?mposé avec un soin 
[{lut pur ticulier·, et les noms seuls des rappürlcurs elisent touL le lravml 
pratique qui sera fait duns cette réunion. . 

Voilà püurquoi les ildhésions doivent nous parvenu· en masse avant le 
22 septembre. Les rela t'dalaires sont légion au Sillon, nous le savons par 
expérience, nous insist{))lS donc tout specialement sur cc pomt que !cs orgu­
msutc urs ont lx.>oin d'être prévenus d'avance. En ne tenant pa.s Cümple 
d·: cet avertissement c'est un surcroît de travail que vous nous donnez. 
::iongez-y bi\!n ! 

,\ lothurin Duut::T. 

ÇA ET LA 

Domine salvan1 fac refllpublicalll 

,\·lonsc gneur Péchenard, évêque de S~issons, _vient de fair~ publ~e~ d_ans 
lu Semaine Reli!Jieuse du diocèse une msLrucLron prescr1v.ant " d éhmmer 
immédiatement toute prière par laquel'le on aurait remplacé le " Domine 
sat-uam tac rcmpu bL'cam » et de le chanter d:e nouveau ». 

Cet acle simple soulève des approbations et des ré<:larnalions. 
Les " Débats ,. se livrent à un !Tés bon commentaire püUr obtenir même des 

catholiques qui ne seraient pas républicains la prière püur la patr ie : 
" Appeler sur la République le secours d'en haut, ce n'est pas implorer du 
Ciel la perpétuité de la République le11e qu'a pu l'incarner un homme ou 

" un ministère violateur de la !ibc.I·té r eligieuse. Distinguer de lïnsL'tulion 
" même un per~onnel gouvernemental passager el les tendances qu'il r epré­
" sen te, €Sl-ce de la . subtil ité ? Et. , sans nul ahus de version, sans nulle 
" 0xtension des sens, ne peul-on j}DS . en demandant !e " snlul " de la Hépu­
" hl 'que. l'ent~ndre par ses progri>s même et son amélioration ? • 

Le " RadiC<"' l " ;tpprouve l'évêque de SoisS{)ns : 
" Pou r les libres penseurs la chose n'a évidcmm{'nL pns rlïmpürlnnce (! 

" leurs yeux : la République n'ayant cu besoin d'aucun gcnt·e de priè.res pou~ 
" raiTe son avènement dnns le monde peut. t.ri's bien continuer ù s'en passer. 
" Mais nu point de vue des ra pports entre !e r:1ergé cl l'Eiat. r aclll r r pen('lflnt 
" tout s imple de l'évêque ·de So'ssons pr~ésenle 1!!1 certnin inl érèt.. M. Pèche­
" nul"d. à qui . certe$. il n·est ])US déf<'ndu d'avoir le sens des inlérî·ls vét·ita­
" hies dP. l'E.alise . ne veut pas que la religion puis~e Nrc snup~onn(-e d'ent-re­
" Un it• <les pensées de révolle contre les ins titutions cl eontrc la patrie. " 
mais hlùme !<'S " Débat~ " : 

" La v<·r ité est oue les ca lhol iques qui ne peuvent pas snufft·iJ' le " Domine 
.. ~nit· am , ~ont des factieux . des conspiral<'urs ... prurl< nls 1111i rlissimulenl 
" leurs nassions pülitiques ~ous le masqur. de la dévotion. En n'a:vnnl. pas 
" l'ait· de s'en apercevoir·. le " Journal des Débats " pouss~ hien loin la 
" compla i$ance à leur égard. " 
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Pour nous, nous r edirons d'un cœur joyeux, avec son plein sens , ranLique 
prière. 

II. - A Li\. SEMAINE SOCIALE. - Cttlc Université ambulante, suivant 
la pittoresque expression de !e ne sais plus quelle notabilité sociale , a obtenu 
celte année à Bordeaux un plein succès. 

Durant une semaine près de huit cents auditeut'S ont suivi !cs nombreux 
cours qui y (:laient professés. 

Chaque mouvemen t rcpr6senl6 eut son bru1quet ct celui du Sillon fut le :plus 
nombreux. 

« Nous étions là environ 1i0, nous dit le Semeur des Landes, i l {aisail 
chaud ! .... Est-ce pour celle raison qu'on til plus de !!J toasts ? .. . Non : c'éta'l 
malgré la chaleur, parce qu'on avait de la joie de sc trouver ensemble ct qu'il 
fallait le dire. Et cela [ut fort bien dit par tous et d'autre~ choses encore : la 
préoccupation d'étude et le souC'' de documentation qui nous amenaient i.t la 
Semaine Sociale ; nottc conf iance dans l'avenir du Sillon : la nécessité non 
pas seulement de savoir mais de vivre c l d'ag·iT, de pétrir de sentiments 
nobles la société ; notre fo i surtout et nos m·deurs r eligieuses. Tl semble que 
plus le Sillon se concrétise en des. œum·es e:r:tél'ieu'I'CS, plus nous tenons -
ct c'est avec raison - li appr·o[ondir ct it proclamer la vic in t i?J~c de nos 
limes. 

De Bordeaux et de Paris, de l'Orne . de la Normandie et de la Provence, 
de la Bretagne et de Montpellier, de Nlmes, de Toulouse ct du Cc11trc. des 

camarades parlèrent ; des dames mtmcs. invitées y allèrent gracieusement 
de leurs toasts ; des prétres, et certes ils !'laient nombreux à ce banquet nous 
dirent leur af{ection, leurs encouragements el leur conj'ia nce. S ' l'abbé Vcscesi 
avait dtl , à son grand regret s'excuser, d'autres étrangers étaient là ; ·un 
jeune belge M. Von den Hutten d'Anve1·s. nous porta avec enthousiasme le 
sa.lu t de la Jeune Dro:te catholique belge ; l'abbé Morral, professeur à l'Uni­
t•ersité de Salamanque. en sa langue natale, avec f lamme et faconde. a11 
milieu d'applaudissements frénétiques. proclama le Sillon cc L'ESPOIR DE LA 

FRANCE "· Pour cl6turcr ces agapes. R. P&rotin . de la Jeune Garde. fit voter 
une adresse d'a{{ection confiante i.t Marc, ai nsi que des félicïalions li notre 
ami Rode!. 

Le docteur Duvergey chirurgien des Hopitaux, en un toast t cmarquable pa: 
la {orme et les sentiments, porta la santé des prétrcs du Sillon : en{'in J . Kel­
lc!'Sholm sc leva l e dernier pour e;rprimer la pensée de tous ct tirer avec 
éloquence les dernières conclusions. 

L e banquet s'acheva aux accents répétés du chant de la Jeune Garde ct du 
chant du Si!lon .... , 

i\. BIGO RGX~. 

Cet te revue est composée p a r des ouvriers syndiq~és. 
Imprimerie Bretonne 

&!, rue du Pre-Botté, Rennes Le Gérant : f1 . LE BRETON . 

L 'A.JON C 
.O RGANE DU # J SILLON ~ EN BRETAGNE H 

;JS, Rue ~halp~Jielalne,'ftl'l~!WES, 

BULLETIN D'A BONNEMENT Pt 

damef.Vf'ant à ......... ~., .. ,...,., ... ,"" _"""'"'"'"~'""rue~~"'""'"'·"·'"'.., ... , .. " ....... , ..... " .. , ... ,.:, ... ,.,, .. , .... n ° ... _ ................. .. 

dépa'rtern~t d'"""'''"''"~"'"''''~ ........... ,, ............. "''"" ""~'"'"'''"'" ''"·, ... ,.,, ..... , .. ..... ' de'clar'f3 m r a'tlr>nnent 

à la Revtte l'A1ono à compte'f du 111 (.9) ., .. ...... ........ , ... , .. , ., ... , .. , .. ........................ 19 ................. , 

ci"ioi'(l,t la sor.rvr[Hl de ff franÇs1 prix dud.it abom'!emw,.t, 
I IINAT\IRI 

' t •• ' ~ f ... ' . . ... . ... t •• t ' • ••• , t t • • ' t • • • •• • ••• ' t t • • t . • t .. .. . t ••• • ' 

(tl A. détacher au lvant fe pohüil lé Cil f( envoye.t a M· l 't\dm inis~ratt>ur !la 
I'A)ono. 

(! l Nom et prénom, 
(3) Jan vier, avril, j ~illet ou octobre, 

Avis ·important 

. ' 

~ / . 

Les cam~wadea qui doivent venir ftd:re d~e étudea à 
-R.ennea., O'Ù y trav..ailltW à leu:r métier . peuvent S''adre~t?ett_ 
pOtll1 ~rouver ahambi't' t'lt pcinsion eonvemibles! au StllOJ!.-. 

... Rf!1'1!HCtis, lt5, ru~ "saint;,~~laitw. . 
Prière instMte ttu~ étudiants de .nê ptt~ 1\tttmdr(:} )n fln 

dêS Vfi.<'~ntü1e8 . 

--



• <: 

Poùr· les Cultivateurs 
C'est un tra.01. merve1lüeux ; programme couri,. p.récrs. Caanpagne _ 

_ exC'~llen:te ; consulter les COtes-<lou-I\ord. . 

-~J faut améliorer le sort des fermiers -

-Colllment ? 

Par /a Reforme du If ail à-Ferme 
· 1 ex-emplair e .. ........ . ~ .. O. 05 Le 1000 ... ................. 10 )))) -

· 100 exempla-ires .......... . - 1 50 Les . 500 .. .... ~. .. . . .. . .. . . 6 ml 

Un~ oeeasion mer"\feille·use 
~ .. 

fi ·vendre les 28 fascicules parus 

,en oours de .puh'l.iœtiQn, sours la direction· de È. Mamrgenot, professeur. 
à l'Institut cao!.holiqu.e de Par.irs, · 
. Ce Di'ctionna:i~e de thMoR1e _ c.•.a:ùbo!Ùqure pa.ralt par· f€\lsci-cu:J-e.s cle 
160 pages (320 ccxlo.nu,e$) retpré's-ent.ant la v6ll~ur d!El 3 vol. in-12 de 
300 r>age.s. Une gravure ho-r.s rtex.be ti·~t Hreu <le 16 pages .cfe .'.ext.es. · 

'Le pfiX dre o}).aqu,e fascic-ua-é, veoou fl!'laltiCO est cle 5 francs net. 
pa.yalb'Jies d.a;n.s Ja quim..ai·M .qui su·tt: la réqepti<m de ohOJque fasci'Curl.e. 

P-e:.r ootre ooca.sion, vous .Pr;>Ùvez avoir l-es· 28 rascicules1 (lu, moins 
-à. 100 francs, port en plul$:, au- ljeu de_. HO fron<'~-~ ce sern (tU ph.:e 
offrant au-<le1SISu-s de 100 fran-Cs. 

Ecrire à J' .t,<Jrrnjnislre.teuT de l'Af01H'. 
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.; - ~- ~r.nis que ..nous re<iuiro~ ap~L que JlûSSîblc..: sef.qnt ind'iql)éS. ultérieu- -
" 'J'Q~U.CDJ!, a~nsi que les_ $Ù](es~où se 'tiendront les· .sj)m1ces. · it 

""' Nous donoons.nujourd'hÙi le ~!""og.ramme l>ou.r que n4S a:m~ . .sp ·~nL bien _ -4- ....-.:r:.;§~;j 
~CQrl1l5'o de pnt.érêt, éOOf!lle .qù.i_ -s'àfJa<:~ à~e càngrès, et s·occuwnt. dès 
~mamtenant de susciter de 1-u:t.ures -· _ .,s,;. . · . . • :;,. 

6• An née Novembre 1909 

L'AJONC 
ORGANE DU SILLON .. EN BRETAGNE 

Red ê Tre;;e/c ar wi?·ione::; 
Ker;;et gaut an ine a-be::;. 

ft faut aller au Vrai 
avec toute son âme. 

A TOUS T -
Oui, c'est à lous que s'adresse cet appel. 
Ouvriers manuels de ta charrue ou de l'outil, de la ferme ou 

de t'atelier; 
Ouvriers intellectuels de ta plume ou de la pensée, 
ft n'y a pas à distinguer entre vous, puisque vous êtes tous 

appelés à une tâche identique, puisque vous ave:::; au cœu-:- le 
même amour, tc même dévouement et qu'au Sillon ceux-là sont 
Les premiers qui aiment davantage la Cause, et qui savent davan­
l f!(J( ' sc dh ,ow·r pour ell('. 

Un nouvel cjfort vous est demandé. Tant mieux, n'est-ce pas? 
Nous devons organiser à Rennes, à Pâques 1910, un grand 

CüNGRf:S DE TOUT L'ÜUEST SILLONNISTE. 

Le but est grandiose, car il s'agit de fa'ire mieux que tout ce 
qui a été fait en Bretagne jusqu'ici . 

.1tJais il est difficile à atteindre, à l'heure où les bourses épui­
sées pc.r les souscriptions et les abonnements à la Démocratie 
trahissent l'm·deur du cœur qui lui du moins ne s'appauvrit 
jamais, Dieu merci. 

N'importe ! 
Vous marcherc:::; une fois encore. Car c'est d'un efjorl collectif 

et combiné que doil seulement sortir le succès. · 

.~ 

.. 
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Tous doivent faire cet effort : nos camarades urbains dans 
leurs villes méfiantes mais ardentes, nos amis ruraux dans les 
campagnes lentes à se mouvoir , mais tenaces et qui ne se rcprren­
nent jamais. 

Le Sillon de l'ouest est à l'heure actuelle de forces à peu près 
égales à la ville et à la campagne. 

Voilà pourquoi dans notre programme (v oir les feuilles vertes), 
nous avons une journée urbaine, et une journée rurale. 

Laquelle sera la plus belle, la plus conquérante, la plus 
vivante? 

C'est à vous de répondre. 
Le match est ouvert. 
Les prix en sont beaux d'ailleurs. Cc seront des âmes à con-

quérir, des cœurs à qagner. . 
Et nO':J,S savons bien, nous, les fils du Christ, qu'une seule âme 

humaine, un seul cœu1· d'homme sont d'un pri.x infini. 
LE SILLON. 

DES PAROLES AUX ACTES 

:'\ous fa!wns. rar.eJJJetnL de la poli1:ique ,·L rl' Ajo11c. La raioon en est 
bien simple : nous n'.a:imons pas à nom; sali·r les (Joigls. 

Mais -un-e foi.s n 'est nas cuu·tum.e. 
EL puis, pourquoi n.e -pas avouer toul naïvemc.nt, ·lou! S<Î111l) lemenb 

que les paroles <le Briand, i.t PériguC"ux. nous avaient, comme il tant 
d'autr·.es (et c'es t no~re meiJaeune excuse sans dou te) ifairb espérer 
flU'-enfin ,l'hon·ib'c guerre -civi·lre allai'!, pour qu.cllque temps, . f<Jire 
trève; qu'après .avoi:r tout pris aux c.al'hol·:ques (seule· la. JJberté 
d'e.nseigneme.nt r.e.sl·e -encore debo'l:r1 ), on allait e.n'fin se reLolllT11er 
r·.Pnlre ~J.e.s prof1l·eLil-s cie klule.s nl\.lan(;1es, -conl'r>e l es j ou•iss-eu.l":; d'e 
lout.es -coLwies. 

:'\ous le· croyions d'aulrrnt pluiS facilement. <]ue., quelques jo·u·t~s 
après le PIX·sid'en l. du COillsei.l, •tm dies minis•lres les ptlu·s .en YU€ eL 
l oo plus inbelligenls, r:\1illtl.erat!ùdi, Jll'Ouon~:<.dl, c.n plein Pal' is, d-es 
pardi-es qu.~ Vt'a.imen·l nou:s avaient r-enrués ( l' une ~rande e81péranœ 
el rl'nn-e grande joie. 

Car, si Jes ri(lées qu'elles Jllénil<lppaieJl l ne sonl plu~ nu Sïf,,n 
que des baTllal·i'bés el des li-eux c'OmJrrm:ns, lant. elles ûttl (·lé <li-l.cs 
cL répétée~, dles l'cnclaie:nt u.n •son -étrangement origi n.11 el inallen<lll 
S<tl:r les l èn'es ù'un omtew· du GouYeJ'ltemen~ : 
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" ... Qu.and il s·ugil, disuient-eJI(s, de ces g1·.unds intérêts .économiques, 
toul com111e lursquïl est question do la défense du pays, toutes les discussions 
politiques peuvent oL doive.nt sc laire et lous k s po..l'l:is s'unir dans un com­
JIIun effort de lJus les bons français vers ·la prospérité eL la gr-andeur de 
!ClU' pays. 

Est-ce un 1·ëve ? ... 
Pour•quoi lous los pantis. gardant, c'ciit lem· [oree cl leur honneur, lCttl' 

ù.~al particulier cl leurs conceptions prO)n'e8, seraient-i l s jnca}Xlblcs de .su­
b)rdo.nneJ' lew· action au souci des intér êts généraux du pays 1... 

En sc fotmant Jo nouve<.tu cabinet s'est donné pout· pr'Ogram.me, &Jon la 
for te cL juste expression de son chef, de rcmc!tre ,Jes choses et les hommes 
à leur placo, de donner à l'inlérét général tc pas sur la tourbe etes inlérels 
pl'ivés. Nous avons convié lous les re-publicains à oniJ'Cr' dans cette ligne 
elu Bkn public .... 

La R/Jpubliquc n'a 7'icn à redouter qttc des fautes de ses partisa,ns .... 

N'est-oe !)as qu' i l ·est doux de songer {fUie ces mots .ne sor•bent 
poitnrt tdles l èvres doe ·Marc, mais qu:e c',esb un min·istr.e dte -la R-é!)U­
I:>Iique F.rançaÎJS·e qui, oubl iant un in-stant les partJiJS qui .Je tiennent 
a:u pouvoi-r, et ·J.es ·inl,érèls mesqu·in.s e~ t roubles de la majorité ape'U· 
l'ée, n osé, à la îaoe du pays, jeter ceSI ·))aroles vengeresses, et cet 
appel aux sentiments nobles·, a·ux ·iootincLs élevés td'u peuple de 
France. 

• • • 
Millerand n'était pom·t ooulement, -en prononçant de .tea:Jes :Phrases~ 

un honnête homme qui , sentant l-es respon.sabili-Lés qu'il a assumées 
en montant au pouvoir , essaie dre li-bérer sa. oonsciooce, en d.isant 
au jou r -enfin, lou~ œ qu'il avati.t rout bas, .cle:Puis si longtemps 
pensé, i:t faisait en plurs, .et i l importe, pour être ju:ste, de le noter, 
un a-cte véritablie de courege civique. 

" La Républiqu·e n'a ·r:ten à r.edouLer que des faut-es d!e ses pa.rti­
su.ns. » 

Oser di r-·e cela, c' esd briser avec celle politique d·e r eprésail.les qui 
e:-< l c.eUe du raclica.lisme tl!'iomphanl; poJitique d'autant plus od.ieuse 
qu'elle e.sL .11e fai-t d' un vainqueur -qu<Î. ,n'<:ty<ml depuis longtemps plus 
rieu ü .cru.inàr e de son adv-ersaire, piétine pou·rlant le vailll!cu 1!1û­
l tton~ ·e·l pr.CSf]Lte ~t l'agonie·, ta.nt les coups porL6s ont ét.é rudes et 
méchamment répét.és; c ' est affirmer qu'i·ls mentent, -ceux qui dis-ent 
rrue l.n réadion est ·Loujouil's redou la.bloe; c'.est crier qu'ils sont de 
ri'l·auvaise foi, tous Jes pol i·Wciens qu;i, dams leur .impuissance ü 
d'Onner au pays des réformes, - promirses po\JT'toant aux jours de 
('onsu-ltation .na1!ona.le, - tour nent toute leur adivilk contre des 
çitoyens auxque's ids ne peuvent reprocher que <l'avoi-r d-es crOJ:an ­
c.es re!igienses, e l de n '<1œepLer ~in<t le matériali sme immoral. 

C'esL aLler plus loin encore : -c'est proclamer que ·les n)publû.catns 
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au pouvoir trahissent la Républiqwe, lorsque, par leUT sectar.Lsme 
haineu,x, i•l;; Ja rendent od i.euse .aux masses croyan•tes·; c'est montT'er 
ù !:a major:Hé radic<:üe et radicale-socia.Ii•ste q·01e sa poli't-ique de sectle 
va détacher de I'id:éal ·répubhcain tous oeux pour qulli Jes mots de 
liberté et d'égalité gardent eillCOPe qUJel.que sens. 

Et quoique Jes fai·fs semblen t chaque jour diavantage donner rai­
,.;on à M. Millerand, puisque depuis .lorl!g·temps IJIOUS avons à noter 
les rapprochements de la ·réadionnaire Action F rançaise, et des 
syndi·c<.üisLes anmchi•stes, di·w.ploo de •l'anli.républica.in~ Guerre 
Socia/,c, il faJia·it au minist-re des Travaux publics 1,.me beüe et sin-. 
g u.L.ikre aUidaœ pour ne pas ·c:rai.nc1Pe de jeter au grand jour ces 
dtJres vérités, ces critiques trop justes pour n'êbre poünt très sen­
sibl·es à ceux qu'elles vù.saioot et toœhaient si du!l'ement. 

Nou.s avions admire, sans . a,rr:ène-pensée, l'ampleur de vue<S, la 
la rgeur ICli'i,dées du discours de Briand; nous avions applaudi à la 
lib.erLé d'aU111re de Millerand. 

C'étaient des paroles vra ies; <el nous swluon.s -toujours avec respec·b 
au Sil.lon ceux qui, quoi- qu'il J.eur en puisse coûter, vont « au vrai 
avec toute leur àme "· 

* * * 
C'étai-ent des pa-roles vrai-es. Mais ce n'é•tait que dœ paroles. 
Les actles n '<mt pas s-uivi : une question se posait touJt de.rmère­

me.nt à la Chambre française qui cl-evoailt pe:rm.et,tre à Briand et à 
l\fi.llerand d ' appl.iquer immédiat-emen-t les magni-fiq01e:s paroles qu'Us 
avaient prononcées : ·il s'agi·s·sa.it de savoir si l'on maintiendrait 
pour l-es prochaim-es él-ections Jégislaüve.s, le scru-ün d 'arron.diLsse­
men t, qu.i fait du <:léputé, non pas le s.erv-itell!r de Ja Frailoe ni 
des intérêts gén éraux du pays, ma is l'esclave des gros électe-urs 
el. des ·in•t6r-êhs d-e clocher; oru si l'on app!.iqu<e.r·a it la repl"éseml.ation 
rrorortionne!le av.ec scrutin de liste, qui perme!t.rai t de l'evenir 
;) une politique d'•irlées,l ibèrée cl•es entraves Ioca·l·e·s, et fe·rait de chaque 
élu le chevaiier >Clle.s pr incipes sur lesqu:e's .ï.l aurait bùti son pro­
gramme. 

L'heur-e étai·t d'oaut-an t plus grave que dans tuus :!•es pa.rtls les 
idJéalistes convaincus .s'étaient, pour une fois, clonl1Jé f-ranchement 
.Ja mai·n, -eh que, <fautl'e part, tous J.es profiteu-rs, à quelqŒes nuances 
qu'ils appar li.nssent, s'étaient nell-e.ment coa.lisés. 

L'action du gouvernement d-evai t Nre décisiv-e, elle s.crait en tous 
cas extrêmement importante. 

Mais l·es radicaux éta-ient presque Lous adv.ersaires de la R. P. et 
les radicaux composent ·la majorité (ô ironie) ·des socialistes Rriund 
et Millerand. 

Et B.11i;a;nd et lVfiHe<rand renaclèrent devant l'obstwole, iJs se déro­
bèrent. 
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C' est en vain que pou r cacher sa re:culade Driand, s'adaptant 
une fois de plus il la s iluatJOn, ainsi qu' il le d'isait S'ans rire lors 
de son di.s:oour.s d 'avènement, se K:loolara parLisan du principe d-e 
la R. P. 

J' eusse préféné, œmme di-sait l'au tre, qu ' il se fû t d-éclaré contre 
le pr.i.n-cipe, mais qu'·i,l en eût fai-t (toujours .en s'adaptant aux situa­
tions) l'·immédiat-e a.ppJi.caLi'OJl:. 

Il ne l e fil pas, hl ne Je V·oulut pas, ou plutôt -il ne l'osa pas. 

Di.scoues ·de P&r.igueux, discouJ's de Paris, où étiez-vous pendant 
qu-'on piétinait atin:si vos beHe:s- phmses wnores ? Loin, bien loin, 
su.n.s dou,te ?... Non ! vous éliez tou;t près : d.an.s l-e cœur de 
Briand, ,<J.ans le cœu.r die lVHll-er-aru:l, et, tout bas, pendant que 1eurs 
lèvrè.s prononçaient d'autres mo~s, vos grandes idées méconnu-es se 
vengeaient en nessuscilant vivan1•es et ne1tes dans l'espri/t des 
mirui:si!res tnembleuns. 

Cela est si vrai qu'au momen t où le Président!. du Co:ns-eil aLlait 
r.enier son d~•SOOUil'S de Périgu.eux, Mil'Lerand, honteux, ou peut-être 
soul-evé de dégoût tout simplement, quittait en ca.chette la sa:l.le des 
séances, el sortait du Palais-Bounbcm. 

Cette fu-ite es t une nremi.ère vic toire. 
Ce ne sera pas k1 -seuJie. Des ·Œ.scours comme oeux-là, même 

lorsqu'on n'a pas .la force de J..es réaliser n'en gard.ent pas moins une 
vertu réeLle. 

Nou.s pourrions, sœpt·iques, conte-lUTe, en évoquant Je souvenir 
de Verla ine qni 6crivit, ivre, ses plu·s belles poé.sies, et composa 
su; des feuLl.leTs tJad~é-s par l'abrutissante absinthe, s•es plus pures 
medtlat:ons, qu-e Bnand e•t Mi!.l·erand trouvèrent eux aussi dans 
la surexcitation des banquets fin issants, c1es paro-les merveiÙeusès, 
ma is .sa.ns aucun' é.cho, SQDS a.ucun lendemain. 

Ce ne s-erait pas exa-ct. D.e teil-es idées, par leur vérité et leur 
pmfondeur mèm.e:s, s'impreig.nent proforuclrém-ent dans les cœurs et 
dans les ùmes; et si la faiblesse huiffia.inoe, ·l'Jniérêt attaqué l'écroïsme 
révçllé l-es re.lègu.ent pou;r un temps dans l'étroit rèd.uit que' tout hom­
me porte en soi et où i·l r en.f.erme toute-s ses uetites làch.eoos toutes 
ses se<: rètes hontes; un jour vient où el·!es bn!1sent enf1n -le-.s 1 :~ns que 
!e Lemps a usés. 

Briand, l\1 ïl.!erand scmL jeun-es. Ils ont su tous deux évolue-r c1éjà, 
et )}O'Urqooi ne pas noter que cette évoluw.on, en fait, est toute à 
leur honJl)eur. 

Sans voir en eux les champions d-e la Démœra~i-e fu.ture, i·) est 
permis d'e·spé-rer que J,es bulletins de M·arc, lorsqu-'il sera député, 
s•e mê1eront souvent aux buJolelins d.e nos deux ministres actue-ls. 
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Ce sera .Jorsque, aussi roura geux .en acLes qu'en. paroles, •ils se 
seront dlécidé:s à tra.d'win:'El .en. :réali1és les magnifiques promesses que 
contienne.n<t l es dJiJS()()Ium de Pari1s ·e~ de Bér-igneu.x. 

Fa..sse Dieu• que ce 1emps-lù arri.ve promptement. 
Ma.thu1rin DonT. 

ET LES TERRE)'IEUVAS ? 

Vous n'ave:; certes po.int oublié le v iol.ent artiCle que l'année der­
'Y}ii:re l'Ajonc publiait pour clénoncer la criant-e injustice etant sont 
chaque ann ée v ictimes les pêcheur·s terreneuJXIS. (Le sort des I slan­
rla:is ne cLoit pas être beaucoup meiUeur !) 

Nous avions pensé que nos camarades allaient dtt coup prend1·e 
t•n mains la ca1.1se lies aiJ.antlonnés. l'V_ous avions mème entcnclu pa1·tc1' 
de la jm·mation possible et probable d'un synificat de marins qui 
pourrai t discuter avec les armaJ.ewrs ·(qui, eux, sont syndiqt1és, ne 
l 'onblions pas) les conditions d'engagement, de vie à: bnnl, d'hygiène, 
d'alimentation des pêcheurs. Et puis, tout d'un coup, le silence s'est 
{ait ... 

Comme tant de goëlettes islandaises le projet av ai t-.il {aü nau­
f rage ? 

Ce serait d' a:utant plus dommage que, cette année, ces milieux 
maritimes semblent vouloir sortir de leur torpetM' et de lem· engour­
d.bssement. 

Les conférences sont annoncées da.ns tmû.es les communes cLe 
l'arrondissement de Sa:int-Malo, pour poser le problème ct jete1· les 
IJnscs d'une o1·gan·isation plus rat ionnelle. 

c·r st La B OH1'SC du Tmvai l de Saint-Maw qui a r~ris cette initia­
tine, nous rappelan t ainsi très (i propos qu'il ne [ aut pas remettre 
a LL t,enACenHtiJt cc que l'on 7Jent {wirc le jour mêm.e, ni à l'année 
str.i.vnmte cc que l'on potuvœ1lt [n:ire clès l'année p1'C!Cédent·c. Nos 
amis cLe Sa int-Malo et Paimpol (tes clett."C g1·ands ports d'ar·mement 
pour fa Grancl 'Pèche) vont-i ls se décid.er à agi<r ? 

l\'ous l' espér ons {ernw ment. M.ais i l faut [aire vite et bien. 
Y a-t-il parm i nos annis des pêcheurs de TC7'7'c-Neuve on d'I shmde? 

, 'i oui, qu ' i ls nous éc1·ivent, ou ]Jlutôt qn' its travaillent. C'est nous 
qui les premiers avons eu l'-idée, c'est <i nous (/.c ln mettre en pra­
tiqtte. Vite, commencez ù; déblayer le terrain : conférences, congrès, 
réunions, tout est bon, pourl)u que IW'US UT'Tivion.s a LL but. 

LOEÏZ. 
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Réponse à quelques critiques 

I~I UCuup d 'amis ilpJH'ull\'cnL sans res{l·jclion nolr'll programme ([o l'é!u1·· 
mes du bail à fermo. 

Quelques-uns, touL en UJY!H'OU\'H!1L l'ini.tialivc. fonL des réserves sm· ceJt ains 
;n-Lic:les .. Je vais donner [()HL de .sui te {(~III'S JllllllS pou t· n'avoir fXlS à mc 
J·épéler uu COHJ'.S de la (li.SCJ I~sion . Cc ,-;.)JJ L : •. \1. Palurcl, avoca t. tt l '<~1 ·dir. 
{l:ûks-<iu-\'oJ·d.; qui a consacre: à !'!·lude {1u prog mmme deux articles rie 
li-le de !a Crui.t des Côl, s-clu-:\4}:·<1 (n• du :?3 août. eL du ;; se<ptembJ'C}. l'Il 
<·wTe'-ln n<lanL de l'Action l'op11lairc (hahii:JnL le LQi r-c.t-Chcr) qui cr itique "' 
programme de la Hcvuc \'Cr ic <le s<·plcmhJ·c. Doctew· 'l .<.mcry, 37, l'Ill' EnJ­
mPr~· . Dunk;:-J·quc 6:\o1'd). 1 .e <"<lma.rartc ·L<>nis Qucmcnt<nr, rlerc (1C nolairc. 
;'t S; 1 in l•Pot-d-: - l .(.~m (1-'in islè•rc . I .e <"alnai<Hic YYcs Leeoql1. proprit'·1<JiJ• •, l'l'ill· 
,.,:r;, ~ïiltn•;;-du-)J Jrü)) . 1\ l. :;;.:l lJ lOn . <11-o<:a l. 10. ru <' Be1·1.l'mld . Hemws. L 1• 
l'<llllill'ii.Cl e J.cnoir . ingéu icu.J' ap-mnolll{' . .I.Use<l{lJ . l'cnvcJHI II lo!:ùles-d iJ·'\ <Jrd l. 
I.e f'<lll!,lrOC!P S;1ïk a1· Gul l, a).!rielllleur. L "zoudeslin . ·l ' l ohc.nnœ (finisli·.:·p . 
1.<~ ('<J!l lar;Jde ll••n<'· l)uJH'Jl. rtiplùmé not<Jirc. "\miens (Sonllnc:. 

\" .• J; . - l'J·it'J'-1' aux tanJarades de suiiT<' ~a di~cu;;.~ion m·œ lü lra<:I ·J•1'·1-
gnlll l llH' pllhli<'• par J'.'ljOIIf' (\'OÏl' <l11J1)11(;e!;', etlui qui a paru (1;1!1>; J'.l fo/IC 
l ill l:i amll c'·la n l incomple l.. (Juïls vruil!enl hil\n aussi sr J)tlyer, sï ls nr lrs 
11111. pas ellt'l l'C, les Co<Ls f r·nn~a is (pr·imc do l'Oucsl-RclaiJ•:·. 

~ 1. - .1/ . l'ntlll'l' l a p r!lr qu'un propriülai rc ne vienne it N1·c l'id pendant 
ilr lnJt{JI/1'-" aJm•'rs il un mauvais fermier . IL craint au.~-'i qu'un [e1·m icr ne 
soi/ S()JJ!)Iis iJ{)1//' Jrop IOn!]trmps il. tm propl·it'taire rJrincllCV:r ct a1.'arr . IL 
cnndvl : lkl'/ll'rl'lwn.~ le IOII!I llail . 111' Ir rendons 71as [ore<'. 

Lr I'(IJJI(IJ·nli l' Lrnnir rst tic ('m•is de .Il. l'aturrl l'/ ne 1'<'111 JJ{Is cln til•rt·t•mrnl 
m1 profil dn [r•J ·mir'l' sr11l . (f. r t ù•rremrnl cs/ . vnus le snt'r;, ln [nr:ult•' dr 
risilir•r- le l•nil après chaque pt'riodc de .1 n.ns\. 

1--Cs <"raintes de 1vl. Paturel ne mc scmh!cnl pas juslill(:es : Le prapriéwiJ'C 
r·n nscn·<· l >~ujours c>nlr·c son f··nnic.r maltu.nnête (nous le verrons au ~ li: 
l'af'l ion <1•· ra r l.. 1382 eL peut dcm:md<'t' la r<'·silialinn . Le fermier. de son 
r'"ll:. n ·<'.,l p<ts lié it son propriél.airc , puisque n>us lui n·~ J'Yons le l ier<"r­
menL iL ~ •• n prolll. exclusi f. 

Quant ;\ .la critique de 'i.cn<>·ir ;m su.jot. de ( 'O licrœmcn l r.xc!us if, nous ne 
la comwcnons f1<1S. 11 es!. hi<n entend u, f'n effeL, que i'd~e r(oformc ne sera 
n!lll'nllr que l'ni' l ï n lervcnlion de synd icats rur<:~ux puissants. Nulurellement 
res syn<lir.1 1S n'I1C('OJ'deront l em· appui qu'il ç1es fennie.rs inlc1ligen!s cL labo­
rieux . o·autrc parL si eŒ fermiers veu!enL US<'!' de leur droiL de Liercomen t 
ils (1eveonL averl ir leur pr·opriolaire un an il rasance. l'\ous ne voyons dom: 
pa.~ que le pi'OpriôtuiJ·r <liiL sJuffrir .de ccl é'nt. d(• choses. Il ser a .assuré de 
relrou'··~ 'i' st te.nc en meil leu r état Ile feJ•micr devant Teccvüi r une indcmn il<! 
d r. olus-valllC, car louL s·enrh.nîne onns nol!·c pr-ogrommo) c l l n re1oucm l J·ôs 
fa('i!l'mBnl. T:mdis que (et. hcnucoup de nos <:~mis ruraux nous l 'ont C-criL) le 
licrcBmcnl. àu pl'Oilt- du fermier seul ('(SL 1111c réforme qui rendr<1 les plus grands 
scn·iccs :1 ragricullm-e, en donnant de !>l us grandes facultés d'explo it.ulion 
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aux fermiers Lrm·aillclll'.;;. Elle encourngera aussi les f<l m illcs n omhi'CIIscs 
puisque les fermiers pourront profiLer de toutes les ocr-usions favJ.raulcs ]XJUI' 
changer de Jné1airic cl J>l·cndrc des c:-.;plo ilalions plus gr.anùes uu fur cL a 
m esure fJlle lu famille grandi ra . 

~ ::! d 3. - .\!. l 'al'urel n e vuit dans certaines cunditivns dont nous voulons 
la' dL~jJarition que " de bi:mnc.; formule~ qttc !"on con serre pat respect pour 
W 1 rnui/ion, 11UÛS que L'on O'jJpL-iquc paS ». 

L e /Joetwr L ancru n·y voit 1· icn que de tri·s legitime. Ces condi tions, à it-U, 
ptmvcnt 11WrfJite1· lies rapports 'JWtsi-[awiliaux. -

L ctWi1' ne ·cuit lit qtw <les 1·/J[onnc$ tri:~ peu ùnportanles . 

.le demanderai sitnpkmenl iL B O.S conlr adiclcurs tic nous accompagner clans 
nos tournées <.le c:Jilférenccs da11s les ;tnondisscmen •.;; de Dinan . de Sai nt­
B rieuc l'L de l.<mdéac. 

l>ien loin de murquer d€s rapporls quasl-fautiiiaux cc,; e:\ig<'ncf's des prD­
pric·laire,; déplaisent énorm ément aux fermiers . .le r0p·élcra i il C<' suj et une 
ptll<t;;e d'1111e l'crmil!re ù qui nous prontelLions d.J Iairc u'Jlre possible pour 
la disparition de ces clauses fùodalcs : " Nous !Hl somn1CS va,; les subal•lcrnes 
de nos prop t·idain.'&, nous ne leur dl'vuns que lhonn èlcl6 ... 

!:;i nous en cro~·ons :::'a'lk ar Ga ll cL l 'emiarun (olcrc de no lail·c ù Brice de 
l'Odet), Je IIN.tl <'S.c le nJênte dëtns ks ëll'I'Ondi ·s,mcJüs tic Brc:;l, Cllùlcuulin el 
Ou imper . 

.Je ne sais pas (·e que diraient nos conlriltliclcurs. si , par exemple, i ls 
(1lai cn t Jbl igés de fnirc l renle lieuPs ao cha.tTOis, d\il rc ah.wn l~ <Je la ren11c 
prnd;JnL 2 j ours, de d(•!)Cnset· cinq francs, touL cela !;Our <:um!ui1·e chez le 
JH'Opriél<.ti re un mùlre cu!Je de pkn·e rcprés."nl·nnt um·. valeur de 2 Irancs. 
~ïnsiS lOilS donC pas. 1\0US U\'OIIS du I'C.~t' biCII d'au li'CS fail:; a eilcr, l i ll(' 

ceux qui déSit·enL être M i fiés n ous <-crivcnl. 

§ 5. - Le/loir trouve tc parag'l'aphc trop toncis . IL prO[JOSI' de dire : L'an­
lWe de [ernwue sera payttble a,u p lus Lw·d .1 moi~ ap rt: · let [in de t'amlt'c lie 
jouissance . 

ft ajoute cnco1·e i ci que celte l'é[orme rst de miuimc illlpvrlnnN. 
l .cnvir aurait voulu ous~i que nous i".I')JIÎif!L·ous l'l' (ft/l' 11ous ctllcntlions plu' 

1JI'i-t· mo.t-imum de Locatio11 ]Jar co·uwllllll'. Il ru· [au/ JJ""- 1f i/-il, ollll'nir tir'' 111 
loi la [i.ralion d'un tau .r unique, 11wis Tt'Vcnrli'IUI'I' att pm(il 1ll' t'O:ts"ils li1• 
)J1'UtlïW11IriiCS 1'lll'fLU.1' tc dr·oit de ta-l'Cl' Ir 1'1'1'1'/lll IJHI.rililii/JI ur· l'!lt/lfll•' /l'l'l'l' 
sttit•an t .~a qttalilé rt Ml situation. 

Le 1'111'1'CS)JOildant cir' t'il . J>: sc r·o1ilclllc tir 1/él'/an·r la rcr••ntli,.alion 11'11n 
')ll'i.c lltll.rimmn mtc grosse utop-ie. 

\OUS l'Ct'OJl ltiliSS01l~ (]IIC JIOUS :1\'llllS t'•!,(: J lt'll c:-,plici'r. lll:tb la flll'llll' dl' 
lalo!Pau s_ntOi tique qta• nous a\'Oits adnptl-1' n•m,; ~- l'lolig,•n i l JM'~quc. 

Lu form u le de L enoir <.sl p lus générale que la nûl t·t•, nous a\' iO it,; pri-< 11' 
cas Je plus ord-inaire. rclui <1.111S lequel l'ann!-c de fermage cs!. puyablc 1<-
20 ;;cpl<'rnhrc. De celle façon nous fi:\ iOJts mintx l'all<Jnlion des fernli('rs. 

.\1ais I .cnoir a hien i()rL de déclilt'er cdlc rdornw bt•ni,l!llt' . n nn.-< lf's Citll­
lon,; de 1 ' lcn{ur, ,\lalignmi cl L amballe, pnr cxcmplc. les fcrmit•rs Yiennenl 
de sou rrri r eonsidém blemenl d'une cr·ise d>1ns l't'.'\]l()nlalion de 1.1. pomme d•· 
terre. Celle <mn(•('. ils m.n.t rnc<>t'C f·lt·<> oblig(•s de Vf'ndre lrtu' r éwllc ft vil 
pr'ix . C'est <t un Id point qu'il y u l ieu de craindre cktll$ ('l'LlC r(·gion l a com­
p li·le dispn ri ~ion d'une c-ulture qu i ;wail procuré ü bcauCOUJ) de fermiers une 

= 
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ùrc de p rospér ité. Or lu t·ui~on pour laquelle l es prix sc sont ubuis::;és aiu::; i 
c'est que les fermiers frëUJçais n.uJcnt livrer lr<>p LôL .aux f-<;rmict·!i po.rluga.is, 
qui ont besoin de leurs p r odui!s cl rcnt})!oient comme semence. 8~ pout'{lUDi 
ks fcr111icrs français son~-il.; si Ft·~.,;sés ·: Bien souvent parce qu'ils 011~ le 
ler111c de la Sainl-Jdidtcl' il llityc.t· ct que les propriétaires n e souL pu;; a::;sc:t. 
I'Ui::mnab!cs nour allunü:-u. 

Enlin si m;us no nou:; wntnKs ]JUS expliqués relalliv-c; rnen t au prix lii<L-.;i­
mum de location pat· CUL iltlJLtnc, c'cs~ encor e pour la même t·;üson que plus 
lt;lUl. \ uus lunç-o11s lï(l("-!, qu'on la discute ! EL nalurcllcmcnl n ous upprou­
\·ons L enoir, Jtous <'t imons m ieux, comme lui, !aire appel à l 'initiative indi­
\'itluellc. :\ous aspirons a la crèaliun de syndicats communuux puissan!s et 
nous tte n ous !>lisons pus Iaule, de rép6ler aux fermiers, dans l<>ulcs nos 
cun fércnccs, quïls doi vent avant toul compter sur eux -mêmes el s'organisc1· 
J>oLn· la défense de· leurs intérêts. · . 

Je ne t'Cpondrai l'icn au correspondant dt· L \. P. sinon qu'il est bon d'être 
quclqucrois utopiste. 

§ 6. - L enoir croii que nous at'ions d éclar é que le seul moyen de p rouver 
lu p lus-value d'une tcnc sera;t de L'analyser. I L diL IJltC cc seraiL impossible 
ct que la plus-value d'une terre 11e p rut sc 1ll'otwcr qac )Jar !'estimation en 
volwr de~ 1'ét:ollrs c t var ·rc.tamen de !'&lat dtt uélail. 

!! l!·oul'e cc tt•.rfe de notre nouvel article insufli~ltnl 1'1 I'Uutlrait que nous 
raurelltciJtions tl.~ longs contoll!nlaires . 

.)a!uwn ]Jl 'O]JO.~c sculclllenL d'ajouter ütce te.rl!.: la TJII_m:;c suivante : " l~l 
,-,: nonubSÜLttl toute t·lausc tes/rie/ive dt.L droit li ut ')Jltts-voluc, r1ui sl'rnit 
insérée dan:; lv /Jail. " 

Le correspo1ulont tl<' L I. / '. !WI/8 rqJrodu' en cll'ttiO.Itlianl lïndenmilé (Le 
Jll u.s-va!nc . . etc ml'/ Ire <Lan.s l'cml,an<P' artuin., peUls )Jt'O'/JI·ic'lu i rcs fJUi srt·onl 
obliges :le rt'llllrc leur ten·c )JOUI' 1J1L!I•'r cei/c ;nrtcmnilt'. 

\ ous rappclllllS ici a\·cc pl<tbir l'du·Ic juridique qne Lcttoir n. pn··S{:nlt:-c 
dtllt.:; !'. ! jonc du 15 ocl )lJre ~tu· l'in .cmuilé ol>ligaloirc de ph1s-nt!uc <'Il .-\ n­
gle'en·e réglo-tll :' lllùe déliniliwmcnt ]:-.t:- un~ ln.i qui vic•nl. d t'·ln· \'o[,·-c nu 
comnteticemen l ck l'année. 

\ous désir<lns même que not re eo!l.:th 'H'< il<'lll' n.:].r~nne cel!<> ~-·lude dans lt'S 
r·olonncs de l'Ajonc, loul en s·crrnr<;anl d'n<hpl<'r lf's applic.nli<>ns d 'un o l•'g is­
l;llion étrangère à des situalinn-< ctwisagéTs pa.nni lcs rennicrs franç.ais. 

\lai~ ';t n.t qnïL ne s·ngi;·n quf' <1~ r·1'1-, 1· J'opi nion agri r· ) l f', <lï n lt'• rc~sscr les 
rt' l'llliCI'S Ù llOII'l' lllOUH'tn{!.n t, lllll l.~ I'I'O,I'<IliS (]IIÏI YiltHlt'il lllieliX g<ll'<k-1' 
notre forlllC un pt•u cJncbc cl- p.résettl<'l' la !<li nou\'t'll~>. que nous \'Oulnns 
fait'C volet· snus la [Ol'IIIC d'un nrlir!c dtt r-r•rl t• . 

Toulf'.fois nons t··mc.J·dons hien Ynlunlie1·s au eam;u·;Hlf' Snlnton l]ltr ]., 
1•arngr;1phc quïl IIO LIS invilo ù <Jjoltler :1 Lort. 178 1 est ~rù::; i lnpor.la ttl·. Il ne 
[illldl:ait r~l S. l'Il crre t. 'lllf' l f'S FI'Of>l'il'•l:li···s 1111"-"1'111. J'ill' !ïnlt'l 1l:rl inn <Ir 
c-lau-. s ,;p!·t'i;tlc,; rians l<'s l~tnx, annihilo'r [ -,u,; ){'S <'rrt'l-< tl'tutf' h1i nussi ju>'l l' 
qu0 ccl!e qui lkJJt;mdc rp1c 1\~ rcmticr sor';ml miL rt'•ntuni·r,·· dt•s am<·Iiomtinn>< 
quïl nura appol'lées t<ml au sol quit la ferlllc en g(·nét'al. 

_.\ n corTcspondnnt de 1'/\ . P . nons r\•p1rxlron' pn r une phl'll,~C- T..'l. rNonn~ 
I'St. juste, lanl pis si ccd,ain -< ittlc·rêls p:l:-liculi"l''-' ;nn·on!. ü ."''urrri t'. il bul 
les subordonner à Iïnlérê!· gl·nr:~·al. 

~ 7 - L ccoqtl nr vuit au.-nn ;nr;on~énienl ti cl' 'JIIP 1wus laissiun-~ subsister 
le s 2 de l'ar t. 1778. 
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Lcnoi·r voudrait que L'on p1·oposût tc -.;ole d'un nouveL a1·t. 1778, expliquant 
le s 1". 

Le co1-rc~pondant de t'A. P. prétend que Le [e1'mier -entrant sera Lésé si 
nou.s ne maintenons pas Le paragra,phe 2 de l'art. 1778. 

IJ'oiUeurs, ajoute-t-il, l'expert-ise exigée pal' la Loi est wne garantie su[{i­
sante. 

,\ f_;œoqû d nu cot·respond~mt de l'A. P. je répondrai quïl esL injust-e 
d'obJiner un fermier sorwnt ù. laisser sur la ferme plus d ·ensouohements 
quïl n·en aura ·lrouvé ct ocl.a même en ~ui promeLkln L de ks lui faire pay€1!', 
ll<tt' Jo propriétair'C, uu prix d'expertise. 

Ce tlo expertiS{I, en effet., ne peut .av)ir lieu qu'à la SOt'l ie, c'eslrà-<lire da ns 
la plupart <Ws œs ü !a Saint-~1ichcl, donc au moment oü le marché €1SL 
encolllbt•é puisque lous les fermiers chcJ·chent alors il vendre leurs produt·lS. 
Elle ne peuL, par suite, so faire que dans des conditions désavanlagcuS€'s 
pow· le fermier. . . . 

Quant .(lu désir de LenJir de para phraser le paragt·uphc .prmuc.r de l m·lt­
clo 1778 je ne orois pas qu'il soit jusl:ifié. Ge § l " , en a dit assez p Jur snu-
Ycgat·dcr les droits du fermier. . . 

Nous remercions M. PuLu:rel eL le camarade Qucmenrur de nous avo11· fmt 
r emarquer que ·l'ar.t-icle 95 bis du projet de loi de l'impôL sur le t'Cvenu a été 
rl'mplacé pat· u n art. !J!J mJins favorable aux intérèls du fermie t·. 

JV!ais puisqu'il ne s·agiL que de proj€-ls de loi, on voudra bien ne pas 
[l·ouver él;range que nous continuions à faire connaître l'art. 95 bis, cela 
voudra peut-être à co patlV're article de .ressuscite r , au gt·and profi1C de t.ous 
ks fermiers. 

::; 9. - Le docteu1· Lancry ne veut pas que nous nous em?alLions sur le 
rtï:lil rl'opinion qui est " Le g1·and levie1· de toutes Les oppos1t1ons ». Vous 
ne loueri c.:; pas votre [erme à un i sraélite, ajoute-t-il. 

H Jnut croir.e, à lire le {locleur Lancry, qu'il n·a jamais rcncJn lré sur son 
chem in une paüvre frun·illc agricole jel6e sur la rue ü l'improvisLe p~roo ·que 
le mari un soir d'élections, un peu " émG'Ch-é , par de nomb't-euses llbalwns, 
a déClaré t.ouL haul qu'il avait voté con tre 1\1. le Comte. 

Ouïl vi( nne faire un tout· en Bretagne eL nous sommes assurés quïl 
nt~ifiera 60n jugement. 

:'\ous lui recommandons particulièrement d'aller vJir Sail\: a r Gall donL 
nons lui donnons l'·ndresse plus haut, il s'en rcl01u'nera édifié. 

:\ons renret.tons que Je mê-me Saï].;: ar G<lll n)uS transmette une nole pcssi­
mislo rcJ[~ivemcnt. à nolt'e .conception du synd icaL agricole professionnel 
fAJmrn tmal. Il cr:iit que ûïci longtem ps encore nous verJ·ons sc fonder plulôL 
des syndiculs mixtes. ~oyons quand mëme plus confiants dans l'avenit' et 
vi,·c ln synfl ie<ll proll•ssionncl. 

:§ J J. - L e:; endl•'res scantlaleu:;cs ? elit le co7'1'eS]Jutulant de l'.-1. P ., je ne 
vois là aucun scanda !e. 

l\'ous pt··6Iét•ons, quanL ~L nous, conset·vcr l'cxpt•cssiJn chère ü l'ablH\ lLen1it·c 
11 nous l'(.-ct·ivait CllCOt-e le ;-; juin dernict· : " J'n i toujours pouss(• les ft'r­
ll1ict·s ù sc syndiquc.r d je crois que c'esL lo sen! m )yCit qu'i ls ont pour ne 
pas sc nuit-e les UHS ;lllx nutrc,; pa t' des cnclti.·res scan.ùulcuse::-< . 

J'.ajoulerai seu·lemenL ceci : Il est cer.ta in qu'en Bretagne. ai nsi que le cons­
tala1l déjà, il y il 1.2 ans, Félix ,'v!Jusl·ier, dans " Questions 7'U7'aLes "• .Je pro-
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priétai.re il. t.ous les alo.uls dans son jeu. Pour le !ermiH c'esl la œrLe· forcée. 
E:t il n'est pas trop f.Jrt de traiter de scandaleuse l!nclion d'un voisin qUi veut 
f>Or une enchère dispropoTt.ionnée obliger un fermier à accepter ceRe ilu.us::;c 
de son fermage sous peine de se voir condamner il redevenir journalier et 
ù avoir la vente à la port~. 

§ 12. - I nutjle, dit Lenoir, de préciser Le nombre de -pièces et le mode de 
parquetage, cela nuit à l.'am'PLcur de notre campagne. 

11 est certain que si no!J·e programme a élé ex·aminé par des éc)nomistes 
ae faculté, ils o nt dû sourire de la précision malJtémntique de ce paragraphe. 

Mais nous nous adressons surtout ü des ru taux. Comme nous le disions plus 
ha ut nous v Julons lew· laisser des for·mules simples. 

Tout .llomme d'action qui a quelque peu discuté avec les pa.ysuns s'est t.ou­
j Jurs vu contraint de JlUrlct' leur langue pour se fui.re mi€tUX comprendre. 

§ 13. - U semble cl'i[[icile, dit Dullcn, de WP1Jrimer le contrOLe du pl·o­
priétaire su1· Le choix de la Compagnie d'assurance, cM si un t ennict· insol­
vable s'assure à une $Ociété insolvabLe, le propriéLairc sc1'a {1·ustnJ. 

·Nous reconnaiSS)J1S que la remarque de Dtrhen est Lrès juste. Kous reven­
diquons, a u prom du fern tier , le droit d'.assurcr son mobili{'r à la compagnie 
qu'il lui plaira do choisir, et no us sJmmes d'avis d'ajouter avec Du-ht n " sous 
le contrôle du propriél<Jire "· 

Cc que nous avons voulu viser dans ce paragraphe c'est le droit éxor·bilnnt 
que s'arrogent certains pnpriélail'~s d'obliger leurs fermiers à .s-nssut'C1' à 
telle compagnie et cela Süns permettre la discussion. C'csL là une· mnnio qui 
rend il se généraliset· parmi les propriélair'€S depuis que les .grandes compa­
gnies d'assurunces, dans le but de tecrutet' des actionnaires , offrent ù ces 
propriétaires nombre de pluces d'agmls et d'inspecteurs. 

Certains de nos u mis, q ui ont fondé des muLucllcs-inccndie, en p;u'l-iculier 
Jcseph Jan, clerc de notair·e à la Chèze (CôLcs-<lu":--lord, ont rencontré dans 
ces clauses inlrodui.les dans les baux pat· le-s propriét.uires un sérieux obs­
tacle au <lévcloppcmenl de leurs caiSS<s. 

CJmme conclusion à cc Lmvail je crois devoit· citer aux œmara{!es qui 
lisent l'Ajonc un passugo d'une Jcltro que m'a tldrŒsée M. Bodin, professeur 
dréconomie poliLique à la Facullé de Rennes : " Je suis, dit M. Bodin, incon­
" testablemen.t J'adversaire, cJmme écononlioste, de tout ce qui, dnns lo con­
" lnlL de bail , r6duü la J:ibc't· té d 'action e t paralyse lïntl.ialive du cuJ[jvatem : 
" chef d'entreprise, endossan t de grossŒ l'CSJ)()l'1Sl.lbilités, eoumnt le,; J'isques 
" de !'-affaire, ·le fetmier doit jouir d'une silualion de fait c.t de dnit confot·me 
" au rûle pTépondéran t qu'il esl ap))€'lé iL jouer. C'csL ·yous dire q ue je suis 
" parl·iSün de toutes les r éformes qui Jnt pour obje t de s upp.rimer les traces 
" de féodalité don t poun·ait êLre parfois entaché le bail ü ferme. cl do recon­
" nailre que -le fernliCt' n'est pas un mineut· en Lulcllc du prapri6lairc. - Ré­
" hrmts, d 'ailleurs. qui ne paraissent nullement incompatibles a,·cc le J·cs­
" pect absolu de la propt·ieté foncière, lcll.() que nous la concevons a.ujow·­
" d'llui. - J'aj)u te que, pa r· a illeurs, je suis . en toutes <:irconslanccs, faYo­
" rable aux pt·oo6d.és paci fiques eL aux rNormcs progrcssins, par la voie de 
" l' usago plulôL que par la contrainte législative » . 

PEI.A\\'. 
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ENCORE LUI 

Lui, qu i ? ... Pelaw parbl-eu ! De qu.i Y~nlez-vous qu'.il s'agisse ! 
Il nous envoi•e ·lu lett r e lrès oCOurle, 1n,1is c:ombi.en :Îll1té-res.su.nte 

ci-dessous rapportée : 

CHERS CAMARAilF.S, 

."Vous arons · trav{tillé ensemble ù, la démocratisa-tion dt~ bail li 
[erme. Nos e[forts ont déià po1·té des [1'1Lits . Je viens encore voHs 
demander votre concottTS. Si vot~ le vuule ; bien noLIS étudierons la 
rlénwc.r•alisalion des corn"ices agri'coles. Nous aurons bien des points 
ù élucider et pout notLS faciliter la besogne, ie p1·opnse d'examiner 
le sujet de f açon à répond1·e au petit questionnaire suivant 

1° Quelle place accor·de-t-on dans les comices ag r icoles 
au."t [amiUes nombreuses, 
aux vieux serviteurs, 
au:r œuvres n Lrales, 
iL l'hWtiène dan s la {erme, 

l'l quelle place den·ait-on leur accorder ? 
zo Qucllrs nmwrqucs at·on.~-noHs iL [ail'e TC!ativelllcnt 1i la cons-

titnliun dtL iuru ? 
:1o La lecttl1'e du palmœrès est-elle snttisarmnent sole?mf'lte ? 
.1o La uist1·ibution cles ?Jri.c sc [ail-elle délicatement ? 
:)

0 Lr·s banquets sont-ils démocratiques ? 
PEL.\ \V. 

L ' ;l jonc ne peu l q u 'applauddr à cell-e nouvelle .in'ilia tiv.e de notre 
ami P elaw. :.'\ul doute que, sur celle qu.eslion nouvelle no:; cama­
rades ne s'empr.cs~ent de se docnmm1te,r c t <le faire' u n (·<l:o ssn.J 
c ffor·l pour n(~fcn mer en un sens plus d.t·moc,·aliqu-e· ces <Lmdilulions 
r1ui r e ,·èlen l, à l'1Ieu1·c actuelle, 1111 <iSpec! un peu t rop p():il ique. 

J .\:\0C. 

LE P R fê: T R E 

Bel le pa.roJ,e el-u ·r.1rdin,a! . PterJ•nu<l, lon<'·e· JX'lJ· ?I f. rl'f fnuss.o.~will e 
ù la réceplion du <'arcbnal :VIDllhieu iL l'.A.C:.'ldémie 

" Le I'rf-tre 1•a cw Dieu aua; times r'l di'S a·mr.~ ti Dil'll, sans 
~·m-rNer li soi-même. n 

: . 

•• 
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oCa Vie àu Sillon en 'Bretagne 

REi:\'NES 

A propo~ du Congrès de Pâque~ 

ILLE-ET-VILAINE 

Nous avions, dans notre derniel' numén, annoncé comme certaine la 
pa.rticipul ion cle notre ami ThéOdore Botl'el à .not.ve grand congrès en 19Hl. 
Cell~ nouve!Jc, exacte au moment où nous la pul>lüons, ne l'est malheuren-

scm€IlL plus aujout'd'hui. . 
Nous recevons , en effet., la lcbtl'c suivante que nons nous faisons un devoir 

d '-insére1'. · 
Pont-Aven, 21 octobre 1009. 

Eh bien dùcid(·ment chc1~s cumaracles, il ne mc scl'a pas possib}e (à mon tr(•s 
vi f rcarct) d'être des 'yôlres à Pâques. ,\la grandE· loum(.'C Bclgiquc-J-/ollandc 
h;Jtlnf Mn plein à celle époque ain:;;i que je le fa isais cléjù craindre à Lannion. 

T rü;s VIFS HEG11ETS. 
Fraternelle poign<:-e de main. 

B OTREL. 

:\fous sommes cer1lcs très heureux d 'avoir reçu un .uu.to:;mlphe de Boltrel, 
p•m·t.unt. dût oot autographe ne nous êLre jarnais remplacé dans ,J'.avenir. 
nous aurions préféré la présence de no'.re ami. d'aul;ml. plus que ~ela J1011S 
rllt l"!erm i~ crorgun iscr . ainsi quo nous en avions cu tout d'abord hnlcnl.Jon, 
une soir{:c arli.«~·i(]LK! . .'\vcc C'JI;1s ct Botrel. c'€ût été mngnifique. 

Il nous raul en Iuirc· not re deuil. :\luis ne nous ('Tl plaignons pas trop. si 
c·cla nous perm cl. de ~.ra v ailler·· clavn.n lagc encore ; car c'est pour ·Lrr.:tvaHJer 
d niJOI"<l rt snl'iout que n Jus Jious .r()lmi.:.snns : le .plnisir même t.rès pur et 
iri•s arlisliqu{' ne doil venir pout· nous qn·cn seconde ligne. 

Voili\ polll·quoi . tout en regrettant -ll'i~<> vivemen t. celle absence, pas un des 
fulu1·s congrcssi~lrs n<' sc (](:cidera à n:•mqucr cet te impJrtunlc mamfesia­
l.ion de 1<:~ Vic •<>i ilonn isle clc Inn(. l'ou('sl. 

Ins titut Popula ire. 

Le Sill.On Rcnna.is a décidt'· de montrer dnns une sene de conférences 
{lonn&s tous les quinze jours à son local. 1'-nLti lude du Sillon en race des 
grour,<Jmcn-ls divers : Action França ise. /\. C . .T . F .. .'\clion !iMra le, Parti 
Cn lhol iqnc, Radicalisme. S_vndiŒli>-rnc. R>cialismc. uni flé. 

La première de ces conférences t'·lnnt. fn.ill.' le drman('he 7 novembre par 
P. Bcndclii•vro qui libéré du scrviC<l milit,1i!'e est. reYrnu prendre sa place 
au mili.fu e t rnC·me à la lêle des mU.ilnnts de ·notre ville. 

ll is,)ns bien simplemen t que ce fut un succès : 80 audi-teurs ont ét~ à ce 
point i nléi'C~s{'s pm· rexpJsé, 't ln !•1is rigoureus!'mcnL exact. eL lummeusc­
mcnt dnir de l'OI'a tcur, qu-e lors rlc ln r on tradicl.ion. c'était il. fT1l i prendrait 
la ])<1-role, soi.t pour demander drs l)r<'·r.isions, soit pour poser de oouT!oisrs 
questions. . . . 

.:\ous ne résumerons point ici cell<' conJôrcnce. C'est le thème oi·dm8lre des 
r éunions elu Sillon, car il s'a:;:iissait de dir'c d'abord œ qu'est le Sil lon avant 
cl.! s'opposer ;~ux ;mires .groupes, ct l€s lecLcuTs <le l'Ajonc oonnaissent trop 
nos idées géMmlcs pour que nous y reveniJns. 
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CII!\TEAUBOUHG 
Réunioq intime. 

Le d i.manche 10 ootobre dernier, Faber, Salm<>n eL Bcodelièvre parlaient 
de Hennes, pour rejoindr·e à Chateaubourg, nos camarades rut·aux des com­
munes environnantes qui s'y étaient donnés r€ndez-vvus. 

H<>ussel, l'ardent J . G. Fougerais nous attendait. En hommes positifs, dési­
relLx de ne pas per·dre une seeonde oous nous mimes il. camelJter avec 
cnlhousi<JSme. L'étonnement des .gens voisine la stupéfaction ; ils montrent 
sw· le pas de leurs portes des mmes ciTarées et. .. n 'achètent pas. N.)us som­
mes tout dépilés de voir notre beau zèle si mal récompensé et nous rejoi­
gnons &!mon à l'hôtel. 

. 1\:Js amis nous attendent. Ils nous disent avec quel in tét•ët croissant cha­
que mois, ils lisent J'Ajonc. La campagne de Pelaw surtout les a intéressés : 
nous los en entretenons longuement. " E·n Jlle-ct,.Vilaine nous disent-iJs o1i 
fa iL bien des étals de l.ieux mais à la sor lie seulement' et nJn à la Jir{ <te 
cilaquc bai! ». 
.Ils sc pluigucnL surtou t des clauses ·antidémocratiques des baux. ils nous 

s1gnalenl les plus fréqu.entes : " Défense <.1 avoir dt'S .Pigeons, défense de 
t:h<JSSEcr sous pemo de J'CSIJ.iatwn, defense d'avJn· u.n ch1e.n de chasse "· (Un 
régi!:>s~w· de ::>aini-Meluine a mêi;ne fait suppr.imer un chien crui n 'était pas 
un t:lucn de chasse). Enfin ils .insisten t pour que le choix <le l'assurance 
sut· les inccll<lies soil. lai;;sé au fermier sous le cont1·6lc du p1·opriétaù·e . 
. Dans leur canton el ceux limitrophes, les J)l·opriélrures sassurent ·aux 

Compagntes crut leur- plUJsent (le régis&Eut· est pr-esque toujours agent d 'as­
surnnœ ! ! !) ct forcent ·les fermiers de s'ns.suret· -à la mëme eL de payer mëme 
lu leut·. 

Après une. <:aUS€'1'·ie de notre ami P . Becdeli\!vre, à la pru•oJe si ehaude et si 
conunumœtrve eL après une g<:ooreuse collation gracieusement offerte pa:~· SaJ­
Jllù t;, les chan.s~ns du S'illon retenlissent ~aieme~t et avant de nJus sépa;t·er, 
a pres a vou· déc.idé :pQur le 21 novembre 1 or-garlJSation d'une g.rande journee 
rurale p)W' le canton de Châlteauboug Salmon nous J'edit en termes émus lu 
bonne amitié du Sillon. ' 

EL ~ndant_ que le train nous emportait dans la nuit, nos cœurs s 'enflaient 
d une )Ote male ct fière : de oouvelles én€rgies s'étaient données à Ja Cause 
cL dans ce pays que d 'aucuns croyaient citadelle inexpugnable de la chouan-
nerie, le !union démocratique était enfin arboré ! ! ! lN. L . 

COTES·DU ·NORO 
LAN. ·10~ 

.Journées rurales 
. Le :Congt•ès .trismestriel finisté:rien, comme L·ltonc Je rGlate plus loin. eu.L 

l1cu CL Land!VlSIUU le mo1s der·mer et fut fcrt1le en enseignements de tou.Les 
sn·tes ; à l'issue d o la séantoe sw· le syndicalisme ·paysan, nos camarades ont 
décidé de se .r.éunir proohninement à Lannion pour étudier ensemble les 
questions rurales dorut noire or~anc a déjà pan'ticllcmcnt chct'ché la. solution .. 

C<!s joumées d'éludes s'imp)sent pour· d ifférents motifs que nos amis YonL 
pouvoir apprécier·. Et •l.out <.J'.aborxl l'avenir d~ SiUon en Brctag.ne es~ inti­
mem ent l1é à notre o.olwn rurale ; nol!.re provmœ est l€tl·t·icnne avant tJut · 
peu d 'industr·i<s, un commerce négligeable, une vie côlièr·e assez intense' 
mais surtout une indiscutable activité agricole sur lous les points où le 1ni 
se prëte à une culture 1lucnrtive, et cela en raison même de notre surpeu­
plement. C'est. donc le cultivateur que nous df.'vons av<J.nt tJut chercher à 
alteindr·e, ct nous l'atleind.rons en nous tpla.ç.ant su.r so.1 tetT.ain familier le 
L.er.rain pr ofessionnel. ' 

" 
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D'autre part, aucun parti, aucun mouvement en France, ct plus particu­
lièremen~ chez n JUS, n 'a formulé de programme rural précis, o.dapté a tL...: 
cx·igences démocraliqu~ conocicntes ou non des terriens ; la place est libr·e, 
très itTl'pol,tilllto à conquérir, et elle est réservée pmbablement au Sillon. si 
nos cama.roadcs savent pr<iciser leurs aspilrations et les rendre <:.)nqué.rantes. 

De plus, à la Ycille de la pa1ticipat~on d 'un, puis de plusiew·s de no,; 
amis a l'é laboration des lois, il importe de hèt:ler cc lt·avail préparatoire 
qui Jcw · permcllra. de 'présenter au pays un prQgru.mmc sooial ct - ·1Jitique 
uclini, re.tlet do nQs communs désirs, ft·u.iL de fmtemels labeur·s. 

Enlm, le Congr.:s de l'ouest de 10.0 approche e~ 11 ne S(:!'<l fécond que si 
. nos camarades lu i appor·tent lexpr'CSsiJn réuéchie clt vécue de Jewrs pen­
secs cL de J.curs aspinilions . 

Voitil pourtJUOi nous convoquons t:~us ceux d'entre eux que leurs éLudes, 
lwrs COillpétcnces professionnelles ct juridiques, a.ppellcnt à ce travail de 
précision, aux j Jumécs rurales qui auront lieu les 5 eL 6 décemblre à Lannion. 
Nous sommes déjà assurés du co.n<XJurs de nombreux amis de lou te la France, 
et nous pensons que I'inrpor-.tancc de cc rendez-vJus ·tout in time apparœH.ra 
clait"Clllenl aux yeux de nos camarades. et que nombreux ser-ont ceux qui ne 

· reculeront pus d<vunt la dépense de lemps et d'argent qu'i'l pouna leur occa­
sionner· ; 1ls pnntcron t en effet oo la proximité riClativc du lieu de rendez­
vous, choisi en Bretagne dans la région de France qui s'cs.t lllilntr'ée la plus 
uctivc ct la plus .ptati·que dans wn kavuil de propagande rura,le. 

Voici dans quel ot·dre nous é tudienns les questions insérées a.u programme 
de ces deux joumées sillonnistes. 

1· La Cooperation en Agr-icuJ.tw·e. ConsommatiJn, vente, ct•édi-t. produc-
tion industricllc agricJle, produclion ug1'icole proprement dite. 

Hésultats <:herchés. Résultats ·Jbtenus. 
2' Les Syndicats. 
a) La queslion synd1oale telle qu'elle se ·pose aujourd'hui <la.œ les campa­

gnes. c'\oLr>e lé~islation syndicale ; les syndicats actuels. Lem· bu;t, lCUil' esnri t, 
les résu l!ats oolcnus par e ux au poin t d.e vue dé·mocratique, leut• extension. 

b) Ce que le Syndioa:L devrait ê lt·e ; l'ét.a.l. d 'esprit quïl faudrait créer dans 
les tnilieux ru raux ; J'çsprit <lu syndicat ; son rôle au pJint de vue d.émo­
craliquc ; r·ùte matér·icl, social et législatif. Un exemple syndical : Saint~Pol­
de-Léon. 

Les conditions de viabilité d'un v~ritab!e syndicat. Les liens intersyndicaux 
c.t la PJ·esse synd ica !c. 

3" A côlé du syndicaL d'autres Jt·ganismes sont nécesS<Jircs pour otienter 
les campagnes dans le sens démocratique, entre atUta·es les Conseils de pru­
dlhommes dont la Ct'('é\,lion s'impose pour rehausser la pcTISOnnali lé des fer­
miers et ouvriers ruraux lorsque des differends s'élèvent en·tre eux et leurs 
emplJyeu1·s p1·opri61.1 ii'CS ou fel'm iers, et pour régle r les connif<s profession­
nets avec !.oule !'·équ ité ella compétence d ésirables. Il convient donc <l'<!'tudier 
les Conseils. leur législation, leu t· o rganisn:tion , leur si tuation el leu t' impor­
tance 'ltctuelles dans les autres br anches de l'aolivité nationale. le rôle cles 
Conseils dé.~ irés 'j)lll' l'Agr·i<:Ullure , lem rœmtcmenl. leU!·s t'apports avec ·les 
I:'I'J1(1ica's. 
· Les qurslion6 syndicales ct prud'homrnales sont intimement liéo•s ù de,.; 

pt'ohlèmes d'ot'()J<e loégis!;J Lif que 110s amis doivent af>OI'der·. D'une pmi. c'es\ 
de l'espf"it {lC'S !ois que dépendra J'.éclosiJn et lu viabilité des organ ism€5 pré­
cMcn:ls . et d'aukc pal't oo> mêmes organismes <Jurant une action certaine 
et .n<œssait'c sur notre ·l.ode civil. Pamli les réfO I'lllC-" primordiales qui 
s'imposen t. d~ms l'esprit et la letlt'C de la loi tJJus cl.(l'S.5~I'Ons en i~t{' de toutes 
le.<; uul.rcs ('f'lle d() tiOLt·e lP.g:islalion fl JL bail i1 fc1·mr. 

.~· La lt!!li.~latiun tlu bail ù. {Cl'mc •lei!(~ qu'ell•' est en pt•incinc et d11ns S<:s 
modifications locaks : ses princrpaux défauts à nos yeux. Orit.ique des idées 
réfol'lnal.rices précédemment émises et partiellement analysées pa1· l'Atone 
l'é1é demiet'. L'esprit de la r·éfJrme. Le rôle de l'Etat, des syndicats a-es 
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Conseils prud'hommaux duns les r<.~rpporls nonnmtx du jou:mulic r cl. du 
fermier, du fermier et du propriék•ürc, d~ terriens UYCC n::kll. L e_ rôle du 
::;,·ndical des camarades d;Jns la campagne de rclot·mc ; tncttquc u sutv.rc. 

· l'our tenuiner eL ré:su.rrwr !'étude de ces tliffércnls poinl-< (le la piLtS hau!c 
ilnporlam;c f ,QUI' ruxcnir du Sillon ct pour nolt·c propag<.mtl<)_ en Bt'( I.<Jgnc, 
nous dé<~U"erons de ces séa.n<:e:; de h:·ava tl pt·(-cts qudqu(•s n·;;.llttttons pr n­
ltqucs li ;:ri âervit'Oill de lx1S2 pour lu pr.(·par;.Llivn du Congrès de 1~10 ct rortcn­
,, ~i iJJl de notre uclion . 

:>lous ne doutons pas que l'annonce de ce rcndez-Yous proc-hain soit uc­
cueilltc it\ l.'C joie pat· lous nos mnis, cl quïls Yicndronl n Jntltrcux d <locu­
lllcnlc•..; assister à nos réunions cl p:-<•ndr~ JXttl :·L nüs discu&;HlllS. (;(•n!·r·<.l lc­
rneul le lemps manque d.uns tws congri·s n·gi;maux pour " Yidrr " les 
probJL'rn.:s ruraux qu·on y. suul0H!. _Chacun r ctl>Urnc r.hez lui 11HX: l'illlp:·~~­
sion quo mille choses élatent à du·e qut n onl .. pu lrou,·er p!-acc: duns . ttc 
w-pi<lcs séances écOLIJtt ées par un 1·epn.s Ju unc n:un1on pu!J!iquc .. \ L<Jnllloll 
nous prendrons notre IA:m:rs, r.ég i;IJlt 110tr~ hc, raire s_ur _IL'S nc'·ccs~il(-s cie la 
discussion plus que sur un plan ~!e lrm<HI ~·~·l1onnc da\·ance dune f<~';<~tl 
plus ou m:tins <~r!J i lraire c l œ $0<<\ lit UJIC cie nos JueJ!kures gm·an tJCS de 
bon ·tJ·avaiL ' · 

1 f. f.EXOIH. 
I nyénicur-A gronomc. 

FINISTERE 
.\üDJEH:'\1:: 

La crise sardiniè re. 

.r nYai-s promis à J'A joll~' rom w n nu11H::ro d'oc'obrc, ll}l_<tnliele ~ur -1~ crise 
sa rd inière. :\1n is à cc niJmcnt nous éltuns en plane lfll'~c·e , les teles datent 
l·t:ltauff6cs : moi-rnC:•me je cr·uignuis de mc !<.~issor i nfluencct· par· les n om­
hreux incidents de celle période de ·Irouh!<'s ct je préférais attendre avant 
d'C'Cr it·e colle élude. qu'un peu <le calme w il H~venu dans les cspeils. l.ü 
question ·l'este loujout·s craclualilé, eL mon tnl\-11tl am:;:J gagné en tmp<lrLt;t­
lil-é d'avott' été écl'it. il l C:·tc J·eposœ au len.dentain r!e ta JuL'e. 

M) n intention n'est pas de faire ici un hisluriqtt<' conq•!•·l de c•.oile ui;cc: 
!loulnurcuse. ni une critique détaillée des é\·énemrn'.~ - ~c su!d (1\·pnssr rait 
noli.t!Jil'lllent le <AJdee rcslrcint de cehte nole. - .Je mc conlrnlerui c!'envisn ­
<>er· à nui r e point de vne les plwses ks plus intrres~-anles elu f'Onfli1• rn _,. 
JOignan t l es qu<'l{1urs r<' flexion.s qui m·onL <'·Ir· s:Jggc'·t~·'!'s p.11· k~ inc-idt'nb 
qui ::;o -"·mt d6mulôs sous mes ~-m,x. 

Les f'.1llses dn conflit sont mu11 iplt>S. l.;t plu< illl]H>!:Ianl" <'<'J1{'11<l<l llo1•- f'ellc • 
qui <16k;t'tllin-o. brll tnl.cmen t Je_ r.hoc fut - lou!. r·aJ'iHI<l.'\rtl que c-ela ]lUiS~<' 
1.1ilt'aîlt·c - J'{lbondanco du potsson. . . . . 

J..;s d{:lmts de la campa(lllC furcn ~ mcrvc·tEct J'\ . l <11t,; 1•·~ !•)tU'.~ . Il'., hnlcnux 
appwtnicnt i\ tert'e plll' vingt;tincs ~ te nti lk. ~u ft.-•liJ!;nllt• >'arrline. t\'mts 
,-îmrs {](-~ pi>r-heurs g.agno:· :l()() fmPcs d pltts clans ttnc S<!lll<) Sl'lllitttH' ! 
1 j t.)!.itS, (;.CliL llC clUl'il J!Uèi'C ! f_,tl sat ~Ji ll l! Il~~ :.!I ')~SlS..c.zu J, J'~l~ : f•J it' l'P~Iilll _hHIJOlll'~ 
rl n mêmo moule. Les usine.~ rn fllrent sun·ltat·gé•rs . .-1 les pt•tx vmrcnt. il 
r:ais.ser, (\t hien lôl même, JIGS pêclH!lll'S ne tt·ouvèrctü pl us :t vcnd:t'() lrtn· 
poisson. . . . 

C'csl peu (]e •lemps a'J)rès CJIIC rommcnr:n ln ~ne cl••s tll l'tflf'n ls flll P l''S h <'­
leurs (]o l':l jonc ont enCJT'f' pr·és-~n!s it la llll.' lllOÎl'C'. [ ;(·n•<'ll'•" (•; •l<ti:l ii Dc)ltêll'­
llPillZ. la lroune cllargf'a . il y rut de notnhrrllx 111>·.-s···..; de part <>1. (l'<liJI!·e c>l 
llllC tnor'· il d~plm·cr !. .. 

Voilit rel\les une question inlél'e!'"'<ln 1.e pom l" lllond.c de-s économistes : 
Les f.l{'c.lwurs appJrtenL lt·ap de P<?isson : Jps usiniers ne lt·o_tmtnl pas dr 
cl(;bouehés surnsanls sont d{lllS la ncccss1lé de Il.! refuser. Les pccltcur s onl-tls 
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Il' dt·oil de Jcs oilliacr it prendt-e quand même Lou.t lcut· poisson ? Pour- mn 
!Jill'!, ct sans m·c:u~b;.utTassc.t· d'auc.;une tltl.'Orie, j e réJ?Jn<ls catcguriquemcut 
llüll ! . 

:\Lais me uira-t-on il él<~it inul.ile d'c.ssayet· d 'obliger les usiniers à absor-
i.Jer lol;t Je J!uls,uu, JI sufl tStliL aux tuarins de li?lilcr l ew· pêche. . 

.\us Jlêc.ltcurs otu• c~s.uyè de ce moyen. ,\lats helas, lc sens dcul)crnltque le 
plus étentutluilc leur faisait uéfuuL cL tous non~ j)ilS ell: assez de_ consctC'Itce. 
el ùis)ns-ic ass<"l dïntclli"encc. pour savou· s.ucnltet· u;)Ur mkrcl l llllllc(ltul 
(L'J'intérêt rr'l;nûral qui en Ïu circon~lancc: étuili. aussi Jcur in'cn:·L p.ur ticultct· 
JJil'n ct1•k·nou. l i:; a·unl pus dé capables de s'accJrdel' mulu.cllement qudtJIIe 
cunlialltc cl il a fallu c.;herchcr une auü-c solution. 

1 :on n·a pas ùlé é\' iùenlluCnL jLtSqu'i.t ~ayet· d'appliquer le 1·emùde P!'OJlosv 
par certains ; u savoir : faire une lm _ selon laquelle les ,usmtCJ'S scr utt•ll• 
ui.Jl igés de prendre LJuL ·le p01sson P<:'Ché sous pe!ne d unc amende de 
l.v.N fr . ! ! !, mois cell-e pressiOn que lon ne pouva1l fau·e légaloment, on 
c ... ::;uya ùe la f<.~irc par l'émeute. . . 

IJ,s coups furent cc.;hangés ; comme .tOUJOUrs en paretls cas, cc fut le p.uu­
vre pioupiou qui paya p Jur· l es autres, ot il n'y eut ct autre r·ésu ltal de Loutcs 
cc::; violences quo quelques crùnes uéfoncés et quelques moŒ de pns"Jn eoptcu­
scmcnL distribués. 

:-<os marins étnien t désemparés lorsqu'apparurent les sauveurs ; Lc.s poli­
lieiens trGm·aient en ctt!e affuit·e un t<!tTain IIICn·cillcusement préJX!rc 1nur 
le·:; 01<.-c lions lH'oc.haincs ... \ ou:; n·avez rieu su fuit·? lXII'_ vou.-;-mê1nesl clisai<:n l ­
il.s i JJOS nturins '! ()ue ne nuus aH!z-Yuu.-; appeles ·! \ou~ allez Yotr comme 
ccl-a Ya élre simple ! . . . .. 

EL "t<.lxcmcn t, solcnneJJctnrn t. ('achnnl un o;otnïn' u·ontquc dentero sa 
lOIWuë bn riJc Ul,JXtraiL le fac·l'lit•ux CIH··r·orL (JUl'iqws disr:ut:rs, quelques 
plu~<ltt l c-ries. plu!ùl grasst!S d !<> rnut c•st lJ<LSSé ... pffl. ... il a SOll f llé dessus .. . 
plu!> rien ! ()uelle da iL donc celle idét géniale qu H t!;lus disa tl UPJ;>OJ·ter de 
I'Ul·is, quelle él;!it c·elle wlul ion que t.;~nt d '11u'·r·es avUlenL eltt>rcltcc vame­
ment a\·uut lui '! Tc>u t sintplt•mcnL cœt : Messtcurs, vous <~llcz Slf!l;er un 
c'Jntr;ü pa1· leqll<'l YllllS YOUS cng.ugez Ü ~;;S<JyN· de VOLIS U.lTUlll,(<'J: ! ! EL VOila 
lout Je monde r-,,nlcnt ! ,\ tonsieur C.ltéron ct sc's nn1 is - dont tl faut mcn­
lionn• r l'nhslenlion lors de la crise dt·s soudeurs - viennent de snuvor kt 
silllillinn ... il faudra penser a rux aux (·!ecli<Jn,; uc !llni prochnin .... Evidem­
"'''nt le lellclPlll<tin ; le cetLo îo11rnc'><~ de hluff, toul ôtait n t·ecom!llrnccr. l'our 
utTin•r ù rptc!qll r(·~lll'.al. nôs tnurins dun·nl rc,·entr u lu prrmièrc solution, 
c••llc qnïls a ttt-;.ti<'lt l pu appliquer en citoyrns (-<:luqués, S<l!JS :toul co but l.age 
d,·:; ftnnisk<:- rlP la po:ili'ltl<' . lituit• t· c<lll'Cicnr·icusomcnt lew· pc"'<'hP. Jls n en 
s<'t'aietll flas vrtlltS ,-, c~s violences inul ;les r't h Cl'S faits écœurants dont. nous 
a\·ons dé le,; ll·moins. P, u itttpodail aux Stlrdit l iL·rs que leurs eumar<ldes 
mctlll'(!tlt de faim, pourvu quïls aient eux ln p;msc pkinc ! Ç)n le~ viL obliger 
de rt'j)t'cndt·o le lnrgc ave;.; l eur Cll il l'!.(i'tnl n l_ <il' Illon- rcpr<'~Pnlanl. Je_ tra:v<ul 
de plusieurs semaincs - de lllillhrureux pPeltcur comme eux_, qut n uvment 
qu·un lJrl, celui de n'i::trc .p;ts ""sez nomlH·eu:-; JXmt· leur r Jpo,.tor. _ 

.J'ni vu, de mes pl'Opn.'S _yeux._ d<'s Jwnil's - eomn1r!1l les il!mclcr autre­
nwnt - ~naeher dcs mnms dune I'HIIVr() V(·uve. l!lcre de fnfanls. le 
1,aniut' de sat·clines qu'elle se pr épnra.i t ft aller t'',!Vcnd i'<J jusqu'à Châ~cuu lin : 
,,n je'<'t' ir cunknn ;\ la mer. !'.ms prc·lcxtc quelle n a\·atl pas le drOit- de 
wendl'l~ du poi.;sun nnx équipages qui nvairnt déft vendu J3.000 sardine~ . 

r.cs faits ofli{·ux ct d'autres que je rounais cilcr ont certainement dég:JUiü 
<Il' la (·.'lnse dr;; Htarins-pêcheurs lill gnmd nombre d 'hommes d'abol·d s_vm­
p;tlllir;urs. Pour mu JXllll , et birn qu·n_,·an t durement souffert ~c c.;s ac'cs 
dï·_goïsmr. jr ne puis mc résm!-(lrc ,-L ln; tnp ch~t·gcr. Je me dts qu tl ~n a 
1•!1: rrrux comntc de tous les g1·oupemenls populmres qm ne sont pas rcelle­
lll•'nt impr;·gnés du Yél' itable rspt·it_ cle ft:aternit.é. 

Déclamations pompeuses. prot~si.1 Lt :~ns rllmton mébr<_mluJ:>l e, cl~eurs de 
solidari.té, rien no Jcu r a manqué IOt'SiJlte Je dangcr élmt lom, mms au mo-
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mcnL où il a fallu donner des preuv~s, régoï.~me de chacun à dl.! suite ])ris 
le dessus, le sauve-qui-peuL .a olé v i le proclamé c:L •le résull<lL a dé une 
ù éi.JâeJe luruenLub!..: ... 

::i)uvcnL l'on Bous traite d'l:lcmels rêveurs p..'1H:e que au Sillon nou;:; ne 
ccs,;ons de répéwr qu\ruc (•duowLion morale sotidl' est nt:œssair·e à •lu !Jase 
de touL mouvcrucnL qui veuL vivr·e. \'oiri eiWOI'•'· ~epcndant., en cel1le (Jern1er c 
muuifesLaLion de la cri5<:! sardinière LHIC lJI'CII\'e ,·.\·ickn le ep te nous ~wons r;H-
s :m ! · .Jean JADÉ. 

LANUr\"J::iL\U 

Consrès trimestriel. 

J.c-s grou-rws sillonnisles du Filli . .;l i·J·•· on'L [{)1ll l e dimanche 17 ooto])1·e ~~ 
La ndivisiau l-eur Congrès lri·nH"'Si.J·ieJ. f.cs ce rcles les ])!Ils ini])OJ'!anls du 
d •:•J,;al'lcmcuL étaient représcn l~s, Bres.!, ()uilllf~l ·. S-a~ul:l'ol-<le- l.~)n : Lanni­
lis l'labcnnec Mol'!aix cie. EnYH'<Jil 1.0 canl ill'Udcs clmcnL ams1 1'l.!Ull1S, el 
pa'rnli eux nos (llliÎS J:l.ln l upL ·OL ::iinJOn, ;~\'c>C<t!":' _iL l31X'~l. 1 lirr!en . de y r-<":­
ll<lùlll:niltl Saï!' ill' c;aJJ. de J>.kti">Cllll{"(', llis&:S, tm:sJdcnL d u .)yndu·at .·I !J1'/CO(C 
de :-:ainl-l'IJI-<!e-l.éou , T ri·m iuliu, avucal il Quin i] K'I' el Conseille:· Géuér·al. 
l .l'llllir ill"t'·nieur-:wrOJlülllC, fL P~ 11\'éllan l't'!ll'l'SCIILa iL ICS (~I CS·ÙU-l'\01~ 1. 

La s;~an<~· clt1 ntalln nui se lin.l-, aiu ~ i ·que !es stlivmü!s. <111 X l l;lllcs munici­
paks, JuL consacr\·o -à !.a dist:ussion d'un rnpporl d'.\clolphc Lc Goaziou. de 
:\!nrlaix . siN' J.c Quotidien. La •·onstilulion <ID e<Ji,;.<;c;; <le prt•ls, d;~ns le gcn n~ 
rk <·•·lks fon<lé2s à l ~rc;,L. cL '.L :\lorlai.-.:, fùL lri·s rccŒJnnand~c , r·omn1c parli­
r:tllii•t'f'IIICl ll cificace !X)III' pror·nt ·<'l' d t s ahonnenJcots immiodiuls. Il ,\· a aussi 
le geste pcrs-Jnnel. ainsi que !e eompri1·~n~ l<'s J·arcs.e~ml~u·ades ]li'CS\'11

1
5 qu1 

n (•l a it J>iiS encore abonni··s , cL qut sc hat.ür{'.nL fiC s IIIS.:'I'JI'C, al111 ( le donner 
:"L 1•1 <h~ctlss ion une véritable r;Onclusion pratique. 

,\ u banquet, .udmir~Jbl, n1cnL servi. de !l )lllhreux lo;,!sls furcriL portés. Tous 
pl·tx-lamèren!. leur indéfccl ihlc C)nliance um1s le StUon <'t· leur résolution 
de maintenir d;ms le dépar-tement l'uu il\: cL l'indépcnd:mce du IIIOHvom,.nt. 

On revin~ ensui.tc dans la sul!e <ks sé<:lnccs . .i\près un ra])pol'L s1~1· 1~ 
Cuu)lt'ralion <le Î.IHll'lCS 13édéric, secrél<liJ·e de •la Fratl'1'ncl/c iL Quim])CJ' . qu1 
fuL lu en son ahspnce par le camar.ode .Pichon, on s'er~pr·cssn. <l'.ahorrl01' la 
qwsl inn qui JXlSSionn.1il. le p~us nos illlll~ : crlle des Obu.vTrs Tttmlcs. Dans 
qUt·llc m!'sure nos cw1wrndrs <lorv<'nL s.\· ohsori )('J' _sons comrronwU1:c le 
ll·m·nil d 'MucaLion dém~mLirpw qui rsl. !(' 1<'111' '! C.f'sl. r·c que dJS<:·u.t<·rcnL 
lo11r il \.)til'. I li r1·ien, Snïl' ar (;a,ll, 'J'rhninlin, Dis.~i·s, Lenoir. nvcc chacun 
l Ill' ·pr·o''0rr'np;'l.lion persrmnellc. . .. . . . 

t'n lrm<lil de r(·alisaltons rwai.Jques s tmpoSI' : <: r~L <'(' (]Il ilnl. ln·~ opnonlu­
n···mrnl. f't)lllJWis les C<llll:ll'ndcs qui on t fond(, 1~ Sy.ntliral Af)rlrotr: <le Si~inl­
l '•ll-dc·-I.•'••Jil. t11~ venu loi·l' ll vile p )pul<ltrc rJ;m.s In l'l',!!ton JXII· 1 acl1<m (jll11 a 
sus~ito'·P. :\I;~is r~'' lc D(·,lion ne p tu.L f;lir·c n t'·g!igcr l'mlil'C tf1clle (!'.1ns laquellr 
k~ "'11\TC'!' ne wnL rien nu'unc i'tiquellc silns vnkur' . ln. prop;1gnndc rie 
nn!.r,· iclc"·al. tlc 1105 conœpLions d6mocm l.iqurs paf'llri l rs lravnill cuJ·.~ de lu 
t · n~. " Que S(·rL rie g.ogncr l'uniYe1·s, si ·l'on Yirn L à ])CI:<"l l·e S)ll .ùmc I " 
Ou•· se1·L !a ')Xlsscssion d'oraonismcs s.\·ndicaux ou <:oopcrn.ltfs. s1 la v1e, 
l',·,mc d<':mocrnLinuo en cs'. abscnl1•. ~_:elle ])r OlXl,!!'illlde, lous nos cam;u•ndrs 
srnl. prfols ;'t la fnir e. . . . 

1 ... 1. diS(:u~sion por·lc sur· les lllO.\"<'IlS. ,\ la ts que cc so tt. comme le v ou.clr,1trn l 
ce1·!;~ins. r n ('l'c'-<1111. dan!' le p:1~·s une nail.olion ou sujet d'une réfonn.e j}l'i'<'IS<' 
comme celle riu bail :1 frr·me. ou hien !)<11' une pnp:1gnnrl<' d'ir!Ns plus gan\~ 
rn:Ie. le fli fr&rcnd it ll])()rle pc11. L 't•sscnlicl e$1. qu0. nos {]mis r m•nnx. !!l'floc il 
la silunlion ·pr t',fl{)ndl•!'lln lc qu'ils occurenL dDns kur milirn. a,!!i~nt résolu­
ment e.L vi,!!om-cu.;.cm('n!. nou'!' <'()nqnf·:'il' il ln. Cnn;:;l' (]{•moc.r:-~1iquc de nom­
IweHx miJi.tan ls. Le n()Hvel orgnne " 11n lla.dcr "· -cr éé par nos ·nmis (lu Syn­
riir,al ag1'icolc do Saint-Pol-fl cU nn. r t mw ·lous les cong1·essislcs se pr .1-
mcllent de propager, •leur facililer-a la l~iche. 

L 
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Ces viriles résolutions prises, on clôt les séances d u Congrès pJur lnîsser 
entrer· les auditeurs de !.a r éunion I>u.blique. C'esL dovan L envi ron 250 per­
sonnes gue JX!rla le confér-encier , notre ami JDcques FonlupL. JI devait tra.iLcr 
la quesll)n syndicale. Toul. n.oture!lemenL dc•.-anL l'.nudiLoire qui <!:uit le sien, 
eL -encore imprégné des d iscussions du Congrès, jl se l.nisse aller' .iJ. traiter 
le problème de lu Ter'J·c, eL du remède à l 'oxJ)JoiLalion paysanne : !e sy'l'ld-icaL 
groupemen t des forces ép'Jrscs, non pas sculemcn.L pour l a défense <IŒ inté­
r êts matériels, mais aussi de l 'indépendance individuelle eL de la dignité 
m Jrale. 

Les applaudissenrcnl.s montrent à notre ami qu'on l'a comj)l·is. Une inter­
ruption sur le cas Ferrer amène une vibrante r éplique de l'or.atew· qui ex­
plique à ce -propos l 'altitude simple et jusLc il la f )is du Sillon. En fin un ins­
l.iLubeur d 'une looalité limi!.r ophe mon te à la tribune r éclamel' !J'èS countoise­
men lo. Quelques explica:Uons il no Lr·c ami sur· uu p)int de sa oonfûrence Lou­
c:hant le bail il ferme. On I<'S lui donne, et ~rès satisfa it, il se retire. Un o1·dre 
du jJur de confiance est voLé à l'unanimité moins une voix. 

Ainsi se clôtura cc Congrès, tr·üs profitable, croyons-nous pom l'action 
du Sillon dans le F inistère. Nos camarades ont par leurs idées, une force 
<lans le dépar'lemenl. une force con tre Iaouelle se bl'iscn t l es ent~·ej)rises les 
plus tcn.ace5 eL les plus insinuan tes. Mais ils sont t-rop souvent., une fOI'cc 
qui s'ignore, fDu le de sc voht· :EL do se concerter . Que l'expér ience du passé 
leur apprenne que dans l'action lou.L entremêlée d'embûches qui est !a nôLre , 
l 'bolemenL est un mal, eL quo ks Congr ès qui n ous rapprochen t son t. non 
~culement des occasions de se remplir -le cœur d'i<léoal, mais encJr·e des halles 
propices pour n ous rassembler eL ·préciser nol.i'e marche en Dvant. 

J. M. 
PLOUG .-\ ST GL-DAOULAS 

Un syndicat asricole prospè re. 

Le dévoué ,;;œréluire de la ~ection (•con Jmique de l'U. R. B .. .lean Chalenu, 
a consarr<é r6ccmmcn.t un opuSJCu!.e (1) il: l'élude cie ·la situation économique 
de Plougastel-D-aoulas. Ce nom aux rudes CJnsonnances évoque un bour::t 
lluuL pc1·ehé sur· !es fnlaiS<'S. qui clonJinPJl-1- au sud l'esluail'€ de l'Elo rn et uu 
nord c-elu-i de l'Aulne ; des cosLum~s où le vert, le blanc, le violet eL le muge 
s'unissent en d'étranges conln1stes ; un calvaire sculpté de 16()'2 cL en fi n une 
cuf:lut·c sp6cialis•':e . oclle rlr·s fraises et dŒ petul.s p Jis. 

-Cambry, lor-s de sJn vovago en t3rolag.ne, en 1791;, avait déja signalé J'ahon­
clanoc des fraises dans les ohanl])S de la commune ; acLudlum~nL t500 Jlcc­
lul'es sonL consacrés à leur culture, a-lors que !e blé csL cu!Livè également 
.~ lll' :'\00 hœLar·cs et !'-orge, -sur 775 hecl..:u·es. 

n·apJ'ès la légende. un .lésui'~ HUraiL ra.pporlé du Ch i·Ji, il y a l 1·ois c-.cnl 
nns, les premier-s plan l.s des fra.isic1-s. ,\lais œs planl.s furenL en partie 1'<111-
plllcés par des ft:ai.sieJS à fruits hùLifs <lon.t. les pr-cmiors sp<':cimcns au·rnienL \·!t': 
fomnis par l e ja rd in botanique de Brest. 

Los prod.ui!s de celLe cul ture m<1r.1îchè1·e sont cx-pédi<'S : 
. 1' Sur Brest, où une pcl.it.e ((unnLilé C..'iL vendue ,soit nu m.OJ'C'hé S)it ù une 
usine de consetv.es -qui en fa it des oonfilur·cs. 

2· Sur Paris, où les envois on L perdu de leur ancienne i mportance ])ill' 
suite de •la 'Concurr<>ncc -des e.xporla:t.ions (lu micli de ln Fl'nnoc. 

3' \ "Ns la Gr<:~nd.r -Bret:-~gnc. Des v.opcu1·s .anaJ.aios viennent di rectement 
mJuillt'r· au .petit ])01'1- du PDssage. ù deux kilomèlres du bourg cL I'C\oiV<..'11L 
les fraises (!::tns dœ l)()i.tes en bois à <'l::tiPe-voie. 

Un délégué des cu1l-ivaJleurs ac<·OIJl•])<Jgnc les envois 12n Anglctorrc pour 

(1) Edi-té ?>. Brest, Librairie Leborgnc, nw Emile Zola. 
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véeifler leur éWü de ft•a ichcur il. l'a rrivôe. Ils onL ainsi CXJ)()t'"·· c11 11. 1n!rt Lcrre. "" · 1 , -. · 

En 1901...... .. .. 1.300.000 kilogs de !t'aises 
1902........ . . 833.000 -
1003.. . . . . . . . . 1.226.000 

l.cs deux liers des. fruits ~nnL livres à une société commerciale ma is des 
rullt,·.aL~tu·s sy~~qullS v~mdenL eux-mêmes a ux consommateu.rs rilULre liers 
<le la n:colle. \ OJCt le ch1ffre d'.affairŒ de ce syndioaL 

1\0~IllRE Dl:: Ktl.OGS F.XPI::DtÉS SOMMES m::PARTIF.S 
FRAfSES PETITS POIS 

1!)()(i HiS 411.!)29 158.186 137.204 frnncs. 
1!)()7 173 385.503 188.9/..S J~C..73G 
l VI)S 20V 448.385 179.945 210.70 1 
D01_1c le ehifft·e JIIOY~~ dûs sonmtes .réparl.ies !Lous !ru is d•',<J ui ls) ;;·est élevé 

de _H,J francs ]Jat' <~dhcrenl s CJl 1:>06 à 1.008 f1·ancs en JVIlS . 
. c_, i)CI exemple méri.laiL d'être cité il. nos camaeadcs .ruraux : à eux d'en 

ln·er lt·s e"Jnclusions qui s·en dégag<mt. 

BREST 
Paul .\'lonE. 

R é unio11 publique. 

Quand les socialislœ ot·gmlisèrenL le 16 octobre il. la ·130tJJ'se du Travail de . 
R1·.c.~l . un m<eling de pt·oicslali)n contre l\<x(·cu.lion de F<'tTer ils v liren l 
surtout le 1u·çcès d l_l Sillon eL accu&:.rcn l. nos c.anmmdes d'(•trc ·J·espÛnsa!Jlcs 
du s_ang verse ! ... l\oLre <ttrtt I.e l'nge, rccentmcnl lih(T(· du sc1'vicr eL 1·en<lu 
am.-<1 ;\ l'acl10n , eu.L le courage au milieu d'une foule ho<;lile oe cJmmenLct· 
l'al'IJ!'lc de .\1ar-c pa.ru le malin dans !'Eveil démocratique cl de justifier 
I';J'Iiludr que nous !mpose notre a1·den.L amour de la y(,rilé. 

~lalgt·ü, les cris, les inju.res el l_es menaces, il :réusstL à parler cL la Dépè· 
rlle ile. J,rcst, pourtant st hosl•le 9. n )Lre mouvement, a !'Cndu un juste hom· 
mage a la bi·avJure de notre camarade. 

~c :! ocioh1:c nYaiL lieu au nouveau loca_I dn Sillon flrc.~lois, 2, place Etienne 
Do.e l. nne t·cun1 on de prJpa,n:and:e. P lustcurs abonncme!llls à la Démocratie 
Y. f_ut'l'Jtl souscJ'i ls . Mais surtout nos cntrJa t'{ld<'s, ù cause drs clifricultés t1·rs 
sertCtlsc;; que nol 1'e mouvement rencontre en cc momNl.L dans le F inistère 
c·t·tn·rtü l.<m dïn.~islc·r une fo.is cie plus stu· la ~ilunlion pr('fise du Sillon et 
sut· l;~ m·:r;(ssoire indépeoo.anrc quïl 1\f'Cl.1mc . . \ fln d'éviter toute confusion .· 
tls c":ctd•·t·cnL que C! é.so rnJcÜS nou.s aut·ions 't Hel<'<'.q-1\crl uon , un cercJc 
orgnniS<· qut rot•tul YCt'lt<thlcmcn.L ct uniquement du S'illon. 

Il_ m;p9t·le, rn effet, plus que jamais .'lujJunl'hu i qnoc•, por!AmL la rcspon­
salldt te de no ire rwopre nclion: nous n·appnr<.lissions pas a ux yeux du 
pnhlt;. cornme snllflill t'es de _ccrlüms gt·oupcmcnls, simplrm('nL sym]XI lhiqucs 
au Stllo?~ · d que lon ne pu1sse c.rol•re que res grou~'mcn.t.s, sous leur forme 
pôli'l_t<:ult<'t'<'. nr sont qu une n.clapl<lLionioeale du _Sillon . Nous avons toujours 
pen~ qt1e seule une oq:(nmsaiJJn n.1l1ona le. puts.~ammcnl homonène. etai t 
cnni!hle de 1·en1f)lir la t;ü·hc clémocralique qui s'impd'se. o 

En_ f: t~· drs n_l.tnques et nossi d('s hahilelfé.~ de ceux qui voudmient efff'i.ter 
1<'. Stllon ou. fa1re CT'OJt'C que les m~mes idé.-es pouraicnL î·II'C plus onp)rlu· 
nemenl "erv1es :-1\·ec d nut.rf's fo.rmattons. il imp<>l't(' que nos amis sJirn l iné­
lmmlahlc>m~nL fidèles à la ütclioue (]u'Hs croient non !"{'lll<'ment la meillelll'C 
cL la j}lus opportune, mois aussi la &>ule vraiment efricacc. 

M. D. 

'· 

.. 

ÇA ET LA 

Dcmi-~ccptique. 

... :\lions :\ lonsieur, c irculez ' Je venais d'èlre en effet jeté sur 
le tr·olloil' pal' lu tr~)lll.be qui s'échappait des socioélé.s savantes à la 
réunion de clùlurc du Congrè::; tlc la rég:~m p.1r·isicnne. C'était cepen ­
dan t inl-i'l'essanl ce l le SOI'li-e. si iJJléressanlc q ue je mc pris ù r-{:ver : 
ce Ilot ininlcl'rOm:fJ'u d·aud:teurs, ces -chansons du Sillon qui relen· 
t 'ssaicnL duns la chaude at mosohère du vcsti·bulc de la salle, cet te 
clltu·manlc e t irrés.islible press:ôn <les .Jeunes Gardes sur Je public 
pour éconter les dernier s tracts et remplir l-es carnets d'abonne men ts, 
<.;es groupes cl·e banl ieue .se r éunissant pour regagn€.1' leur demeure, 
se poussant mutuellement au :paroxysme de l'enthousiasme clans 
ce lLe douce int.imi.té. J'en éla.is lit, quand tout à coup deux " flics " 
m e prièrent de circuler ; que voulez-vous, contre la force il n'y 
a p.o:;nt de résistance et j'optempérwis à leur dési;r. 

L e hasard voulu t qu'à ce m om ent, je fis la rencontr-e d'un vieux 
m ons ieu r qu i l'air étonné, rega rdait ce joyeux tumulte ; il m'inter· 
oella : 
· - -Bardon , MonsiC'Ur; quelle -est ceLle réunion qui vient d'avoir 
lieu~ 

- C'est une eéun ion d u Sillon, la réunio n de clôture du Congeès de 
la r ég ion pa6sien ne, m onsieur. 
-Ah ! je m·en doutais un neu. ces chan ts eL ce monde étaient pour 

moi <'fe~ inclic·es. Vous y ass:sLiez pcul-ètre ? 
- :">.l a is j'antis en efCet ce plaisir. mons:eur, nous allons faire dans 

qu clq uc temps des clvJses si inti>ressan le.<; ... 
- Ah ! ou i ... C'rn~·ez-nt o.i cepenckln t que je ne s u:s pas hostile au 

.'ii/Inn. hi·rn <111 cont raire. ja1Jis j'nssistnis <'t ses cnn f{· r·ences. i\ s-es 
promcnucles arl ist::ques, m:tis n wint ennn l, je suis u>:t··. hon <\ r· ien, je 
·sll''6 un d-é~l busé ... oui. mo nsi·e u r.• 1111 (]<'S<' h 11s·é . .. (il ln issn Tc tomber 
sf's /Jms, puis s'animan t soudain) Ah ! s~ Yons av.i-ez Né lit il y a 
Yi ngt-6nq Rns, n ous nu r iens :pu faire en semble - sniv.a nt vos expres­
sions chères - nn e Répu bl:qu e F rntemelle, nne Cilé des Ames ! .. . 
cnr il f<l .uL vous dire que je ::;uis R{·pubhr a·in. je l'étai·s sons l'Empire 
el je n'ai pa s cha ngé : ma~.s lorscp1 e je M n s icli!re celte hnn<le de nro­
nl eurs q.ui J'exploitent f\cllle lJem ent, je n e pLriS mc ùi:fenclrc cl'un 
em·La.in senti m ent de dégoû t.. . 

- .Te comprends sans :pein e, mnn,._ieur, vos <lôccpl.ions poli t iqnrs et 
je n'hésilef'ais pas à les pa r tager si je Jùt vais anrune confiance en 
l'avenir. mais, e t je vou;; en donne rna parole, ce q ue vous n'avez pu 
fai.re, nous le ferons. '!\u Sillon n ous avons au cœu r assez <l'a r<leJJr 
et de gént:·rosilé nour {·cli ne•· ceUe sociétl~ nouvelle oh iet de noo aspi· 
rations el dr nos espoir s . Dieu merci. tout n 'est pas encore perdu. 
el, sans être nrophète, je puis quand m l'!me vous assurer qu'un e 
F n m ce nouvelle surg:t en ee moment, impatien te de rôaliser les 
b eaux rêYcs qu'elle a conçus. T enez, monsieur, celle r éu n ion dïl y a 
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u n instan t, avai.t pour but d'indiquer ù nos nombreux amis, com­
ment nous f~mons et ce que nous fer!ons .du journal qu.olid'ien que 
nous. allons lanc~r. Marc Sangnier, que YOus devez connailre, J'a 
<Him1_rablement developpé. - J 'entrais alors dans les délai1s de la 
~éumon, pms, à ~a fl n, fixflnt rhon inler loculeur qui p.arai.ssait s'inLé­
l -esser, à nos proJ-ets. -:- EI: ! bien, qu'en pensez-vou•s, m onsieur ? 
.. ,- ~ esl une. entrepr1se b1en hard ie qu-e la vôtre, je souhaite qu'elle 

1 cuss1~se,. Il"!aJS ce ·s-era. dur ... Fonder un journal en dehors de t.outes 
eomprom1S~1ons _fl nanc1ères ou politiques !!!. .. 

-:-Eh om ! mm s permelle.z,. monsieur, j"admire en vous un homme 
q ~n est. r·esté fidèl·e a s.es opm!ons ; mais, di•tes-moi, qu-el est 1-e jour­
":.._1 q~11 les reflè!c. C(Ul en smt la photographie ! les uns ne sont-iJs 
~,Js .' cndus aux réactwnnmres. les aulres subventi onn~s par le 
"~uvernemen t !. .. et combLen sont <:J.n ns votre cas, combien qui avides 
d 1dées el de nouvelles, ne trouvant ros d.e journaux à leur conve­
nance., achètent n_'lmJ>?rle lequel ? -

- .l avoue que Je su1s de ceux-là. 
., - Alor·s m on sieur, je vois que nous sommes presque d 'accord et 
J ()Se espérer que dans quelques sem<ünes nous pourrons vous offrir 
que!que <.:'hose de vraimenl original et sur prenant en notre xx• siècle · 
un )Ou~na l républ_!<:a-Jn, dé m()('nti,e et in<lé pendant. · 

Le v1rux m?n&J_enr· s'n pprO<'he <lr. moi-, me pri t 1,'\. m:ain eL me dit 
il_ouceme;t t. ;\ 1 ore1.lle : " .1 y penserai n, pu;& d ispar-ut clans la direc­
lLOn de Samt-Sul[l'ICe. 

A. BIGORG:'>IE. 

J,e cler~é e t la politique 

_Le Tcnws a pub lié ces jours dernie1·s une très intére&'Sante inler­
' "lew de n otre , ex<;ellenl con_frère_. l\1. Joseph Bois, qui a dema ndé .:t 
~1.onse1.g~eur 1 ~veqo_e de ~ ers;11Hes quel esnril ani111e en J'6a lilé ra 
'aste 01 JarusatJon c)"I?Cé&tlne qu on accu~e <l'ê tre une sorte de m a­
c-Ill n-e <le guerre politique. 

" :\o u>; nr. J?Oll vcns pas . nous. cler.!!(·. u (].,:•.r-Im·(· .\J crr ('l"ibier, 
r·? m·u~r une P·,a lll t' ~ans ()ll 'on crie : " Ils font <le la :f)olit i~~~ e ! ., En 
J'-ealdt· nous n en f<"l:sons p<~s. f.e r·lrrgé fe r·ni t de ra pôl·iiï1111e sïl ron 1-
~al~ru~. la_ form ~ du goll vû n~_cnren l_ ou sï l s ·()(:cup:1i t de qu estions 
cleclnl.tll-cs .. cleu~ ~lrnses qnt~ J lt!leni i·S form ellcmenl ;'1 mes nrêtres. 

" Jls <l o1v enl eLJ e _l es hon mre~ {le lons. l is ces~cr.u i cn l de !'1'\11·-e sïl~ 
se J.aw;u1c nL dmrs 1 a r·(•ne ùes m11'1 is . 

". La Poklirru e. <·'r_st J'a ffaire (les laïques : (··est en lou,<; ens, leur 
rlrc111 . ~1 ':hanu_c fn1·s ()u e la <ruestion s·est po~ée. je leuJ' ai d it : 
'.' .\ Tess1 enr >;, f n!l cs ·de la polili(IUe SI cela vous phil , ma;s vous en 
Jerez l <:~ls seuls. 1_1 e comptez pas sur mon clerg(·. -
, ~· ... J outef01s. il !a ut <1 N1n ir ce qn·on '''nr)('ll-c fair·e de la polit:que. 
E~t <>e que nou s fat som:; de la pol-i l ioue qnand no11. d•'•nonrons une 
loi nwuva1se ? J e P"!"'t~!ends le con11·ni rP. l\'m1s n' en faisons. ]XlS n'l.­
vn_nla~~- que les homlleur·s r>0c-lam~n t la 1ola lit.é de ce qlll'on appelle 
les pm llè.!:!es ·d~s ~o1JI]Ileurs dP cru, ou qnc les BoJ·delai·S pmtesl<.mt 
contre la délJm!LatJon du Bordeaux, etc. 
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" .. . Nous nous :plut,:ons, Ï Y insiste, sur le terrain sacré de la reli­
gion, celu i-li~ seul. ::\ous groupons les catholiques. "8-utour de ridée 
r eligieuse. au tou r <le celte idée-l;\ seule. Et -c'est dans ces conditions 
que, vaincus, n ou s nous pr6pM·ons ù r-essaisir la victoire, san s profé­
ret' de rn"ü écl idions, sn ns pousser d e gémissements. Je les proscr1s. 
Ce sera long, ·peu l-êlrc, Qu'importe ! " 

L'antialrooll!<ônl~. 

Us siUonnis trs doivent a Do i1" te ~auci c.Lc la doct~mert:taUon, et etc 
l étude. L'u•1w1'e mora fr; qn' ifs ont enlr·eprise le nécessite. 

ils connaissrnl sans doute la Ligue Nationale contre l'AI(l()()iisme 
beaucoup lisrnt son m·qane " l'Etoile Bleue " · 

CrUe Liqw: v ient de réaliser 1m nouveau progrès ; comme chacun 
de no11s <lnit srconder son action, i l {aut qu'on le sache. L ise:; son 
histoire : la vo!ci en quelques mots. 

" Lorsque Je 29 oclobJ'e 1903, le premier Congrès nationa l contre 
r akoolisme a.cclamait, en séance de dôture, la fédération des socié tés 
de tempérance française, .iJ montrait un sens pénétrant des nécessités 
de la lulLe antialcoolique, m ais il n'émettait qu'un vœu et l'œuvre 
restait à aœompli.r. 

Elle élaiL <1-i.fficile. Il s'agissai t de faire p rédominer l' intérêt général 
s:ue le 'nart iC'tJ.lar·isme ·d es soci~Lés ct sur l'égoïsme des hommes. Il 
fallait que la fo m1uk qui résoud rait ce diff:rile problème fût approu­
\'l:e par J'étroi te et jnlou ~e juri~prudence du C~nse!l 9'Etat, mattr_e 
de r efuser ù ln grande Un1 on na!.ssante la force JrrésJstJble que d evmt 
lui donner la cU-claral ion d'u t ilité publique. 

Les l!omn1cs qu i u\·aienl. acc·epl(~ lu lour.cJe mlssion de Lr·iompher de 
r·es d i ff ie~tltl• , C;OTIImerwèr·enl iL s ·Httaquer à la .plns ardue : l'ann•;e 
IHOl· fui Iou le CJ1lii•J·e 0(..-upée pur rks n {•gociati ons entre le Prt'sident 
el le Secr0ta:re g~n(•rril <lu C(}ng ri•s d'une pm·l. ln secti-on adminis­
lrulh·e du Cnnse·il ci'Etat cl son J'<!pporl enr de !"autre. 

Ces n.égoda tions abouliJ'Cnt, on ne saura j:11n" is au prix de quels 
efforts. 

llès l11rs les ùv{; ncn1 r nl s sc prt'!c ip:J èrcnl. : l'aiiJI•'· c 1!105 v il. ln. fus,ion 
entr-e "l' " U. F. :\ . n cL la Sor;idë f<'ran(:aise rl1· 'l'l' I ll Jlh·anœ sous le 
aom glor ieux de Ur)lte N nlionale con/re 1'.1/coolism.c. 

Le hl{)c :\ neinc form (• ~··ln;.t ckii\ nssez fort pour r·epousser vi(· lo­
ricnc-.:eJIIe nl 11Ï1e rJ,ungereusP lenlnl!ve de d{'lll el llbremenL (<wtobre l !lO:S). 
Ln Croi.r ntr•ltf' e l la rrnir n tancl! n saluuienl ;w cr· in:c l:1 naissan ce 
rie Ln Li•fl'" .\'alirmatr cl v n<l ht'·rn icnl immüliatemcri t (J!JO(i). L'Etoile 
t'u irr•rslto irr. suin1 il en 190ï, l<"l Sociél<; an lialcooliqnc d<'s A gents rie 
Clw111i11 s d1· l'cr en l!l08. 

Cc lllOIIYeiTI Cnl rl'u nirm el de <;o1wenlral ion vien t de s ·ac·h ever he ll ­
rcusemenl : ü "' 'n lmll'. 1<1 ./1'111/('sse Fmncnisr• 'f'r,mflr:rrmtf' rénlise 
une fusion f('<'ontlc ;wec 1;1_ LÎ(fliC Nalirnwle én devenant la r&l{•ra.tion 
de ses se<:tions -c:adellcs cl<ilns les écoles primaires de la Sei ne. Elle 
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nous apporte les 1.500 abonnés de son jouTnal la .Jenncssc qui ])<l.rat­
lr-a •\ p-m·li r- du 1•r j anvier- 1910 comm e supplément de J'Bloile Rleue 
cl que nos abonnés pour-ront recevoi.r m oyennant un très l éger su pplé­
lllcnt annuel de 50 centimes. 

Elle nous assur e la collaboration étroite d 'anliulcoolisles -énlincnls 
comme le <locl cur Roubin ovitch cl M. f30<:quillon, dDnl Je désintércs­
semcn t. lu l.argeur de vues, ln sagesse on l préparé cotte nouv·ellc vic­
loire du bon sens cl de r onlre sur l'nnur·d1ie. 

Lu nDu\·ciic fnl' !on. enfln ol Slll-l.nul, nnr uno ur~anisation fmlcr­
I) Of!e el rnlion nellc du lmvull, suppri 111o les lieur··ts :possibles. l es 
rllltibl r.s C!11j) IOiS, les ]WdCXI Cs it CUI1111t'iili0h 0\1 CllllJjlil i'UiSOI1. Tow:; 
face ù l'ennemi sc soulcnnnl ct s'ontr:.n i rlanl pou1· la pn'•par alion de 
l'assaut : telle est la s!lualion <le rnn11(·e anlinJ.cool iaue six ans 
jou r TJOn J· jour· apri~s la chilu r e fln Cong1·i•s {le Hl03. L es· Congressis­
tes anli enl décrdé l'union : los dirigeants de lu Li[JIW Nationale 
sun l J!e1·s de J'avoir réal !séc ». 

:.• .. 
:;!-: * 

J o V ou.s avez bien lu l'!l jonc ? Ce qu'li est msan t !! par sa 
r éclame pnu1· les abonnemcn.f à .la Démocratir ! 

Il pré tend que tous s:es l ecteur s doivent s'abonner ;\ In Dr;mncralie 
sa.ns le lâcher lu~-mème. 

Il souti ent que l es pauvre.s peuvent s'abonnee aussi. gràœ it la 
caisse d'abonnements. La caisse d'abonnemenls ! ivJ.ais oui, c'est 
une caisse de pr êts. Le camarade qlJii veu·l s'abonner do.nnc une 
som me initiale (2 francs par eXtemple): la caisse qui possi.'Cle un 
r .. api·lal, fruit d'u·n emJ>runt. ou d'u.ne sou~cJ'irtion . tran.smet Lt Paris 
l 'abonncmenrt enti-er, dès l e paiemen t cie la snn1me in!l•iale. L o 
l'embour sem ent ü .la caisse se fai·t S'l li Wlnt conventions - ou par 
l'Crrwin·e - ou dans un r161ai <l€lt>rminé. 

2° I.e mo.i.s prochain, nous purl ero.n~ cle la " defl.c rr·g ionnle n: 
aussi clcs caisses de propagande dnns !cnrs rapports avec l'!ljnnc. 
Est-r·c (]Ile l es caiss.es de propaganfl·e ne {l oivenl nas clrmncr l eur 
h1km rle l'n.nnée 1909 nom· ]', \ ia?te r!c {!~:· c-embrc ? L 'enYOYCJ' avant 
le 5 <U•rt>mbre. · · .. 

3° L1 brochure " Cn ll10li1J11.f'S avnnl toul n s'épu i~ e . Sur 3.000 trarts 
nous en avons vendu cl CX!)I'Cl i~ 2. 720 ... 

P. CO.\'ST.\.\'T. 

----- ------ - - -Ccttr rrvu(' rst composée pi'l.r dcs ouvri1·rs syndiou!'!" . 
Imprimerie Rretonne 

38, rue du Pre-Botté, Rennes Le Gérant : f1 . LEBRETON . 

">-
~ ,.... · ... ("' .... .. ...... ,. 

Le-1\londê. .des Viyants de J. TIE'BOUT, ~'auteur des Lettres · 
â3un Milt'tant-1 ,dédié â~tous,S;è'u~ qû't;ch,er~enf'fi ~}Jeüse~éP.t ·.''!.ans .. ,. 
-la nuü mauvaise l'HoUe capable de l~s g ulôet; _!lU Berce;.tu di ':ln. :, . 
C'ést ~ne ré~ons~ <<a-u préjugé si. cemfnup. qui pr( sente 1'f;2:1Jse"de · 

~ J~sus comm~ u n mornj to"mbe~u,d-~ 1~ P;e~é_e e-r:~de 1>\~e~ )~ ·~, r~l~CO 
.,.. ... 2'1r: ~0 ~n lie tt de 3 ir : '50, Sillon R~n .. ns, 4-5., rue~am.t~'S;telame:~ 

"" .. ""-. .. ...~ ~ ... ~ "..)"'.... 4 

. Ay~n:(. trouvé d-i~{ç-~jrl.p.laires. ae1 [-~fr~~ ~'.Un T.~Lifant t/ans _n,2t-re ~. 
· bi bfli.OthèÏJue {C.~es~ n eut eJ,t.i a'èlT.f!~ :>ri_;Q!Jef__. ,i:.neus. ert' 'f?l'Q{1JOn~ ~ 'f!.O::r ,. ~ 
_6j[rir_ une 1_Wu.·v;t'lle, CJÇGa:sion ~Mt av:5..nta.geuse : ~ . . . .. 

; •Le~< 2···VQ]. ·. : · I...f. Mon.de- aés .· ·V,iian~s,. te:s Le-it_res _,.,diif~ ' MiJUant, 
· 5" ~anc;s, francp. . r- , ' • • ~ - . ~ -- ._ ... ' .. 
:.· A v.is ..at<..'C èl~·X. :pre.Iinèrs ·:~les phls prè.S.sës. D~:ns" boit _jouf§, 

" ·• ... .. _,- ,. , V ... .,. ;:'"""" ~ •-:\.., r .. 

' l}~n ~·estera ~l;~-· ·· -~,. - .. 
~ 



parartra le l & novembre - ~ 

-,.r:t-~ 

- '· . L'Almp,naqh 19.fO~ra . Sl}l~~t\X}rusac:ré à. .)a~ et au 
?i ,·· -;. quo~:ilien . .qu>e .I.e; $-Won_ -va_ rziLdler .. -:- • .- ".,. 

' . - ' ' - / 
~ L'4lma.nci~h (9-JO 5era, .~~tout tl'l1iv.e:r, le meilleur 
~r;ù~s ;de -p!O~~è au.-x · -~8Ji;ns die noo camarades. 

.... , • -- ,. • ..:. -::: ~\- ..... • ..._ .,.. -.1 '\;..: 

" ,.··~- ~:·,~ -~ L-'~ltnw:nach 19 /0.,.~e '!J.r'ése;nl18'ra :Spufs îme- oo~y.e:c~ure a,_tlray~nle. · 
·~;.;;:.-~~ IC ~a i!4tus:t~·é ~ "pl~ -d.e.1.:30 ~:ïgn~tt>es, i:JJ~ssi.ns, ôarkatu;re:s,_ 'etc:';..,··· 

~j~~~ '' -e,nY,è:~=~ Œ~~~s,~ ,/~:):_.~~ .• , ·"· . . · : , (- •. ~., ~ ~ ~~r ~ '~( ~ 
tk ~ " · L \ Hm-am;acJ( 1'91 0 es.t --v,6{id,-g_ w r ~ q:uantilt~s avec d.e!S remi:soo ~ très . : 

fo,nllf}s qUJ1 làis.se.rft un · MMfiœ·0n·s?Qé'rable à œû,x qui le' propag~ent: 
o~,_ . :«: , - .. 

'/.:" .. ~ .. ',:........ ~ ·• lolo 

tnv9yez .ÏnJD!é~iatement vos commandes 
' ~. • " ,..... -,.,. C• ~.. ' 

montant, 0: ta Ùb:r-air-ie d:u SittQ,h, 45, ru.e 
\ , . . . 

.. '*' ·~ .,.,.. ? ~ ... ~ -" ~ 
Né,ttaauq.ge~ p~~:la vente de .uot e.uzb.r.e 

" ~ ~ . 
L <i/.m!J.nâ'Ch 1910, d'U:ll_ .PMA~te -et d''wn a:S'pect -attrayaut; p;eÙit . 

aisé mm etJ:e vendu~ à Ja pc)rt.e d~ _egl'ioos, dans les 'l'éœlliDns, .. à 
domicile ek. - ,· · ,._ ::- "' - - ' 

"2 . ' .. )':"-.· ::-:..:· : 







" \. ... 
. y a-t-i.l avantage~ et p~ûr '~ prop:riét'aires. et pour .u~ 

• fermiz_s.à q,ugmenler -la dur-ée 'rl.u, :Sail à F erme ... à le 1XYrter 
. à-9 ou 18 ans au lieu rie_5 ,. ()., 9? -

. Le fermier a-t-i/; leflroi.t dêlre indemnisé ûela p l uS:. val oé 
qU:.û a donnée. au sol, de n'ëtre pas renvoyé snns motif 
sér'ieu:x:, d!être iniiem.nisé: pour renvoi sons motif, 'l'assurer 
librement son mobîlier ~ans · ~ contrôle dti.;.pro{friétaire, 
_d'avoir ses OJliriions pèrsc;nfieljes-? . · ~ 

· · J.,a ·création de Syndicats p,r~l'eaefonnf'ls ùéxp.ocratiqm•s/., 
, p_eut-elle :Nue.; un rêrle" àa'I)S cette .réfrJ'f"'nd · - , ,..... . : 

.;:~; ~... ,i':' Pe'lj:l-on o'ompter sur tie(fi'ê_aé.~té 'rJ::.ur)..'e actioJ+ légl::;lativé1 <· 

.~'-:, '.;f ~- '\. A\_l.ta)i;·éfe}iu~sti<m~ ~i!-~ :Sé :~$s~~ù .hi~~ .des p~y~a)l;:; · ~ 
~ ,._. :. 'Fr~1;1ce et des democr~\es. snlcè,es~.-,L~s ·difl'.é;·d1tes ~col~s 

·•. , SOCL<t-les semblet;lt avou:. p-a.'r trop neglige cre -s'mtér èsser -an 
f . ' • - s~>I:t des tr vailled!'s alfticol.es 'po"Q;r...u.è porter Jeu r . efl'or:.t 
:' ..., qu'à l_a. trans f01·mation de;s. la condi tion _$i.t>s .ouvriel's · ct ès · 

.- ~--- ~ villés._ ·· . · :-- · ~ ~~ ~·; '· · · • 
r:.... ~ .. · . ., ofi 

! ~ : ~~~;esf-cè Otl•ec p1ais7:'r. q"Y:)'!qY:_s· -enregi,lrO'J"L-<;.- l;appa..~ ;- ...., 
'rrttwn à unebro.ch;ure.(le 5:2 rp_ages, èv"0.10 centimes qne met 
en vente. l~·Aj~nc de ~-r~t~go!=._-15'> "'''ue S(fin~-lrlejain.eJ Renf!eS ~ . 

.,. .(j)"W-e~-Vt}a'lllte) et.:nl:ituJR.e_::..: " ,, " -A • ~-, • • 

ta ·,Réforme··du. Bail à Ferme y: 
.. ... ~ -: .. vr:--, 1

. - i.;J -~ 
Tou:S ceu.x que ·la qdestiorî a intér e.ssés d~tJr!Oï <.les partî.<:: 

• - différents ~:mt -pal' fè m"'§ qritiqtte§·,..colfaboré ~L""ce tract . ti~s 
~- doéûmet~~ .d~ lecture fa-<:ile, aû_ ::.à l à" oplume dé PEL\.\'{ 

. ..,.,. 'dont le _nom. ~ùffi!ài1 ~ Iui seul-B,OU v, recom manqer ~et opus.: 
ii? .•·-~ _ <;l_\-le ~ue vo~ilront -li!;'~ tou$ ,.les _ylit~ans, propr·ii~La i re~ et ~ 

f""~- ,. · .fe:cn;ners, pour le. honheur tl).ale.rrel et moJ?al dcr.·q\tels il a ·· 
· .• -~ ~ .étéc<;>mposé. ' ~~ .:·'•.,"' • · 

: ~~ • • • ' • ~ • ... :.1. --~ /._ ~-. -~ . .... ..... 
· ~ En voici lés:P.wx: f.ranco : 

: ~ ~ ;t ~- • ., ~ ~ 

L'unité . . ... -~ . . ~:- .-::· ~ - : .. --p.fr. ·u 
l es 20 e-xemplaires": : . . . . . : 2 fi-·. 25 
Les 50 · .....:.. ). .. .. :· .. : . . 4 fr ... 
L'es 100 : ;., :·. . . ...... 7 fr. 50 

, ~Le1000 .. ~ . , ... '« 70jr.u 

6 e A nn ée No '12 D écembre 1909 

L'AJONC 
ORGANE . DU SILLON" EN BRETAGNE 

Hed ê Tre::.elc ar wirione::, il faut aller au Vr-ai 
1\er::,et gan t an ine a- be::. . avec tou te son âme. 

PENSONS AVANT D'AGIR 

Je sortais du cercle, l'au tre jour, avec un camarade. Nous 
causions médecine et hygiène . La question agitée était très ba­
nale. Il s'agissait de la vaccination , de son obligation imposée 
par cette loi du 15 février 1902 qui est actuellement tout' notre 
code d'hygiène . La façon dont mon ami traitait la quèstion m'a 
suggéré quelques pensées qui , la réflexion aidant, en sont arri­
vées à être très générales . 

Après m'avoir demandé ce que je pensais de la vaccination 
et sans attendre une réponse, mon camarade m'expliqua que 
l'an dernier - il a 22 ans - prié conformémen t à la loi de se 
revacciner, il ne l'avait pas faiL parce qu'il jugeait que la vac­
cination est " de la bl~·ue » . - Notez qu'il est dessinateu r chez 
un grand industriel. 

- Je ne veux pas ici défendre la Loi en soi , et je suis de 
l'avis de Gemalh ing, disant, au notaire du foyer coopératif, 
qu'au -dessus de la Loi se trouve la morale . Je ne défendrai même 
pas celle loi spéciale . Pourtant l'occasion m'en sera sans doute 
donnée un jour, car son application changera bien des habi­
tudes invétérées, elle fe ra · donc cr ier tous oeux , ~e t. ais sont 
nombreux certes, qui se laissen t cond uil'e par leur-s habitudes. 

Mais il est peu de gens, me semble-t-il, qui soient de l'avis 
de mon ami, et presque tous savent à quel point la variole 
a diminué dans les pays civilisés depuis que J enner a trouvé 
son vaccin . Aussi,_ l'on t rouvera sans peine· que mon ami a 

.. 
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tort de ne pas admettre l'expérience universelle . Mais la aues­
tion est beaucoup plus vaste aue cela. Ici l'exemple est typi­
que : c'est un dessinateur qui, en matière d'hygiène, se dresse 
contre tous les hygiénistes. Que de fois nos camarades, parce 
qu'ils ont dit qu'ils voulaient être conscients de leurs devoirs, 
se sont crus obligés d'avoir une opinion arrêtée sur toutes les 
questions. 

Ce n'est pas cela, être conscient. C'est, bien au contraire, savoir 
douter auand on ne se sou"ient pas avec certitude et savoir 
reconnaître son ignorance quand on· ne sait pas. 

Et voilà que cette maladie est cousine germaine de la formu­
lomanie de Douet. En effet, demandez à mon dessinateur s'il est 
démocrate, il vous répondra au'il est conscient puisau' il a une 
opinion à lui, et qu'il assume toute la responsabilits de son 
opinion. Mais se rend-il compte de la réelle responsabilité qu'en­
traîne pour lui son acte ? .Je ne, le crois pas. N'ayant pas eu en 
mains les matériaux nécessaires pour juger la question, il a 
fait une conclusion erronée, et il reste un péril pour lui-même, 
certes. mais aussi - je dirai : même surtout - pour les autres. 

En l'occurence le péril est assez réel , car il habite un port, et 
dans un port les ·cas de variole (var iole .importée des pays 
moins civilisés) se rencontrent malheureusement encore et il 
en sera longte mps ainsi. Rien que de très naturel. si l'on sait 
que l'incubation de la maladie est de 15 à 20 iours. et que les 
vapeurs à passagers font souvent des traversées plus courtes. 

J'ai touiours été effrayé par la responsabilité aue nous impo­
sent parfois les actes en apparence les plus naturels de notre 
vie sociale. Et i'aime rencontrer un camaracle p réoccupé de 
cette responsabilité. Il ne se lance pas de gaîté de cœur, en 
aveugle, dans des initia!,ives au'il ne se sent nas canable 
de mener à bien, dont il ne peut pas répondre. Lorsqu'il se 
rend compte de son ignorance en fa ce de certaines questions . 
il les étudie si elles sont à sa oorlée, et s'il en a le loisir il 
demande un avis compétent dans les cas contraires. 

Celui qui croit nécessaire d'aœeoter toutes les resnonsabilités . 
aura hélas ! nne oninion sur toutes les auestions. Jl vous djra 
si Mme Steinheil est coupable ou si Ferrer f11t assassin ~. 

Cert.es, il s'agi !:era plus aue l'autre. mai!:; quelle différence 
dans la solidité cle leurs œuvres et surtout dans l~s consérruen­
ces. II énervera les meilleures volontés par la ffilJ]titude <'le :::-.es 
entreorises ("!ont 0n ne verr:~. pas t.ouiours l'u tili té\. fr0is~era 
ou ~ouvent, lésera des innocente:; oar échec cles œuvres qu'il aura 
vonlu rbtliser ou même si~plem<>nt o:~.r insoucianc43. 

Ausc:;i bien. la démocratie me paraît être non pas le rP.gne de 
r érudition obligatoire ,: mai s bien plutôt celui des compétences. 
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Il est plus important de connaître quelques questions d'une 
façon approfondie que {}e vouloir les connaître toutes superfi­
ciellement. Et la responsabilité des citoyens se condensant sur 
un plus petit nombre de questions, est aussi plus intéressante, 
plus réelle - plus humame - que celle du roi , obligé par 
mé lier de s'occuper de tout ce qui regarde son royaume, mais 
incapable en réalité d'être compétent en toutes choses. 

J 'ai dit plus haut que ce défaut aue je déplorais était cousin 
germain de la formulomanie. En effet, œt emploi de formules 
toutes faites , nous rend paresseux intellectuellement, et nous 
fait peu à peu oublier la valeur des mots aue nous répétons. 
Cer tes, les formules ont du bon : elles sont ordinairement très 
précises. Mais de grâce, expliquons-nous en le contenu, ayons 
à cœur de ne parler que de ce aue nous connaissons, et de 
n'agir que lorsque nous aurons étudié ce que nous voulons faire. 
Et donc, étudions beaucoup : devenons des compétences. 

Célestin ROGER. 

Les faits nous donnent raison 

Pour ·I'éaliser une œuvre el la développer, u.n but commun entre 
ses membres ·est le moteur premi·er. - L'œuvre fondée, sa pros­
péril<': matérielle s eule n e su ffit pas pour lui assurer sa bonne mnr<:he. 
s.: fi es considhali <"ns mornles ne sc joignent aux préoccnp11l ions pécu­
n iaires, son aveni r est douteux. Voi là ce que nous avons toujour s 
di t .au Sillon. L' expérience a prouvé à maintes reprises que nos vues 
étaient justes. 
~ous allons par trois exemples d onner une fois de plus raison 

à nos théories. 

Dinard est con nu. depuis de longues année~, comme s·tat ion est!­
va.!e . I.e " ll i~gh-l ire » du nwnde cn li.cc s'v <lnnne chaque annc'·c 
re.n{lez-vous. Sa réputation d'ailleur s est mérit6e. 

0 · joli •·<>in !le la Côte <l'ErneJ·nu{IC est moins rnn.nn p<>UJ' sol! 
1nouvement social. Il y existe cependant un puissant synoicat du 
bt\liment et quelques œuvres in léJ'essa.ntes. 

* * * 
Il y a encore hui t jours. v ivait 1'.·1 rrnir dinardais, coopé-rative dr. 

peinture et v :trerie. Coo!1érative ? Le mot est un peu exagéré pour 
désigner une · entreprise que les coopér ateurs n 'avaient, pas de l.eurs 

1 •• ,.. 
:::tlt ..... ~·-



-284 -

deniers participé ù fonder et qui n'avait vu le jour que grùce à 
la générosité .capital!sle. - P.ar la suile, la coopéraLivc s'était déve­
loppée, jusqu'à pouvoir r embourser son bi·enfaileur. Mais nous 
a.pprenons qu'en plr;ine prospérilù elle vient -de ·drisp::wanre. EUe 
lom.he DYe<: un ar·fi!. C'esl. un fa it rare el s ignifical.if de vo: r se 
dissoudre un g•roupement au moment où il ava!t acquis un mali!riel 
t•xcellcnl. une clicnlèle bien assise et une situ.alion fm ancière exempte 
de detü:)S. Pourquoi cet échec ? 

Les cqopérateurs avaient-ils jam<:~is eu d 'autre idéal que <le se 
passer des patrons pour réaliser eux-momes de jolis bénéfices ? 
Avaient-ils · seulement jamais pensé qu' il pûl interven ir des condi­
tions psychologiques et morales ? A va;,enl-ils rcnsé encore que leur 
,.·rhee ou leur vitalité servi,rail d'exemple cl prouverait l'aptitude de 
la celasse ·Ouvrière ù. faire elle-même ses propr.es affaires ? Leur. 
échec est un ·succès pour le patronat. 

Il a suffi du d~part de quelques-uns mi·eux doués !JOUr la lulle, 
pour nu.e les énergies se relàchent. ::'\ous nous sommes Ja:·ssé dire 
que la confiance réci!)roquc man~uail, que les cQmara<lcs partis 
awt!ent oublié leurs devoirs de soli<luril-é cl que les manœuvres 
patronales n'avaient pn,s été sans accentuer la déMcle. - La Fot~rnü, 
do11t il sera qu.est:on plus bas. leur lendit u.ne p.ercll.e hienfaisa.n le : 
1'. 1 l'l'lÛT rlinardai.~ ne se sentit !lOS de forrc à vivre. 

.-\.ussi -clone, voillt un~ œ11Vre qui se lnisse mour-ir, qui se suiôdc. 
Une éducat.ion démocr-3·ti(jue qn.i façonn ') les àm~:;, leur dom1c 

nn idéal élevé, Les !)Ouss-e it ln conflanc.' et an <!éYoùme:lt el comhal. 
l'éf!Oïsme, l•em a manQué. 

* * * 
La Caisse ouvr ière de C1·édit. 

" C'est nn peu J'abs.cnrc d' ,;·clnrat.ion clémocra liqu.c. mais sur·imil. 
la méconntl.issanoc de notr.e hu-t, nous chl ],e ("amaradiC Robert, qui 
fait que notre rai.ssc de C"rédil, ~n(·ore jeune, ne se développe P<"~~" 
{lans des proporlions a u;;;;i .grandes qne <'C' ll·e <lie &ünt-l\1alo t'u:· 
le modèle d·e laquelle n ous l'a vons cr&'e. n 

Robert, trésor ier de la Caisse Ol!1Tière, Jeslime qu'avant de jeter 
les bases de quelque groupement qu-e 00 soit, !·l faut Id/er les cons­
~ionces, trouver les bo.nn:es volonlt's, 1es initier incl ;viù:uellement e: 
longtemps {]'avance, au .bU't que .l'on se propose, aux moy.ens qne 
ro:1 ,·eul cmplo~:e1· : cette œuvre éducative est primonb:a'le, esS<'n ­
t i ('JI,, . 

" Nous a vons fon{!,\ nolre 0aisse nn peu vite. <liit-.il, sans .1.vnir 
fait œ s conqu~tl"S, croya nt J•épondlfe ù un beso!n immédiat. Cc 
l'l 'est pas à d~~rc que noli'C cais.se noe rende serviœ, au contraire. 
EUe va lentement. Celle de Sain t-:\J·~lo a d'ailleurs débulé comme 

ï 
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nous et, auljOUixl'hui que sa propagandre a a l-teint un plus (j'rand 
nombre d'individus, elle est prospère. 1ous a vons confiance "parce 
que qui va piano, va sano. Nous n'avons pas été guidés rar un 
in.~rêt autre que celui c1e prouver l'efficaci.té .cJes œuvrc.s, quand 
elles sont créées et mues pa.r le dûs iT d'amélJorer la situation 
matérielle et morale du prolétar !l(l.L 

tt Pour qu'une telle semence rapporte, il faut que le Lerrain qui la 
r.eçoil soit bi-en pl'é]J<.ïné. C'.est ce qu i faut rwe La Fourmi, coopérative 
d'entreprise générale du 'bD.timcnt, <l'ont notre camar-ade Trottin est 
l'âme, réussi·L à merveille. Ell-e donne grand espoir pour l'aven:•r. 
Nous sommes très heureux d'~vo'r pu mel:tr.e. ù. •sa disposition une · 
bonne somme de notre 'C:a.i s.se. Nous allcignons ains i notre but. , 

* * * 
La F ounni, coop61 ath·c, entreprise gé:nérnle de btd.imenl. 
Voulant nous documenter et sachant devo: r .intéresser les lecteur. 

de L \ jonc, nous nous sommes rendu aux bureaux de lu ('I()Opérativc 
où le camarade Trolti.n nous a donné tous les r ens.eig:neme.Tl'ls que 
nous sollicil'>Ons d'e lui. Trottin, conseille,r municipal, membre du 
bureau syndical, est persuadé que l'exemple de Dina.rd peut être 
suivi par beaucoup d'autres villes et que le rendem.ent démocratique 
rl 'un,e pamill.c coopé-ral've :ne peu·t qu 'être forb élevé et à•urable en 
pr.ennnt évidemment les préoca.ulions i.ndiquées plus haut par notre 
camarade Robert : l'éducation o; {·a~ablc. 

" En févr.i.cr 1908, nous djl ·i·!'ot.Lin, le S\'11<licat du Bû.lim<ml de 
Dinnrd dem;J'lrl:t :me allgn~cnl:tl·:lll {le s;lln i J~C de 0 fr. û5 pa1· heure·. 
EIJ.e fut accordée. Le nouveau tarif devait s 'appliq.uer en août sui­
vant. Les palrons ava:enl, de très bonne gràce, accordé cel te au.g­
mentation avec .l'inten tion bi.cn évi{]en.tc d'en profiter nour établir 
une série de prix de leurs travaux augmentée d'Ù.ne façon tlispropor­
tionn&e e-L pour se syndiquer à leur tour. " Les propriétaires, 
P· II ··<I.CIH -ii:-:, ,·nnl N·gil nhc r au début, mais la clientèle r estera cepen­
dant : d'aillcu•rs nous ne démordrons pas , nous sommes syndiqués, 
nou.s in voqu.e:rons comme .excuse que nous avons dû augmenter 
les salair es de nos ouvri·ers. n 

tt Ce que nous avions prévu se procl<lloisit. Les propri<'·t.1.ir.es ne 
firan:l pns con.sll'llire. Il y aurait donc .chOmagc l'hiver. J e r encontrai 
le mai·re quelque temps a1wès ces év-énements. Il .fiCCOnnut que les 
patrons avaient augm.enM leurs prix démesurément, e t que non 
seulement les propriélaires en .souffrira:-cnt, mnis la vi.!le clic-même. 
Ayant envisagé ensemble la question du -chOmage inévitable ~t 
cherché le remède, je fis part au maJipe de mon idée de fonder une 
coop.éraLive de production (enl·repris~ cle bàtimenls). - Je suis sillon-
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tti.st.e, catholique; il est, Iu.i, d'idées esse.nliel!.emen.L opposées; nous 
nous entendons cependant :l.ou jouif-s à merveille. - " C'es·t une belle 
chose, me dit-il, mais j1e crains q.ue l·es ouvrier s a1e soi-e111l poinl 
~L la llaut.eur de leur tàc.;lw. Vooo pouvez compter sur mes sympa­
thies. " 

" L'Mucation n'étaü donç pHs faile ! L'jdoée lancée, nous nou!'< 
lL·uuvù!Ht:s ~udq.ues t:amarados résolus. :\'os soirées se passère:tl 
;\ étudier séri€usemenl la question. Pour clahorer les statuts, nous 
nous sommc.s aidés de ceux lle la coopé1·utiYe sillonn.iSite <le Fou ­
'·eres el. 1nème de .-:;talul.· rauiwlisles el sooi<r,lisles. ~ous aH)oJIS 

~répdré les consciences, me.né- de.s enquéte,s. Ce n'est donc p..1s ·• 
l'aveucrle, sans él~ments, que nou8 avons débu1é l'e marcli de P<:\ques. 
~vt.LS ~w1vns lroavé u:n premier travail ù. effectuer; nous pouvtons 
oompter sur la munioi.palité parce que lïnlél'èt géllt'llll était com-
promis. . 

" Notre coopérativ'e est uniquement ouvr-ière, c'esl-ù.-<llre que nos 
camarades ont eux-mêmes V·er sé leur act.ion; la Caisse ouvrière de 
Crévfilt mous 18. aidés, La FCYUrrrrui n 'est ,s.u.bvenlionnée n i pwr l'Eilat, 
ni par la ville, ni par 1~ capilal'-stcs ... Tout en payant nos oama­
ntd-e.-; au Larif syud.1.cal maximum, en W)US f<Jurnissant ues nw Hères 
cie première qu.alil6, nous avons une série cie p.rix_ de 10 à 15 'X. mq~ns 
élevée que ceJ.Je des pa~rons . Xuus vu11lo.n.s fat·re en toul mo~ux 
que Les l)<.l lrcms. Et je pui:s· di1'e sa11s vantar?:t_s.e que 1:os ouvr:ers 
sont nrof.()ssionnell<-tnent d'une classe superteure. ~ous avons 
" écrê;1-é , les chantiers. :\ous an.1ts inspiré confianc-e ~L i-el pojnL 
que. nous a v ons tr<Juvé crMit chez tous nos fournti.~S€urs. 

" Le patronat n'a négligé de se servir cl 'aucu·ne arme cont.r~ nous. 
Tr·ailés de révolu!.ionnakes de c!Gricaux tnême dans un vague j<Jurnal 
i11Litulé le Happe/ nJvuiJlic~iu, nous avons lous été con1promis, ~ai·s 
malgré la caisse n<Jire de résistance patronale, _noUJs .:~von:s r€uss1 et 
IHJUS avons oonfiancc ·en un av-eni.r plu·s beau. ~ous nous •Imposerons 
par la supériorité de nos travaux et aussi pat~<:e que nos. cama;rad~s 
ont t:on1pris le sens é!.evé <.le :notre t•nlrepnse. CaU1o1iques, anlt­
d.Cr:·caux ou il1<lif'fét'en!s aux i{lées religi-euses, nous comprenons 
que chacun puisse s'aider des forces murales qu'.il. !Jr<Juve dans ses 
(1ll!J Vidions et. qnïl ne l• l.atlilue 11<.1s de p<Jints su.r lcsq·uel.s nous 
puissions nous e.nten{lr-.e : on n e se jeUe pas <le rep.rochcs. On tra­
nülle à une tàche commune pour u:n avenir commun. 

" Le :ii/lon a toujours pensé qu-e l'avenir était it celle oollaboralion 
fraternelle. 

" Oeci a eu cependant pour résullat de faire nugiiJCJdr.r le salairr. 
chez les pa~rons el d'oblhgCif çeux-.ci tL fai1'c mieux. !·a r:ounJ~i coo­
pér.era ù l'œuvre d''éduoa.tion morale. En effel, el.c n est Jamrus 
achevée, cetle œuvre ! Elle est même peu comprise par quelques­
uns, sans être ignorée. ,, 
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c·est sur ces paroles que no:u.s avons qu'iL!é notre camarade. Nous 
avons visité le-s ateliers et chantieJ·s, a<lmiré le l:ravail intelligent 
et soigné, -el constaté une ext.rên 1e propreté et un entrain admi­
rable. 

* * * 
~ous avons appris <l'nu.LJ·.e part un essai d 'écLuc<lt.ion assez ori­

ginal et dont le résultat a été ce qu'il devai:t êlre .. .inefficace: . 
Et le voici : un patron, pour ·r.eleni•r ses <Juvriers au tr avai·l le 

lundi, 'Consent à augmenter le salaire de la q.u.i.nzaine de 3 franos 
ù. Lous ceux qui n'.a.umnl pas, pendant la qu.inza:ine, manqué ·un jour 
de travail. La première quinzaine, 3 ouvriers .sur 15 à 20 qu'em­
ployaiL ce patron, bénéficièrent <les 3 francs. A la !troisième quin­
zaine, il ne se trouva pl.us de hénéficia.iJre. 

L 'argen t ne ofaçon:ne d<Jnc pas Les cœurs ? Non. Nous l'avon-s 
toujours prétendu. ::\'otre mélllode, o~lle que nous préconisions au 
dénut d€ ccl ar-ticle, est la vra.ie, la _seule bonne : Joindre à toutes les 
tentatives ·sociales des préoocupations morales. C'est a:u cercle d'étu­
des, pluiS spécialemiillt, qu'il appartilCJl.t doe retenJir les jeunes el de 
t remper leurs àmes. On t.r.empe si facilement Les àmes des jeunes. 
Les hommes sont plus rebeUes. Gardons-nous de l'oublier ! 

L L OKOURNANIZ. 

Communiqués importan ... ts 

1 o Que nos amis doont l'abonnement flnit EN JAxVJER nous envoient 
d.e suite Je prix de .leur réabonnement ; 

2° Qu'e •les cE-rcles d'6l'udes du Sillon dèsignerrt chacun Uàl corres­
pond<:tnl d'e l'Ajonc ! Cela c1evient nécessai!l'e vour 1a préparation d'tl 
Co;o;cRÈS or. 1910 A REN:'IEs : Réc·eplion de programmes, d'affiches, 
lrava~! de propagande. 



UN TRACT 
l~n [a cr. de L' inlérdl waiment inattendu rJlt'a . soulevé notre cam­

payne St/.1· LA RI~FOHME DU I.lAl L Il FERME C/!f!:, fous les cultivate urs 
sillonnisles ou. œuhes, nous avons cru q uïl dt ail de notre devait 
ile Jlermettre à tutls de pottvo"ir se {ai1·e tm avis · motive sur la 
'f'tU'sli011. :1.1/ssi ru>us aruns demandé à nvlre ctmi Pelaw qtU, on 
peut bien le dire ici, est le créateur (le lïdec, de vou toi1' bien 1·ésumer 
en un tract clair et ·précis, Les p1·inrip1ûrs 1·eve1ulicalions qu'il [or­
mule en faveur des fermiers. 

C E TH.ICT EST .\ LIJOURO' HUl PAR U, et ?Wtts }>Uti1'U1ls, sans c.r·a.yl; rer, 
al!inner (ju'il est merveilleusement a<lup!i; ti la lllf!nJalilé nware, 
et capable de susciter pai!·loul etes bD?IlM's volo11fés 

\.'oici d'ailleul's k plon .udop!c : 
J. - :\OTHE FUI01ULE !lU Dllll.. A FEIU!E. 
Il. - LES RJ::FOBM/~ QUE NOUS VOUL01\S. 

l ' Des /1au.t; de toauu c· dur:ée ; 
:! ' Un droit de jouissance p/.us étendu po tn· le [crm'icr ; 
a· Le droit !JOUI' LI' jermier d'ttrc in<l1'11LIIist' de la plus-va/ti l' qu'iL 

a donnée au sot ; 
1,· L e droit pour te ft•rmier cl'ëtre i1uu·m11 ist' au t'as mi i/. rst rr.n· 

t'O!}{' )JI/l' son 1Jroprit'lairc salt-< mo/if.' st'ricu.r ; 
~. · L 'hygicnc da11s ta J'erme ; 
li " Le r{ro'it pour le [ermie1· d'assw·er liiii'I'111CIIl .<on mo/Jil·ieJ' , sans 

le cnntrtHc du prop1·iélai1'C ; 
7• La U/Jcrlé d'opinion . 

111. N OTHF. MÉTIIUilE ·o'ACTIO~ . 

l ' Création de sundicals pro[essionncls commvtwu.'l: 
2• Actiotl légis/al'ivc. 

1\·. - CoxcLUSIOX. 

:\os comarades ruraux peuYenl. j}ilr 1·e <·nu1·L ré:;umé, sc J'endre complc 
du lrav;1il sérieux cl <-'Oilscicncicux. faiL pour eux fl<ms ce pelil tracL. 

.vous ne saurions donc lrD!J encount{JCI' nos r:anw1··ades rnraux et 
117'/Jains ri. se le JJ1'0CII1'C1' el stL1'10tLt tl le n;JJII71d1·c aulortr d'eu.r. Nutts 
savons qu'ils ne sont voint riches, c'est powrqtwi noHs avons voulu 
QUE LE PRIX EN sori· VRAIM E\'T INSIGNI FIANT (VOÎ1' les feuilles v er/es) . 

Il n·y aurait donc nvlle excuse ri faite va loir rtottr se dispenser 
de l'acheter. 

Songeons, au surplus que les socialistes s'agitent diJià, qu'ils 
commencent une campagne sm· la question. C'est 1i nous de les 
devancer, de saisir avant eux l'opinion agricole, de garder l'avance 
que 1w us avcms su acqUérir , de fOJire l]énéjicicr le Sillon de L'-ini­
tia.l'ive de nos amis. Voilà pourquoi 1011-s doivent acheter, Lire, [aire 
lh·e 1'1. rrndn~ le ll'UCl d.C Jlelaw sur la H}:FOHME Dl ' BAIL A FERME. 

J A!I:OC:. 

Les Paysans souffrent ..... 
Décidément cette question de la réforme dtt bail à {erme vient 

à son heure. Depuis longtemps les cultivateurs souffraient sans pou­
voir ou, sans oser se plaindre. L 'initiative de nos amis leur JournU 
l'oecasion d'élever La voix, et chaque iour nous apporte un courrier 
volumineux de doléances et ete plaintes. C'est une de ces lettres 
que nous publions aujourd'hui. Le ton en est calme, sans passion 
Q;ppm·ente, mais comme l'on sent à ta lecture tout ce que cette pla­
cidité cache de souf!mnces longtemps contenues et sou/leTtes en 
silence. 

Nous sommes heureux que L'Ajonc ait {ottrni aux cultivateurs le 
moyen de dire en[in leur mot de révolte contre le régime qui depuis 
s·i longtemps tes oppresse. Nous sommes heurettx aussi que les 
cultivateurs - fa isant dJroit à nos .désirs et à nos souhaits souvent 
e:r:primés - se décident enfin à p-rendre eux-mêmes en mains leur s 
propres a{[aires, et ne craignent pas de rédiger eux-mêmes les ar ti ­
cles qui les concernent. C'est d'un bon augure pour l'avenir. Nous 
demandons en tous cas ici que de pht..S en plus ce soient les culti­
vateurs qui, dans l'Ajonc, 1·édigent eu,x-mêmes tes articles ruraux. 

N. D. L. R. 

Marpiré (Ille-et-Vilaine), l e 27 noyembre 1909 . . 

Mo:.. CHE R CAMARADE, 

J'ai lu avec grand int.èrêt votre arl.icle intitulé : " Réponse à quelques 
cr itiques , -clans l 'Ajonc du 15 novembre <.lc.rnier ot si vous voulez me le 
penuf'l1rc, je 1·uus ferai part de quelques réflexions. qui m'ont élé suggér6cs 
~rooLuU~. · 

\lnlhcul'eusc/llcnL je n';li pas en ma possession I.e ·t~-act dont vous parlez, 
i l m'est donc impossible de connaît-re le pr·ogramme en enlier, aussi mes 
r ùlléxions ne ]A!Uvcnt porter que sur les a.rticles don.i il est quesLion ci­
dessus. 

Vous parle-r du ticrœment : je vous dirai, en toute franchise, je suis 
pru· partisan du ticrccmcnt, mémc au profil du f ermier seuL 

l..c pl·opl'i(·lnirr n'en souffr1roit en aucune façon, c'es~ incontestable. pus­
~ ~~ns. Le fcimie1· en relirerait-il de .grands avantages ? Il est permis d'en 
douter : quand un fermier quitt.e une frime. il suit ce qu'il laisse, il ignore 
quclqucfQis œ quïl trouvera. 

Pout· moi, je demanderais .seubu~nl la suppression de la l'lau se, inscrile 
1lans la j)lup.arl. des baux, intCJ·di-~ant a11.1: f ermiers d e sous-n{fr•rmcr tout 
va partie de ladite [erme. J'ignor-e cc qui sc p<:tsse dans les aut-res régi{ms. 
('Û qui est cort<iin c'est [!ue dans la région de Vitré, s'il y a une ferme à 
lùucr, il y a. au moins vingt ooncurrenls. Au ca.s où· un fermier ~ouverait 
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une occasion vraiment cxœpt.ionnellc et que son propriétaire refuserai t une 
résiliation amiabk, il n 'aurait qu·à user de son droit de sous-location; d-ans 
l"ûlat actuel i l n·aurait que l'ernba1•ras d-u choix, ).Jow· trouver un rompla­
<;ant présentanL toutes ga~antics de solvabilité. Il mc scmb!(} aussi que l'inté­
n!t généraL pourrait so-u/trir de cc Licl'ccment : si les fermiers pouvaient 
t.rop facilement changer d'exploilalian, ils poul'J"aient inopportunément c(:dcr 
à la 'lenta.lion de chercher de grandes exploitations. Du moment que cc sont 
les places qui sont mres, qu'il n"y on a pas assez pow· notre n o!lli.Jrcusc 
popufalion rurale, qui est for oôe d"ôrnigrcr YCI"S lus villes, il mc semble que 
Jïn:é,·ét générul exige que les J}l"OpTil:tuires ne soient pas excités à fondre 
cieux ou trois exploitations en ll'ne seule, oommc ccl;< se fait t.rop ;;ouven l. 
L 'intcrêL général exige aussi, à mon avis, que les cultivateurs tendent il. tirer 
le pl us grand pa.rli possible de l'étendue <le leur r, rmc, q.uelle qu·eue soit. 
plutôL que d<! chercher toujours l'extension. Il scniÎt ;mssi con forme •). lïntérêt 
généml quïl se créât de pdi'cs industries onnex<·s. ·qui r cliendraiŒlt les 
ruraux à la campagne, et c·est précisément aux rn milles nomhr'<!useS qu il 
conviendrait d'entrer dans ce~le \'Oie et qui devJ·aiCil:l- y &Lrc aidées. I l y· a 
beaucoup à dire et à faire dans o~ sens, je no 'm·y é!cnds P''s davantage, 
parce que cela sol'l un peu de notre sujcl. PouT résume-l' : je suis partisan d<!S 
baux de D eL 12 ans, snns liercemenL .a.ucun. 

En ce qui concerne les pamgraphes 2 ot 3, je suis absolument de volr~ 
avis. 

Vous parlez de pri.l: ma:rimum de loca4ion, c'est-à-dire de p1ix limi 'é; 
c'est là, à mon avis. une r éforme indispensable, et, quoi qu·on puisse dii·e, 
conforme à l'intérê t g6nér.nl : à J'intérêt des fe.rmic·r-s ('1 mf,Jil(' it celui des 
JWOpri(:laires. Cela peut par·aître paradoxal, œ ll·esl pas nwil"ls l'cxac'-e vêrll<' . 
Comhien de fois ïai vu des prop1it laü·cs c~.-\fie i' ·J. des surenchères scanda­
leuses ct qui, ap.1"ès avoir mis à la porte des fermiers sùrieux ou ch<II"g•··s de 
famille, pour prendre un oplimiste ne comptant. qu-e ;;ut· de lionnes r (·col lcs, 
quo sur des occasions fawJrables (il y a toujours des· go.:ns qui se croien t. plus 
malins que les au'.rcs, perdent une annt'<:', qu{'lqueJois -plus. de fennagc.~. 
voient l<!UI'S fCI'mes épuisées ri deux familles n!Înées ou , ;1u -moins, rune 
ruin<'e cL le f:()lit a,·oir de l 'au l!·e consid(!IX1illcmcnt ébréché. V<Jtl'e corrc_, _ 
pondant rue l<!S cnchè1-rs scandaleuses. De rieux chosl'S rune : ou il est cl<­
mauvaisc foi ou c'est, un i.gnornnt.; c'cst plu·tôl. une plnie l.rès gravo de oos 
campagnes, sotH·ce de ruines, de misères matérielles ct mm·ales, de h<ünes 
invétérées cL même de crimes. Lc maximum rlc location est le seul .remède 
que je connaisse : resto ~ Hudicr les moyens de l'n}}pliquer. Comme lc rama­
rade Lenoir. jo crois que lïnslil u,[ian de conseils de pn.td'hommes ruraux 
.~erait ce q.u'il y a d~ mienx puur· r(soQud-rc oPI-'c gmsse qu<!slion. A mon avis. 
il fau(l 1',1it dcu:c tn..Tations : rune pour la kTI'C'. l 'autre pour les bfltiments: 
en erre~ . il ne serait pas juste qu\m propl'iélairc a~·an.l. des hùlimenls insuf­
fi s.anls ct défectueux puisse Jouer ~X1. tct•I'e le même lWix, quoique do même 
ôt.cnduc et quali to. qu'un pmpriélaire poss<icl anl. d es bitl.imenls suf(]snnls et 
en bon état. 

En sus df' l ïn.dc mnilé <le nltts-Yahtc . il ,o;.ern.it. d<! Ioule justiœ (l 'en insli­
lller· une ault•r> : jr. vr ux p~riCl' d~ l'inrlemnilti 1lc ru.>,/urc clc conl1'al. 11 est 
inconiCSlahJe qu'un fermit'l" qui rhan.g<! de fCI'IIlC épi"Oll\"e. de CC fuit, un 
cl r>mmngc au moins égal il 1111e ·année <le fermnge. snns parler du dommage 
n:ol'al. Elre obligé, malgré soi, de (Jlli lter des lieux aimés . -des e-hamps que 

:._ ~9 1 -

!"on a cul livé.s pcndau L une vic déjà longue, Ll;:!S YoLSins, d<;s am:s au!\qucls 
on est lio, une commune que l 'on a toujours habitée, _quoi tle plus cruel ! 
que de laJJH<.;.:; j ai vu verser rluns de j.at-...:il.es Ot.:lA.!SiùllS d cela ].Oi.tl"h•is Jmur 
<.l<.:S IIIO[.jf.;; !util<:S, la JNl l ti qu~ SvUVèl1l, COilUtiC \"OU;; le d11A."S dUJIS VO[!C 
at·ticle. 

Dans tous les pul"lis. ï ai YU des propridaires changer Ictu-s fenniors sans 
nulre raison et aussi, suun;nl , J;Qur déli t de c!Ktssc : un jeune homme , 
enfn11L de ln mais-un, ou mi:ntc sitnplc dt)lllcstique, a-l-il brûlé de la poudre 
uu derriere d"w1 lii:vn: ou d "uu ;;i1uplc ou pin, c e;;t, pour œ1·tains propriétaires. 
u11 Jllutif suflisunt pour dt.Hlller co11g6 à un !enuicr. J' ai vu plus fœt que 
(;ela en00re : un pl'<J]ll"il::ait·.; relusc•r de renouveler un bail it un fermier, qui 
el-ai t né dans la ferme, jXIrce qu·un domestique avait l.endu un picg.: et 
pris le chat du pr·OJH·iclair<.!; le fermier fùt soupçonné (P.as de preuves) d'avoir 
con!1LL le fai t ct de n UYOir pas prévenu 1<! pt·opJié lairc, pas de gritce, .et , à 
la lin du !mi l, pns <le ,·rn;,uvellcninl"l. Actuellement cc fennier est d-ans 
u.nc toute pctile ferme el ses enfants sont domestiques : une famille jel11c 
llor,ç de sa commune ct o-u.c trois qtta1'ls ruinée , pour u.n chat boit:eu.x ! 
Qu·un pt·urn·iétaire r'<!<;oive un billet de m i lle francs de Pie1·re, de Ja~ues ou 
de F1<.~n<;ois, c:est touj ow·s un billet de mille francs qu'il empoche. Pour le 
fe1mier, qui quil!Al sa fermo pour s'établi t' doans une aul.re, c·est. un dom­
mage au moins égal à une année· de fer·mage, ain5i que je l'ai dit ; je pense 
que personne n<! me contr-ooira , il serait donc juslc, si ce fait ar1·i ve par la 
s~ulc Yolonté du propl'iéta i rc, lorsquïl s·agit d ·un !er·mier loyal eL laborieux, 
accept..ant le maximum de location, que ledit propriétaire J'épare le dom­
nM.gc quïl a causé par pur capr·icc . Ccl-te indemnité ne pol'l.erait pns atteinte 
au droit de p1·opr i(·lé, mais ù l"ahus de cc dr-oit ; elle serait seulement un 
petit con-cctif :'1. la situation pr·ivilégiée dont jouissent actuellem ent les pro-
pridun·e~. · 

Il me semble aussi qu·en winc ipc les impùts llevmicnl t!lrc pàyés par· les 
propriéltlires ct non pn.r les [c-rmiers, conl!l1<! cela u l ieu or-dinairement dans 
nutJ•c région. L a supprcsSiQn de cette clause <!ntrainc.rait celle de bien des 
abus. simplilicr<JiL bcnucoup le t1·avail dcs percepteurs et même des secré­
tnirŒ de mniri<!, él"ilcrait IJw.ucoup d"errcucs de division. Si un proprié~aire 
na qu·un tSCul fermier dans une commune ct. quïl n'y habile pas lui-même, 
les inconv(:nients sont moin.clres. Il n ·on est p lus d<! même si un propriétaire 
a plusicms fermiers dans la même commun<!, ou s'il y habile. Comment 
,·ou lcz-vous que le percepteur puisse s·y J·econnailrc ? Il divise il peu p1·i.•s cl 
dan.;; cet "·à peu pres " il y .a souvent des écarts impartants; sïl y a erreur 
dïmposilion, le fN·mie1· n·u pas quali t.é pour· r éclamer, c"esL le propriétaire 
qui csL impos<:, l"<ldlll inist.r·ation ne connaît que lui.· Le fermier n'est bon 
que pour payer, il n·a pus le droit d e réclamer ; tant pis si les réclamations 
.-;ont fond(l€S, si le propriétaire ne se dér-ange pas pour !'(:clamer, le fermier· 
conl inucr:l de payer. Si une <:ommunc vole des centimes ncldilionnels pour 
un~ cau.s~ temporaire quelconque; ces impôts seront supportés en gra.nde 
parlic par des personnes qui ne son t que de passage dans la commune, 
? .. c, ou !) ans peul-êtJ·e, et l ~s [l'ropt·iélaires, qui onL dans celte commune, 
([{•s inlé1i:ts pcJ·mnnenLs ne paieront rien. n·est-<:c pas an<Jrmal ?? 

\'os r emarques sont justes en cc qui concer-ne les nssumnces. Il anive 
1:-i.•s frér)llemment que l-es propriét:O.ires, ·non seuleme.nt obligen t leurs fer­
mi<!rs il s'.assurer à une compagnie déterminée, mais leur fon t encore payer 
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les primes des bâtiments ct ne songent nième pas ù faire inscrire, duns 
leurs polices, la clause de renonciatiOn au 1·ecours loc.utü, n'est-ce pas un 
comble '/ Aujourd'hui que Lout lo monde a:;sme ses bâtiments conLre l'incen­
die ou du moins quïl est ki.•s facile il. LvuL le monde de le !<Lire, croyez­
vous que les art.icles 1733 et 1734 du C.Olle civil ne devraient pas êt;re suppri­
més '! 

Pourquoi un prlvilège en fm·eur du j)l'upriélairc, pl'ivilège que s 'an·ogent 
ks compagnies en ins<:rant, daus le:; JO<>lices, qu'en cas de sinisl.r~CS elles 
~cront subrogf'<!s dans Les droil·S du propriétaire. 11 e8L vrai {lue l~s compagnies 
t:OnS<!nlent à renoncer au recours locatif, lorsque les assurés l.c demandent, 
wais combien de p.ropri.ét.aires y svngenL '! il faut, !JOUr cela, que les U.f.rents 
soient usscz consciencieux pour le leur rappeler, ugis::>ant ainsi contre leurs 
pruprcs intt:rêts. Vous parlez des mutuelles-incendie agl'icoles ; ~lies doi­
vent rencontrer de sérieux oùslaclcs. J'ai longuement étudié cetl.c question. 
Je cJ·ois que l'on n·a pas pl'is les moyens propres à les fui.re réussir ; j.e mc 
réserve de développer quelque jour mes idées sw· cette question. 

Comme votre programme n'est pas en ma possession. jï.gnore sïl y est 
question des ar·bres. Dans notre région, les champs sont entourés de t.alus sur 
lesquels croissent des arbres de haute futaie, qui appartiennent exdusive­
ment aux propriétaires. Si ces arbres ne tiraient leur subsistance que des 
talus, sans nuire aux récoltes, je n'y venais pas grand mal, mais ce n'est 
pas cela, les arbr·e.s vivent, en grande partie, des engr·ais et du travail du 
fermier, au détriment des récol·tes de cc dernier. L'intérêt du propt·iétairc 
st:mit que les l.alus fussent al>oru:Iumrnenl plantés d'<.trbres, celui du fermier 
scr·ait qu'ils en fussent lotalelllcnL dépourvus c t l'intérêt génér-al exige qu'il 
y ait des arbres. Ne serait-il pas juste que le fermier proJ1tât d'une pattie 
de œs arbres ? Je ne développe pus cdte idée, je l'indique seulement ; -elle 
nwt, je C'Cois, la peine d'être exam inée. 

Il y aurait beuucoup de choses à dire sut' la réforme du IXIil .!1, ferme, le 
cadre t·cstreint de cette lettre ne me Je permet pas. Je vous adresse rLoutes 
mes félicilations au sujet de l'initiative que YOus avez prise. Je fonne les 
\'li.!UX les plus sincères pour que la réforme pl'Ojet6c al>outisse. Mon inten­
tion est d'assister au congrès du Sillon, à Pùqucs l!llO, ù Rennes. 

Veuillez, agréer, etc ... 

* * * 

Jacques BouLE.~ u . 
Cultivateur. 

••••• en Italie comme en France 
Nous redevons la très 01i.ginale /.éttre suivante (j'Ille nous repro~ 

duisans pour montr&l' tout l'intérêt que Sttscite notre campagne en 
France et h07'S de France. 

Nous avons ù dessein laissé quelques inconections de stules et 
q'lllelques fautes de français, inévitables potLr un italien écrivant le 
[rq;nçais. 

1 
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Nos camarades nous sa·uront gré de leur [air e par t d'un tel docu­
. ment et sentiront, mieux encore, après cela , toute l'importance du 
travail qu'ils [ont en ce moment dan~ nos campagnes bretonnes. 

N. D. L. R. 

D OCTr. G IUSEPPE F UMA GALLI 

v rA BoRGHErro. 12 + + + + + 
MILANO •r + + + + + + + + + 

MoxSJEUR, 

Milano, 4 décembre 1909. 

Je suis chargé de la par t de M. l'avocat et professeur Angelo Mauri, ex­
député à la Chumbre ItaHenne, de répondre à ln lettre du 16 novembre 
que vous lui avez adressée. . . 

Mon but c'est donc de vous renseigner en abrégé " sur la s1tuatwn du 
fermier .ital ien . " 

En é:udiant la crise rurale en Italie, on s 'aperçoit que la condition des 
petits fermiers est sans doute mieux définie, vis-~-vis du d:oit, qu~ toute 
autre condition, par exemple celle de la " coloma P?-rgra rta " (qm est à 
peu près un bail à mi-fruits) . . . 

:vtais la condUon des petits fermiers est soc1alement encore plus dépn­
mée et p i'..oyable : car ces fernùers sont liés par un contrat q~i f~it olai­
t'Cmcnt ressortir le détachement entre le laboureur et Je propr1éta1re. 

En effet celui-ci trouve dans le petit bail à ferme, le moyen plus sür 
plus facil~ pour vivre en rentier, insouciant des véritables co~~i:ions de 
J'agriculture : il peut aussi spéculer sur !ta courte durée des ba1ls. sur les 
éventuelles plus-values de la ferme et sur la concurrence des nombreux 
<'UltivatcuJ'S désireux de posséder une ferme dans ces contri:es où la popu­
lat ion rurale es: plus dense ; il peut enfin en tirer le « maximum " de 
rente, en élevan t les charges du fermier à. l'échéance du contrat. 

Contrraint par ces dn1·es nécess' tés, que fui t le pauvre ferm1cr ? Il ex­
ploite ·1a 'Nl'P baign(-c d~ ses sueurs -pa r une cull1tre qu i aw~uvrit et épuise 
la productivité du sol, jusqu'à cc que le pauvre homme affa1bli par la dl~­
proporlion entre ses fatigues et le misérable fruit qu'il en a obtc.nu , se f.1e 
à un ug-cnt d'émigt'l(l:ion. et va chercher dons une nouvelle patrie ce lXIIO 
qur; lui refuse le pu ,vs où il est né. . 

\1algré to ut ccl à, le petit bail à frrme 4'St largement rénandu : 11 a c·epcn­
d<\nl une fonction très u:ilc à ·CXCl'CICr, ct il est susceptible (Je nomhrcllSf'S 
:J"H"liomlions. . 
· E"l voiri lrs plus importantes : 

1' Offrir nu fermier In gar.onlie (J'un rontrat ùcTi~ à longur échéanCI". 
AL une indemn 'lé rle plus-value lorsque le fNmicr laisse sn ferme en meil­
k ur état. 

2' Augmenter les titres d'exemption des redevances en cas de désns'.res 
imprévus. intrrdisan'. toul<> clause <'Onlractuelle d<' I'cnoncement à cet égard. 

3' Affrnnrhir Le fcrmict'. de la lout·de chm·gc des r<:~paces spoliations des 
inkrmMiait'<lS. 

~· Abolit' la <'Ot'vôc ti cs scandaleuses enchères de bail. CJlli sont encore 
Pl1 usage po11r· 1<>~ posse:«~ions r! P~ " îorps \1or•uls o.· 
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t\ ocs r-emèdes tles maux par-:iculi.ers qui a(Jiigenl le;; ]~lits fermiers, il 
faut adjoindre ces autr es remGùes ùe.:> maux qui .aflligcnt en général :ous 
les pauvres travailleurs de la terre ; par <:es moyen.; ils pa:rviendront (ous 
assurément il une condition de tmvai l moins inique, c l la vie s·écoulcra 
pow' eux aussi, moins sombre. 

V-oici ees remèdes : 
l ' Hépr-C'ssion légulc de !"usur-e. 
2· Org.an:salion d<l l' l noSlilut viLa! des Prucl'homrilCs .pour l'agricul ture. 
3' 1Vlesures législatives con tre I'insalubrilé générale des fermes. 
t,• FaYoriser les assw·anoes mutuelles et les caisses de pe~it cr édit coopé­

rati ves. 
5' Organisation des corporations ou syndiœls agz-icol~. 
En conclusion, j e dois constater, Monsieur , que les condi tions des f{•r ­

;~~~.-s italiens sont à peu près le!s mêmes que celles de leurs f rèr es Ir-dn-

J'ai examiné vo:re programme réforme du bail à ferme ; et, à pr'opos 
<111 ~ V 1. je vous ussu,re que les ch ses se -passent d.c la même mandère chez 
nous aussi. 

En examinant votre programme vis-à-vis de cel ui que nos mn·itrœ (1) 
no us ont Lmcé et que jo viens de v ous résumer , vous retrouverez plusieurs: 
points de contact, e~ la même inspiration. 

Celte inspiration qui vi ent de la commune foi :<;ublime ; laquelle est le 
rcssorl d<' toute notre ncth·ilé en faveur- de nos ftvt·es mal heureux qu.i fali­
guent dans les champs ou dans 1~ ateliers. 

.-\gt'(-ez, Monsieur , nzcs salutations resp<'clucuscs. 

Giuseppe Fu~zAr.ALI.I. 
OocleUl' en Sciences économiques et commerciales. 

cCa Vie du Sillorz en iJrefagne 

PL.US DE;; DETTES··· Enfin !!! 

Ouf ! ! LA« Dl:.I"TE DE S ,un-J3HIEUC » t::sT PAYÉf:. Cela veu t dire : j)I US d \·nt.:·avc:; 
ù notre ac' ion siliOllJlist:•, plus tlc boulet r ivé : l"adminisl.ralcu.,· de I'Aionc 
ne sera plu.; mdan<:O iique , rclm.rbalif, sou·rcils froncés ... Il disait ~oujout'S : 
!ail-es de la pro:pag<~nùc pour les I.Jrochur<•s, le l ~n<' f ice it·u pour' lu delle : 
multipliez les ui.Jonnenw nts il. !"Ajonc . ça p;rif'ra la deLle ! L"un del'l tj('t", il 
vendi t p lus de 200" LeLlr'Cs d'un rn il i 'ant .. , le pro li!!. s'englouti t d.1ns la delle !. .. 
C<·tait. la " barœ "· pür<l<mncz-moi 1 cxJx cssion ... I::Ol c:a rlu.raH oepuis 5 ans ! 

Il fallait en finir, car ~c<>nOmiscr ninsi depuis ci_nq an.s ... êlre adJuz in islt'a­
teut' ... d'une de'-le ... oct.a t-eml un homme, tŒTe a lcrre dans ses pensées, 
dahs son action · C<!la vous t.1it tmi!.or de " chineur " • de " quêteur "• rle 
" latl{!ttr ex:J.géré: .. "· cela vous fait craind re dans une compagnie c l ellr 
vous fu iL btenl.ôL ou bien elle hausse les épaules avec un sounre moqueur ... 
L'honunc m(~J}I"ise le mcn<liant, paree -ue !"homme tient her1ucou-p ù l"arg l•nl. .. 
<).Spè<:e d"ai.r:Jin sonnonl ! " 

(1) l.iscz Angelo Mw m. 

, . 
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J"élais malheureux ... c"élail u.n cauchemar. Il fallai t en finir. 
Et puis l_>ienlô~, les amis parlèrent d 'un co_ngrès i Rennes, d"un grand 

congrès. meme dun congt·ès de 1 Ouest.... " Ah ! dtrenlri ls sous cape (ça me 
r·evint !) c· que l"admin.is!mteur va êlre fur ieux ! " Il y avait de quoi : 
c'était folie de fai t·c un cong1·ès avœ une deLle ... mais un bon avel'ti se tient 
sur· ses gardes : je ne me fùchai pas. 

Je les laissai rire ct dir e. Un admin.islraL<'rt.t' doit parler peu et. veiller 
à ta caisse, en r:ctenanL le plus ·P0.3Sible. Que fuirc ·? 

Un lundi mœlin , je commençai une pronr ièt'C let~re, j'en (.-crivis ail1JSÎ toute 
une semaine duran t. Les ai-je bien comp'écs ·1 je c-rois que c'est 123 ... C'est 
abrutissant, d"aul:anl que chacune n 'était poin t une reproduol.ion intégrale 
de la -précüden le. 

Les J·éponscs ne tardèrr n!. point. et combien consolantes, et encourageantes ! 
Lisoz la premi l~rc de toutes , elle est d"un recteur . 

" Heureux de voir tes jeun<'S se for-mer au bien, à la vertu, et de travail­
ler au bien de leurs f r(• t'es, je \·ous envoie un mandat de 20 francs ... " 

Puis ce fut un pt·êtt 'C qui m"è<;rivi l : " ,\ller'ci d "avoi r pensé à moi dans la 
situation embarra.s..c;n nie où vous vous trouvez ; j'attcl1Jdais pour t'épond.re 
d 'avoir· touché qucl•ques sous : j"élais à sec ... Je vous envoie 10 fr ... " 

Un l m lsiemc m'envoie une carle où je lus oes simples mots : " .Te ne 
négl igerai rien pour contribuer à oel!l:c " bortne œuv re ., ma bicycleVc s'y 
emploiera , - cL ma plume au besoin,- mon cœur su-r tout . .. " 

Certes, il n·cn fallait •POint davantage .pour me faire croire au succès ! 
M lelLres chargées m 'urr.iYèren t : 2 opposan tes et découragées seulement, 

!oules les nu•lres me mon l"I"èt'en ! de nouveau le cœur d u sillonniste, .généreux 
désintén!Ssf;. sacrifié. 

.l"ui gardé oct l e <·o!Jcdion rte lellres aux archives, œ:r je vous assure 
qu"clle est. un léntoignnge apr·ès la souscr·ûp'.ion du Sillon au " quol.idien " 
cL av<mt la olôture de la campagne d"abonnomcnls à la " Démocratie " · 

528 fr·. 15 ... je compte eneot~ sur queLques souscriptions promi.'S(!S ... Et je 
ne parle point d"un lx.m .illlli ( ]U Si"ilon qui a cru devoi.r vend-r-e une prur-lie 
rie sa !>iotio'hi!quc :"t notre profi t 

\lfo.c; l"hr't's nrn is Dieu soit. lm tr! l' l ù {o us l<'S dona'em"-" . mer-c i . 

"* * * 
La dette est donc puyée ! ... L"Ajonc, org<lll<' du Sillon en nt'C<agnc Yit JX!r 

sn publicité lm,11heu reusontt·nt nos cnnt<trll Oe>\ ne lwavaillent. 1"'>1S ,·t l"él<'n(lr"e} 
ct pi tt~ par ses abon nl'ments. 

Il est. en f<tvetw. très en [avrur. nous le di ons joyeuseme-nt. e-t notr-e dit-e 
<'SL ba;;é sur des lettres muiU.ples qui nous honot'e1111· el qui sont ù la louange 
de nos rédacleur·s ; il ( SI. basr~ surlm ~f, (<'al" c<.'la. vnu.t. mjeux cnco t'C) sm· Je; 
!)S nauvcau:t <t ll(Jnnl'mcnts de I"m1née 1009. 

!)8 nouveaux abonnements ! Ce chiff:t 'C JWOolamc qu-e I'Ai onc est. int.éres­
sunl, cl quïl prend sn p i<HlC au so leil - pn rlir·1tlièr-emcnt nu soleil d e la 
c-anLl)(lgn" nw ·i<"ole. t,.i t·ut·nnx se sont ' ' honnr"·s en eff(' t.. '\'rsl-ce pas encou­
t·ngeunt ? El si 1! · ~ litl•out·eu rs hr·ctons nous font con flnn.cc, sïts él.udient spé­
cialement le numt!I"O 0<' j nm·iet' p r-O(·hai n. comple-t·endu complet de la " Réu­
nion rl"éludc-s dl' Lanninn (1) "· nous JlüHvo-ns noir<' i1 un·:> ne '-io-n s illonnisie 
p-lus pmf•llldc (]ans kurs mi lieux si r·(·fl ('<·h is <'l si ,-i,·nnls. 

(I l Cc contp le-rendu sem lr·ès soigné. Il pour-t"\ll. mi·me nkler benucoup à l'lU.C-
1 ion 11.trale sitlonn:iste en France . . \ussi nous invitons nos lecteurs à faire 
rt.~s rna inlenan!. la omnmnnde de ce nunté.t·o de !"A tone, afin de régler son 
l ir:tg-r'. ni~ons lnut. de sui·!c <pte lf's ahon M·s :i l'A iM1C le r·eccvr·ont. g-r:llis. 
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:\ons c.onquérons ... mais il fauL conquér"Îlr d~wantnae à nol.re id(-al !.. .. 
Et il faut que les ouvriers militants qui y t.ravai~em soient 'PIUS nom-

breux, et. que le lien de solidarité qui les unit soit plus fort. . 
.Aussi !"administrateur de l 'A jonc, dél ivré de la " dette • estime que l'A jonc 

est ~ la Bretagne sillonniste. Il sait que des caiSS<.'S de propagande existenL 
dans Lous !(:s dépnr':,•m;:n s. ct dans presque cl1aquc région ; i l cr·oit juste 
']u·elles J.(•;J(• c·- :~ t d<.;:; aLonz:· m-:nts fa i·ts par· ('!!, s à !"A jonc : il pose en 
con,;éq u-~ IIC<..; ces deux principes de réparliLion dt.s œnéfices : 
l' Tout abonnement à l 'Ajonc, fait pal' une caisse de pr·opaga?Ule coûtcm 

trois [ranes, mais iL ne sera envoyé à l'administra tion que 2 fr. 50 : tes 
50 autres centimes seront mises dans la caisse de propagande. 

2' Toute publicité jaite par une caisse de pr·opagandc pl'Ocurera ù. celLe-ri 
un bénéf ice de 20 p. %. 

Améliorations justes, croyons-n.ous, qui seront appr6ciées par nœ cama­
rades bretons, et qui le~olliciteront à une collaboration active. 

Plaise à Dieu que les r'Cies d 'ét-udes et les in<lividus isolés à la campe.gne 
ou en ville s 'unissent ·pa l'Ajonc, pour le progrès sillonniste en Bretagne e t 
même d ans tou.t l 'Ouest. . . . 

• ILLE-ET-Vn...A.INE. 

REN~ES 

dournée Sillonniste. 

Le dimanche 14 novembr-e, les Sillonnistcs r·cnn;1is <:~vaient or·ganisé une jour­
n(-e de travail. Les camarades av>lien l r épondu nombreux à leur i!ppel : ks 
!)olois étaient là avec des Fougerais, des c.1nraradcs de la Mayenne et des 
ruruux de Châleaubourg, Domagné, Saint-Didier·, etc. 

Le dimanehe à Mll f heur"'Cs, l" séance de tr·avail nu l ocal du Sillon. Pelu w 
nous dorme connai-ssance d'un rapport tr·ès documenté sur les obstacles à la 
pénétration des idé<!s du SiLlon en Ille-clrViJ;tine, sp<.;'cialement duns les 
campagnes .. 

Toul d'abord, il insiste sur la nécessité pour les Sillonnisles d"êLrc eux­
mêmos de parfaits chrétiens; il faut agir· et montrer les sources auxquelles 
nous puisons les forces qui nous poussent -à l'action : ce sera la meilleure 
manière de délr-ui r·e i"ùquivoquc qui cloignc du Christ la démocratie fr•nn(-nise. 

Puis, il passe sucoessivcment. avec nous à !"examen des difficull<:-s que nous 
renconn.r·ons : dans ks villes où qu<'lquefois nous m'ons gagn1~ en gran(! no m­
bre les inlellcct.uels uu d étriment du milieu ouvl'ier - dans les pet.iles 
villes. Housse!, de J7ougèrcs, woconise les œuvres sociales, la tl'<:lnsfor·­
mal-ion de l'individu par la propagand-:> dirns l"alelict·- dans les C<1lll]")agn~ . 
!\vec les culUvaleur·s. pu r natur·e défiants , ü quoi hon les drscour·s géné­
mux sur le Sillon que l'audiloir·e ne compr·end g(•nér·aiem.Pn t pas ! Mettons­
nous p lut.ôt en relations avec eux. travaillons ir la fois pour· leurs intor'Pts 
matér·iels el pour la .Justice. fondons des a•uvres S<>cia les. eL alors - muis 
seulement alor·.s - nous pourrons par·ler· du Sillon. l "ne autr-e diHiculté esL 
celle de la r·éunion des éléments que nous vou!(}n-; gngncr : on adopte le 
système des réunions par villages qui seront moins oomhr·euscs. mais ])lu-; 
r éi!Ulières que les réunions par commun-cs. /\pr·i•s s"êtr·-r· ain~i fait ('onnailrr . 
après avoir en trepris une campagne comme <'<!lle rle l n rNorme ctu hui ! ir 
!erme ]Xlr e)(emple, on ar.rivera l ogiquement à ln création de s~·ndiŒis 
pr-ofessionnels ... . 
~!mon invite nlor'S l ~>s c.1mnr .1des rcnnais ;'1 un aveu elu pen cte tr·ovni l 

t 

' 
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qu'ils onL fait à la campagne et leur d<!mandc un.e promesse de réparaLion . 
un 1 applaudrt chaleureusement.. .. li est plus de 11 heures quand la séance 
esL !cvee. 

r\p 1:ès : une 1~16di,W,tion .religieuse, le banquet cr·~uniL au " Foyer· , une -ua­
l'antanle de convrvcs. Id se prolonge gaiement j)a.r de nombreux twsts cL des 
ehansons du Stllon. 

Et _l"(Jn se <Jirige de. nouveau vers I.e local pour la second<! s'éance de 
lJ<lvrui. L . 13ecdel!èvre )rL un court rappo 1"L su r· Ju prépa.mtion du quotidien : 
abonnements, venlo en provmœ, rédaction. 

L<! « Central ~· a le droit de compter pour les informations sur les Ccrclrs 
de provmce QUI devront désigner chacun un membre à cet effel et l'e<:her­
cher des collaborateurs occasionnels. Les frais faits pour conmumicalions 
urgentes l eur seront remboursés. 

(juanL a~-x_ deux :autres questions, il étuit impo..<;;;ible d e l<!ur donner une 
soluLton gent:r-<I.le : rl a.ppanient à chaque cercle d.e décider ce qu'il <1 à faire 
pour l a r echerche des abonnements eL la vmle du journal. A ce sujet mp· 
pelons seulemen t un pomt : Ur. suppn-.,;sron autant que possible des inler­
médJatres. 

De, cette bonne jounrée où 1'-on. parla cie la Cause el de Celui qui dùnnc le 
su<:ces, nos carnamdcs ont empor'lé le meilleur· souvenir avec la r-;:solu tion 
b1en arrêtée de travailler plus sé_rieusement cnoorc . 

J. L . 
lqstitut Populaire. 

Le dimanche 21 novembre 1909, notre salle é't.ait. comble d 'auditeur-s (plus 
do 150). 

Mathurin Douet crLUquai"t l'Action /1'ançaise . 
.. La ~hèse des néo-monarchistes s"a-ppuic, on le s-ait, sur l'idenLificalJon de 

l rnlérct natiOnal avec celui du Hoi, sur la sù!eotion opérée par l'héréd~'e 
naturelle, sur· la nC:x:essité d"unc conlinui 16 poli tiqu.c. 

!VI. UoueL monLtXl que ·tout homme, eL par su it,e le 1\oi a d'autres mobiles 
quo lïn térêl. L 'orgu-eil, l'nmbi ljon, !"amou r dicùcnt souvent la conduit<! des 
niOJI<.u·ques. Des exemples sc trouvent nornl>r·eux ;.IH-113 1 Jrisloi:r-c rie France. 

Quant au pnncrpc <.le l'hér-t:i.lilé, on peuL YtJir· quïl n ·a pns ici uulanL de 
valeur qu en maLtère professiOnnelle. La situttlion J;QIL'.i<JUC du monde chan­
geant assez souvent, le métier de Hoi, - si métier . il y a - ne consiste pas 
à _t~u1o~rs refail-c les m êmes_ combinaison.:;. 11 est d'ailleurs hcur·eux que par 
herédrlc ccl"la.tns 1'<?15 fous n ont pa:; trans:uis il leurs enfanls, leur nralheu­
r~use drspœ~lron. Sr dans cc cas, on leur suiJ:,liLue une J'égenœ, cL que celte 
r cfience est heur-c-use pour le pcys, c·esl la un fait infil'llrant la thèse de l"i\. F. 
pwsque des prince,;ses élrangùrcs, ou des h<Jmmes n·ay<:~n l dans l<!ur·s veines 
<:~ucuno truce de sang royal, sont capables comme un prince dynil.Slique ! de 
bren _gouvarncr le pays. D'ailleur-s il n·est pas vrai que la conscience n ationale 
~soit tou]our·s concen~:c:-e dans le Roi. J_cannc d'At'C est un exemple, Richelieu 
ug<alc.menl pursquc M. l turpaut de lA. l' . l uppclurL au sœours {lor la f<liblcssc 
débiLo de L ouis X VI. 

Qwant à la conljnuilé historique, rl1islo.ire des Lrente dernières anné'CS nous 
montre la H. F. s'assur~r des alliances qui lui ont permis une politiquè colo­
n iale réellemen t marvoillcuse. 
~ous n ·avons donc rien à gagner à un changement de gouvcr·nement. EL 

comme en •théone, nous avouent ces mœsieurs de l'A. F., l a thèse démo­
craLrque est p lus belle que la leur, nous restons démocrates. 

Il est facile à lV!. Douet de nous montrer nnunoralilé évid<!nte de !'..-\ . F. 
qm précoruse lDu_s les moyens. La violence, la eorrupLion le cléricalisme sont 
dans celt.e dool rrne érigés en principes. ' 

Le livre de M . l'<~.bbé Lugan €tle pr·ochain tract que va faire paraître ·l'Ajonc 
donnen t l es tex tes nécessaires pour confondre J'A. F. sur ce sujet. 
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tn conLradicleur t·oyalisle, .\1. de Calan <lcn1unde alors la JXH'ok. 
.\ n'C une courloisie, J ont nous lùmcs ch.w·més (mais à laqueUe uolllS sommes 

peu haiJii uûs, voir Jcs Llf!iches .apposC\ .. s de lcmv:s ;;n k mps, 15, t·ue Hoche à 
nu!l.t<.) sujo.J, avec une ùntt.iition que HOUIS a&uH·tons, il nous ~ltt.)J) Lra pur cer­
Laius f.atls IL.islori<rucs inlel'J>l'êté.::; par l ui, que la .:\ luu~rchie' ne m érite pas 
luut le repr oche tlUC nous lui adl'<.:SSOus auu.t>; qu·uu cun l r.uire dans le ran•' 
d 1..-s royal tslcs ct de l'A. F. on :lr·ouvc ch .. -s sul:ioiogucs ctuin;;lHl.s <lont l'uuiqu~ 
souci csL de Lnn atJ.Icr iJ. :t>::! lirer de l dat d..: mio;ero inuncrilùe les <J uvl'iers de 
tou:" w ndition " · 

M. OoucL lw J'uppcl.a .<JIOJ·s nue lïnte~>r.u·él.alion hislot·ique est sujelle à er reur 
- ~.ùlllOJus tet•iaius livres scolaires cund~Will('S pur· nus évêques. - ,\lais 
4ue 1 A. F . .rtn tle .s.a ,·ateur au fai t tiétuocr<tliljuc. el. nous v..:nons de quel 
côlû :sc trouve la Yéril-è historique - c·rst œ .que conlirme un audiloeur de la 
su!Jc, ûludinuL en lt isloit·;; cl mcmLre <le ru . 

I::miu. ,\ 1. !Jouet lui rappdle qu eu ntalièt\! sociale cl politique, il n·est pas 
pcl'luis, si 1 on \'eul méri-lt r le noll! de .-;llkn liliqu<~, d'O,IJpliqucr i n l éN'J'aleruen~ 
tü mêtuc utéLhode qu·en biologie. o 

L homme n 'esl pas seu·lcment un bipède, majs un êke lilJre el· moral. Aussi 
le .Sillon, k naü t oo1np:c des conilltiou;; psychologiques, momles, .t·cli"icuses 
tics citoyens, est plus posiUf que les prétendus ·positivistes <.le lA. F. o 

Il esl 7 heures d-éjà, le public s'en etonne . L ·inlerêL si vif pol'l(; au débal nous 
faisa1~ perdre la notion du temps. · 

Le 5 décembre 1909. 

,\ujourd ïwi c'est P. lkcdcliènc qui nous p~cu·le du syndicalisme. 
Il rappelle qu'au ;;iilun nous SOlnJ11CS <l aùutx:l <lémocTuLcs ct ensui,!e syn­

dtc.<Jlislcs, pru·cc que <lém ocr ak \S . DmlS IouLe question. nous ne rappelons pas 
::;eulelllent que nuus .sommes Olt\Ticrs ; nous avons un souci COtislant de la 
Justice, uon .tJ'tllle jus.~ ite <k <:I<Jssc. Le t·c>p.roL:he qu il fait aux synd.icali.s[(s 
sui,L révolut ionnaires, soil réfun nisles, uesl dL: Lout \'Oia· <.1 un poinl· LI-e 
\'UC maLCr ialisLc, a un ·point <.le vue pu-romenL inléress(: . 

11 monke comment les révo;ulionnaires son t illogiques dans leur lhè·se et 
leurs moyens, ils so pcr.mollent des a[lirmations cl des mé!.hodcs qu'ib> refusent 
~ leu.rs advcrs;:ures : Exemple, la violence (voi.r dictionnaire de la conveTsu­
Lion. Almanach du Sillon lOlO; " l<w.squ·on 1 oxcrce à son p.t·olit s'appelle 
" action directe, ulile p!'O{>agundc, exemple nécessaire, COITCCLiun mérité€, jus­
les reprûsajlles. in lervenlion 6œr giquo " el quünd on est victime, passage à 
la bac, guel -apens, assassinat, allen lai, brutalités policièr es, sauvu.geTie ~'év.ol­
l<lnlc, lache ag.PCSSion " · 

Il conclu t en faveur des syndica.ls professionnels, démocratiques, organe de 
lulle, de lr<Jnsfo:·m<Jlion , r espce.ueux de Ioule opin ion philosophique et cr·eli­
gwuse. 

Un contrad icteur ·JXl.I·Iant <lu syndicalisme désigne pur ce ,·oca!J!e, Loutes 
les questions sur lesquelles le côL<: m"t1ncé de la C. G. T. se l:r ouve d '.accot·d 
Cil il d6clare avoir le dmit <l'êl1·e synd:ica:lis'e .avunL Loul. 

Ceci rend la discussion diflicile, le conLradiateur n 'entend plus sous le sens 
habituel Jo syndicalisme. 

Poulhu.zan en p'I'ofite IJ>OUr lui mon trer combien les sillonnisles .sonl JXlr·ti­
sn.ns de J'Union ouvrière, et que ce n'esl pas de leur côté que viendm la 
dùsunion, au con.',rai r·c les antimili1.aristes veulent mettre à la por te ceux 
qui ne pensent pas comme eux. 

ün autre conlradickur pt•élcncl quïl est inulile de s·achru·ner sut· !es inst.i­
lutions, ma.is plu.'ôL l ravniilor à fait·e des hommes. Il l'cpt•oche aux syndica ts 
démocrati ques d 'êlt'C d.,:s organes de conscrvulion sociale. Reproche conta·e 
lequel un de nos am is s'élè\'e immMialement en rappelant l'œuvre sy-ndicale 
que tout dernièrement il mcnaii parmi les c lercs de notaire. 

• 
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Le pr6side~t.lève Il?- séance et à la s011.ie, Becdelièvrc récolte quelque argen t 
pour Ie quottdten qut conlmue ù .absot·bcr Loul.e nG<l re pro)Xlg.ande. 

SAI NT-MALO 

Pour les Terre11euvas. 
l\'ous 1·eervons la / l'lire ci-dessous que naturc/Lcmrnl no11 s p~/Jiions avec le 

!Jius yrrmd plaisir, cl qui répond ù l(l rJ ucslion posée (lans tc de1'7iicr Ajonc. 

Sainl-,\ •!alo. 1-c 24 novembre .1900. 

Permets-moi quelques mols de r·,··ponS(' il J'.articlc " EL les Terrcneuvas , 
signé T.œïz. Il y a pllls d<' 3 11H1is j'a i I~r·sonncllcmenJt rail TXlS.sor d:ms 
les pelilcs annonr..cs de J'Et•cil une nole pr ia nt nos amis Gre'ons de sc mdlre 
en· rehdions ;wcc moi pour étudier la question <l'tm s~·ndicat de m~rins et 
prépare<r·une cmnJ)Itgnc syndiw lc p<lur cel, hiver . .J 'ni reçu pour toute réponse 
une ld'·re d'un ah!·{) C't cm·nrc celle lellt'C soll icilait df's l~.nsei·grl('mcn ls pour 
pr(•parer une thèse ! ! La 13our·se rlu 1'r·nvail de Sain L- :\ !r~lo n'tl donr. pns eu 
gt·unde peine à nous <lcvnnocr. f'nul-il lrop nous en pla indre ·> .le ne le 
ct·ois pas. Faisant partie du comité de la Bout·se j'aj p.u aider à la. réussit{! 
de la premièt'C r c'·un ion. Le ci lO.\'cn GauLiet· de la FMé•t'<l lion des l nscl'i'ls mmi­
fimcs. qui confét·cn<"ia.i l. est sl.ridemcl'l<t resté sur le ter rain professionnel. Le 
seu l reproche que l'on puisse lui faire est de très supet'ficiellcmenl oonri,1it"; 
la silual ion économique ,[oule spéciale <les T errcneuvas. 

Près de l.OOO mmins de ln r~((ion sont aujorn·d'hui s~·11d.iqués. cléj;i un 
1,1blcau de revendknt:ions a rie'• éJ,1horé cl il <"s'. foT'l nrohnhle qu'une acl.ion 
s,,·nd icnle tenl!'rn. de changr r di•s cdle unnœ les C<ln.:l i l ions d 'cmbar·quemcnl. 

L'A ionc espNe fcJ·memen·~ que n os am is vont se ilt'<:ider à ngit· et f~ire 
v i le et bien. C:et espoir Yague n 'œt pas sufflsanl. Il raut savoi r eommenl. 
agir ct commC'nl fait-e vile C' t hien. Voici quelquf's <J\'is prrsonncls. ils son t 
ccrLC'S criti quuhlrs. La ct•il iquc est parfois Jo cozttmcncemenl. de l'act ion : 

1· ~o t·ien essa~·er de cr•éf't' à rôl<' f' i, surtout coni[J'(' <"P qui a Ni· fnil. h 
Ntinl-·Mnlo. Pr·of11Pr ou conlrai.J·e d<> cc (!(·hui. ussf'z f.t'uclll~' IIX, oou t· l'i·lrndrc. 

2· ~ renseigner immMirulement sut· Cf' qui n. rlé fnH it Sainl-:Vlalo. n runit' 
·<lltssilôt les mnt·ins de ~n loc<Jlil.é ct les me!.l.1·c nu eoiwanl : si on est l ou! il 
fait nul comme laïus. fo.irc une camoo.ane in(livi(lucllr. 

3• Di~ ( pt'un nomhre assez grand (20 TXJI' ewmr.·l<') de p('<"hf'tws SC'mhl !"m 
S,\'Jll l'\lll.fl iQue ù rirl(•e s,·ndicr~lr . mellrP œs j'l('<'IH~ut'l'; en l'elations nvcc If' 
comite'· <lu s~·ndi<"nt lXI J' Iïnl~>t•mf>fliair·e rln scr.r·é•t.air~ de la Rour se du T mvai l 
Of' ~ninl-:Vhtlo . ·M·œ,·it-e, si J'on veuL, .pour Lous I'Cn.'ic ignemcnls eomplémcn­
lair !"s. 

t, • Si tmr ronférPnce sur· le sn jf'.l, il rh,1nCC'S flf' t•éussir. m·oct' l l'e ou dcman .. 
der un con f(·rcnr.if'r nu sc<Té•(,1ire (\·oir ci-<lcssus). 

;J• Litoc ct lr<tYailler le lracl. inlilulé : 

" Le Synclicalisme cl la Répu!Jliqttc ,. 

tl.fîn d'i•f t·e dan!' lous les rns ,, 1111 rcu l ;i " pour f.1irr sm·oir f'JllC si Ire; sillon­
ni.:lf's f' t·oien.'. de lent• de\'oir de r(·pnn<lt·e <ln ns le ni'OU·Irtt·inl les id{'CS s,·n­
il ir<ll islc.;. ils ne k risser on l, r.1s sali t· <'!"S idées pm· (lrs Yiolcncœ s~upides: et 
~us.;i POur p t·ouvf't' que sut' ](• fj'J' t·nin de r evendications ounièrcs nous allons 
nusc;i loin que nïm.porl.e qui. 

1~'. vo.ilà. 
.l'e.snèt·e. 1von cher Camarade. quf' j e Le renf',onJrerai il Lannion le 5 décem­

bre. il pn rait qu'il y a de hon i!l'U\'ni l i1 y fuiJ·e. 
Fraternellement. Eug. !3EREST . 

----~--------~~ J 
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FOUGERES 

Une L.isue Sociale d 'acheteurs. 

L·a vente de l'Eveil est de plus en plus dure ici. A quoi cela ·tienlril 1 A la 
lassitude ? ·à .l'apparHion prochain~ clc la Démocratie ? Nous ne savons .. . 
T oujours est-il que les commande6 boisscnt sensiblemen t. 

Cc n 'es t pourtant pas InuLe ùe travailler. 
.lamais nous n·avons eu plus de cu·ur à l'ouvrag.~ : 20 ;lbonnemenls à la 

/J•'mocratic, nous sono' cléj9. pmmis. mais nou!' ne trouvons ]Xl.S que des pl'O­
mr,;~.es· so.icnt. suffisan tœ, et no11s niions bienl.ôt presser l es prometteurs de 
f('ll ll' parole, et de verser entre nos mains l'arg~nt et l'or qu.i feront vivre notre 
grand quotid ien. 

J)e plus l'hiver sera pris p.ar des conférences de quar.ljot·. des soiréœ art.is­
tiques . cl aussi paT la repr6sen talion de 11-TolocausLc de Jean J<td6. 

Voilà pour J'avenir. 
En altendant que res hl>aux rêv.Ps !'C rrrllisrn L - ct ils so ;réal iseront -

now; avons pris lïniLiativc d'un<'. L igue sociale d'ache!eurs. 
l.es dérogations i1 la loi . ur le nc.pos helxlom,1clair•' sont, ici tellemen t nom­

hri'U-i<'S ({Ile bientôt si nous n·y prenons garde. •tous les magasins vont r ester 
OU\ 'CrtS. · 

:\nus ,-oulons faire cesser Oel ahus. 
Déjà nous avons placaJ'dé sur lrs murs <1<' l n. ville d'immenses n.fflches 

cl<.tns lcsnllclles nous faisO~<; appel à la concicncc des oonsommnteurs. 
Il <'" l l •icn l'<'t·t<~in . en effel . que si peTsonne n'achète le dimnnche. nul 

c·o mnlet·c:,1nl n'aura la mauvnise .idée d'ouvrJ-r son magasin ce jour,Jà. 
C'est clone uux {'tlnsommAt-eurs cpl'il faut prêcher honucoup plus qu·aux 

commet·çants eux-mêmes qui. pour la plu.p::ut. seraient hemeux clc prof1te1· 
une fois la semaine d'une gaie journée de p1·omenade en famille, de dél-as­
se-ment bien gagné. 

Les résulfats obtenus sont. déjà appréciahles. 
Nolt·e ligue, compte à l'hPUJ'C où i'C'Crjs plus de 300 aclhél'en1s. Plusieurs 

nr.gocinnts nous on t promis leur concours. Les Patronnges. l a Jeunesse 
Calholique. la Boursc du T ravnil semblent dispo.~l's à nocts seconder dans 
notre action. :'\ous nvons donc toul Ji!'u d 'l'Ire S.:1'.isfaits. 

\'ous lticmlrons. pa r l'A jonc, nos rtmis de Brcf.1 gne au <'OUt'antL des r ésul­
tats q11e nous mn·ons obtenus. 

.'\n snrplu.<; n'cst-('C nns déjà un réslflf.n t ({tH' d'avoi J' r(•nssi ;i grouper dans 
une acli.on èommurm des .!:!I'OUprs polif.iquN< I'Onf<'ssionl).(•ls ou 'Tl l'nfr~.,_innnrls 
ri<' nu<tncrs et dc t;u·fjques !'j diffrrcnt!'S ""''" <]tH' la .Tc1messe Cafholique. les 
Patronages el la Bourse elu Travail ct 1<' -"illon . 

'''-~ t·n.ppmchemen's sont. ho~s sur dl's lctT-<1 ins hien dr'fcrmin(·s olt <'h<Jque 
ntOti\'Pll1<'11l gnrdant. !'-I'S pnnct))('.;; . SC!' tfll'e.;;, &"s mc'tho<l!'s. - Lons. en col-
1.1hnt·nnl il une O"U\'J'r et à ltn hu1. 1111iqucs. Sf'nfcnt. nu'il rst dPS moyens 
cl'cn'cnle cf que les fosst<s qui clivis-!'n.'. peuvent· avec cle la bonne volon[() 
rt'·ci)ft'oque ütrc pal'lit>llement combl és. .. 

CIT."TE."UROTJRG 
.Journée rural e. 

T.û rlimnn,-,ho 21 nove.mbi'<', F,1IW<' rf. kslin SC' t·rndai('nf ()(' Henn•'S it Chf• ­
lo' nui)()UJ'J! à la jouTnée rurale qui l\\'nil rf-é clc'ri(lôe Je tO ()('tnht·" <lcmirr. 
Presque tous l<'s <'nmar<td<'s rurnux du C'.<lnton qui sc ft'<lll\·ni<'nf it lu r(•union 
d nrAolw::< c't<Jienl. ,Jà, accom)')(lgn(·!' cl<' JtOI IVc:ll tx C'<Hllrt t'U(lc;;. 

Fntwe Il "Sure. dès son arrivée, la Y('nfr. des lmx-hHres f'f, tracl.s <nd s·cnlè,·cnt 
tt·rs rapidf'ment. : l rs camnradcs rur<~ux Yeutcnt lui t'·Yilot· J'ennui ·tlo rnpporter 
quoi que ce soit à R ennes. · · · 
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Puis sans perdre un in~kmt , il entame la discussion Sllr J.a r éforme du bnil 
u let,tue el annonce 1 iutpression d'un lt·ad sur cene (juestion. Cette ré!omH> 
ir:lérc.;se de plu.; en p ius nc.:. amis qui nous signaleul d'autres olauS€s anlidé­
lltO<:ratiques clans les buu x at;oluellemenl en cou•rs. La question de l'élagage 
ll·es arlm:s ct de l'ltygi(·nc des habi·tutions t·tmJ•lc~ C."L C.\titninéc avec so.in : 
"" foumit des déln.ils <tr i:.s précis. 

lj n repr6seu tanl du prq)Jri{,laire passe chaque année (L une époque dé!e.r ­
llti tléC el proc,·dc uu cwnvtugc dcs ;u·lwes av~..; ~ions qu'i ::;on t nuu·quës, ct 
qui duiYent .~e retrouYct· wrsquc l'éluguellr du propriCl<.ure vient fai1·e 1'61a­
guge. 1.<.: procôdé employé consli l·uc une vexation parce que, Cil !rusant les 
l•<.ties üe lu meilleure foi du monde, on peul fOt'l men ne pas v<.~il' les scions 
ma1·qués, d'où cles <:onslcsf.ations ince.ssmles. Au::;si oerlams culliYat.eurs S<.: 
S<,, .,,~,1L d ·une SC'I1Je folle. mois ce moyen ré-pugne à nos amis. 
Cc~l ~galcllten.~ te ren11 ier <tui }JU.\'(; J'él<.~gueu:r du propriétaire, qui le nounit 

••L ccl cntptvyl: du loail!eu:· n'c:;t le plus su tl\·enl q11 ·un moucliUTd que le fen11iet· 
noil stLrvcitler et d1oycr pour uc JllLS ,;·en fait·e un ennemi J·edoulal;le . 1\cluti­
vcutenL <.tux pfu n ttdion:S d'a,·J;rcs, nos :t l tl is clcma.ndenL pou1·quoi OH n•· foli• t·c 
pas la plunlat.iou des pommiers iL_IIwiu.s de 3 tlllètres de la haie alv !·s ftii.OII 
pcn11d au }J t·opddairc d'avoi.t· des tLrbrc;; sur les l~Jus bordant les r ollfl'S. 

Les llu!Jit<.ulions ll tiscs à la d isposit ion \les cult.ivuLcurs sont i nsufl isau tes cl 
lai:;.scnt L>caucoup à clési.rer au point de vue salub1·ité. L es logements cxigûs 
ne pcrmct•.cnl pas de -:oucher les do.mes! iques qui s'en vont dans des lo"es 
altsotumcnt insu i! Ibrcs. Les ·lcnlali vcs f<t.iLcs "'ar· les fenmicrs près cles p~·o­
prictaires pour tunéliorcr celle situation, sc heurtent ù des refus c·onlinue.ls el 
obstinés. 

Les fermiet·s se voient •·éduits à rcnJcmwr les armoires_ de l ems domesti­
ques clans les cel·liers oe qui n'est pas sans domm<tge pour les fr n niers l'L 
sans accnx: à la sobriété des (lo.mesti(ltt<'S. Jeslin donne des rcnscionemcnl~ 
11rC:'CiS sur l<a loi de 1002 relative iL lu proLcdion cle ln santé nubliquc" dn.ns les 
viii<'S de mî·mc que sur tes )Jr(•rogatil·cs cles m;:üres Cl(.s villes en cc qui con­
C;i!I'IIC les muisuns menaçant ruines. 

Nos amis émL';[{'n l le vct?u que IDS co11tmi:ssions d'hygiène f-onctionnent à la 
carnpag11e uvee les wêmes prérogatives que duns les villes. En terminant 
rex.atn(."'l de 1-a l é~tisl<llion du bail à fet·me un de nos camamdes sianalc ia 
III<.IUVUiSe fOi d\111 •J1 f0pl'iétnirc qui, pOUl' OIJlen i.i· de SOn fCimie.r Une auamen­
l.aliOil du prix <lu fcnnugc, n·a pas <'rainl de metlt'C faussement en aYant le 
nom d'un liers qui d·apri:s lui sollicitnil la l ocation de celle ferme avec œttc 
n ug111entat ion . 

.J esl in cnlmtient ensui le nos amis des m utucls-incend iœ qui pn.r·:iissaicnt 
les jnt(•resser viYCITtcnl. 11 s'étend longuement sur cette action que ron doit 
cn:.reprcndre partout ct mellant imrn6diatemcn t l 'i<lée en pratique il prend 
rengagement sol licité p..'l.r les auditeurs de !<lire une <'onf(-renr<' sur la mu­
Luellc:!nccndie le koisième dàmanche de jam·icr· à Domagn<~ cl il Cornillé, la 
wemiOI'C à!) 11eut'CS du malm, .Ja seconde ù 2 heures cie J'après-midi. 

Au cmu·s de la eolla.lion qui suivit celte irn)I<Jrt<~.n.lc journée rurale, tow· à 
tour les cumaraùcs présents portèrent les toasts d 'usage au SWon, lonsts où, 
à travers les moclalil-és des caractères ct <les i ndividuali!és sc rcüouva <l'aLla­
chcmenl au Sillon ct ~ lu DC'1!locratie fXl.'\~nml<'. On se sepnra juste à l'heure 
du dépmt des t.rams en sc donnant Tcndcz-Yous au l!J décembre p!'Ochain . 

LA:--.1!\ION 

Carnet de consressiste . 

COTES-DU-NORD. 

Parli de Hennes avec aLLimil {)C révolul.ionnair•c, c'œkt.-dire nvcc des tracts 
à couvcrf.ure rouge snng ou 9. couverture blanche avec idées Touges. • 
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En nolJ'e esprit pus d'idéEs nokes, mais nous voyons tout en rose. :1\ous 
sulllJlleS accompagné - des vo.;l.Jx d<:s oumarades pour réussite des journées 
de Lannion et - d'espoir que ces vu.:ux seront e>-.aucés. 

l.'.-ijonc, dont nous sommes mandataire, se rt::jouit en no!re pe:z'Sünne. I l 
est l.Jeaucou:I;>. lu parce quinteressunt, il sera, après Lannion encore, plus 
lu -parce qu 11 sera plus mtéressant. Notre revue évolue vers une action 
rurale jntense non de. pm: son comité, mais par la forœ des choses : Impul­
ston donnée par la vte. :sa chentèlc augmeme dans les proportions de 6ù % 
ùc ~·w-uux. 

Les rrulil<mts de l'action rurale du SWan en Brel<~.gne sont tou.S ~ Lannion. 
11 y a là Le Dissès; pr(:siden~ du syndiœt du Lôon ; Bcllec, d.ireot.ew· de la 
.revue syndicale bt·etonnc. Am !-!ader, Fromager de Plouagat, LoU1, Pela w. 
Suïl' a-r üall, Bcrvo!., (Juc-feulou, Jan, Ch01•el, QLI!Crnener, Cozanet, etc. Les 
villes <.le Hennes, Saint-.\la!o, .\t01·luix. üu.ingamp. Brest sont reprôscntées 
par ecn•;;t, Ld.ioazlou, .\linguy, Fon lu-:pt. Dl's le dimanche maltn lïnfati­
gaule Du How·c débat'(jue venant de l'oris. 

Lu funlille, ainsi .au complet almtlit un-2 l>cs·ogne que jamais réunion du 
. 'itlon tic s·otait YU dis',ribuer . Lènoir, qui avait .assumé J'organisation de ces 
journées, doit être heureux que le progrunune .proposé .u it pu êl.re réalisé. il 
vu cie soi que Lenoir était là. . 

:::ious le wit dun ami , d'un vieil d !id0lc ami, nous avons vécu des heures 
agréaJ.Jlc, l>csogneuses, ct dont le r.ésu:tat ser-a nous en sommes persuadés le 
point de dcparl. d'une vaste propugana...: de nos id6cs nDn pus scuJe:zncnl en 
Lkctaguc mais dans la Fmnœ enlie.re. Les séances ont p-1·ésent<: un vif inlérôl 
tant par les rUl)j)OJ'ls l)l'éscnltis que par les idées émises el disculéés à leur 
Ot:c.tlS!.ot1. 

Le prochain Ajonc celui du 15 joanYier sera cxolusivcmenL réservé à ces 
t'Ht>!>Ot·ls el discussions. ~ous apporte:z·ons lous nos soins à ce numéro excep­
tionnel, qui fera dute dans l'hi.sluire des idôcs rurales du SiUon. Qu'on se le 
d1sc ! ma1s qu'on se dise surtout qu'il ne contiendra rien de ce qui regm·de la 
propagande proprement ûite, mais seulement ce qui se l'appor te au;..: questions 
génémles du Congrès : Coopératives, syndicats, bail à ferme. 

Du n.oure a rappodé de Lan nion peu d'abonnements au quotidien et ce. 
pour la 1·aison qu il se trouvai.t dans un milieu de militants, dans un Congrès 
!crmé. · 

Seul le tract sur l.a Réforme du bail à [erme s'est vu honorer de fortes com­
tnan<ies, les oamarades étant, probal>lcment ·persuadés, -qu'il peut jouer un 
•!xœllcnl rôle dans l'extension de nos id~ et mélhodes sans compromctt r·e 
l'uruté du mouvement. 

Et à propos de cc tract revêtu d'une couverture à rS du Sillon. Du Roure 
n ,-ec..ommundé à lous de ne pas abuser, " trop s'en se1-vir feiseenit l'ind6pen­
dnncc " de cet S qui est aux yeux du ·public, comme un lnbel qui empôche 
que l'unité du mou\·e.menl soit compromise. L'usage de cet S doill donc être 
p11ldenl. Il a sa plaœ plus particulièrement marquôc au <los de J.u. Revue. 

I.e cas s ·est d<:jà vu, en effel, où son al>sencc -au dos de ll'Ucts eût élé ·Lrcs 
ltcureu.sc. • 

Duns une séanco réservée au rôle du quotidien el de la pr·esse en général 
duns le mouvement <lu Sillon à la =pagne, les camarades ont été unanimes 
ù demander qu'il n'y eut ·pas un jour fixe par ·semaine où la Démocra-Lie s·oc­
cUJperait des rw·aux dluus ses colonnes. Jl.s ont Tejet<: également la p.roposit.ion 
de créer un hel>domadaire agricole du SiLlon €n France. Thien de cela 
a dit Bervet : nous voulons nol.re place dans le quo tidien .au jour le jour selon 
les événements. Le quotidien ,sera lu par tous les milil.::lnls qui sauront en­
suite frur·e pénéo~ll'er nos i46es dans les masses. 

11 ne sera pas technique, évidemment, mais tant pis ; nous voulons l'unité 
dans l'élaooralion de nos idées. Le SiLLon pourr·a se vanter 3'êlre ainsi le 
seul mouvement engJobanb touto la v.ie sociale. D'autant, ajoute-lr:hl, que ce 
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S<!raiL nous dimil1lucr que d'ucœple.r toute auld·e _com!Jin.a.kon. !\ous vou-l.;>ns 
une p!ace dans la ma1son commune. . . . 

Le rùlc uu quotidien sera d instnt..irc les l'UtaU.'I: de ce qut se passe u ! ex­
!6rieur de leur donrwr une cu·llure de l'esptit .génémlc et en même lemps Je 
c<Jmplé'tc:· rœuvee des L.ùngrès, en élaborant une doctrine rurale. 

Cc rôle est compaliule avec celui de Lljonc : nott·c revue e.st " régionale "• 
olle est u11 lien cntt·e les oouwrades !Jr·olons, eL un iuslrw11ent de propagande 
{lmJiparal.ion (IC congres, ete -jou'l'llées, diffusion du quotidien) res ent-rete­
nant des <1uesl-ions pro:prcs -à iul6t·e::;o;(:t' ses lecteur:; eL que, a coup sùr, le 
qootidien ne powTa .abo1·del'. Il n'cmpi6lera pas sur le J·ôle de cc dermer en 
t;r·ai.tant de questions g<:néralcs. . . , . . . 

Tuujours sut· le même sujet ! on a ~n ' tsug<: le rule d Ann J-Iade<r. ~Ct HHe­
rcssant ses r6ùa.cteurs, Hous ne n<Ju.:; u·eudons pas sw· la dtS<:USS!On u J a<Ju~tlc 
lu question a donné lieu. Disons .-sillll,!üment qu'on -a p1·oposé que les 1dees 
générales, les questions de principe., œllcs llUi iJCuYenl engager J.a rcsponsa­
JJtlité du S'iLLon tout enlier :;oien-t c.\ pn;;('<"S en frança1s. Pour pou vou· exercer 
un contrôle ! ! 

Les questions de métier wraicnt traitées en breton. A notre humble avis 
le breton devmil alimenter à lui seul ua organe falt pour tles brelunnunls. 
El à quoi bon ceLte distinction pour une revu-e qui n'est pas u11 urgm1c sil­
lunnislc '! 

Les J'6dacte urs ~nt déposi taires -tiSS<'z S<:M.l!}tùeux de notre (!ocl.rinc pour 
qu·on lew· <.~ccorde cunir.ancc. Et puis ,\un l lul.ler tlt: ;;e lauçcm s11r aucune 
J<.~6e de doctrine qui n·ru.t <tôja élti envisagée. . . .. 

Du Hourc résume la discussion sur• ·Je rote des organ:es rcgtonaus dtt ;:,tllotl. 
" L'importance des termes employés dans une qucsliiJfl d'intérêt g«··n~·:ral e.;L 
considérable · les polémiques doivent êLI'C éviléL'S. Us questions ayant un in'-é­
rêl particulier· au milieu où pénotre l'organe peuvent y êLrc tmi[.(:es .. L a _H9vuc 
le Sillon où le journal d<llt rendre compl.c de touL co qut a un mtérel geueJ·ul. 
.\ insi la qucs:ion de la plt!S-v.alue 11e peut t(\J ïntérrs~r tous nos Calllarad,~s 
ue France <lès l<ll·:; qu'une revue traile d-e !.a plus-value en !J:·clon, elle ne 
fai t pus a,?aucc.r lu q11cslion clHïulércss~ pl11:; lous les sillonnisl.cs "· 

- Entre tomps 1<..::> ucux Grindorgc u.n'l\'i•rcnL. Des lettres d'rx<.:use nous 
sonL parvenues <.le nos exco1lcnts amis de l'Yonne. .\1assol était représenté 
l)UJ' ... un r{lj)l.)(}l·t donl vous pourrez apprëci«•r ia haule valeur <lans le compte­
rendu des joumécs de Lannion . 

Un autre camarade de J31·elagnc s'cxcu!';l;lil par cc mot : 

" .\les très chers Camarades, 

" Cc n·csL pas celte pauvre feuille . q11i aurait dû (•LJ'e en cc moment auprès 
de vous. c'est celui qui 1'-a écrite. Quel l>onhcur pour il!Oi si ïm·ais pu êlt•c 
't sa place ponr collabor'Cr au bon tl'avail q11i ,·ou-'? occ.up~ en cc IIIO!ftenl. . 

Pendant tou te cc~:e scmame un vLOlent con1bat s ·('. t ltVTe en mo1. b1Mml-Jl 
manquer a mon dcvoi t· de sillonnislc qui s;rns d oute m'appelait à cc congrè!i, 
au vif intérêt que j'avais à entendre diS<:uter lïllt'C qui m'est chère entre wutes 
(la question rurale) cl pour cela aller contre la volonté formeHc de mes parents 
auxquels on a fait croire quc mon travail (· lait néfaste ol quï l ne valait pas le 
sucrilicc qu'il m'imposait ? 

Ils ne comprennent pus f~cHe:zncnl les raisons de m<Jn apostolat. Pour ne 
pas l<>ur faire de la peine. je m'impose le 1·uode sacrifice de ne pas assister 
au congrès . . Je laisse J)<1.$Ser l'orage. La Cause y gagnera apeès tou<t. 

.1~ vans dis ma peine oons d-élou1'S. Vous rn·cxcus€'l'Cz . .Te prie les camarades 
ct Lenoir qui s 'est par·ticuli6rcment dévour. de vowloir· bien croire à toute ma 
bonne voloniC! ct j'espère qu'un jour, sï-1 plaît à Dieu, nous l:rouverons encore 
assez de bon tra,·ail à faire ensemble. ,. 

" Celui qui est de e'œu.r avec vous "· 
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\ous prions nos carn;tr·<HLs <fc:...cus<:r 'e Inisscr..ullcr un peu décousu de 
ces nulcs <.l e congr·ës. Le J5 est prot:.he eJù le J5, vous devcl reccvoi J' vot.re 
, ljunc . . \u 1;) j;In\·iar : le l1LNUéro sp(."'Cial ! 

LE V. \L -.'\:\DHE 
L OEÏ7.. 

Bilan de la caisse d e pr-opasande. 

.11 est , tou t naturel il la lin de rannœ de fil i re un inventaire de dresser· un 
bilan. Cela est surtout. n(·eessaire quand 1ou·les les r<:ssow·ccs ont été four­
nrt•s ]Jill' lous, ct tJ.\Iillld tot!Ies les d•:penses ont été faites pour tous. 

\ ut là JlOlll'qUot 1 -~dnrmr;uulcur a ,·oulu met.!·rc, par' l'Ajonc, ses Cil)naradrs 
nu •·uuntn t tl ~s Oill'n ti.Jons fa1Lcs nu cours de l'année, ct en m êuw L<'·mps 
l'<'ltren·1c1· c~I I.'( r;ut y nt w nl.ri lmé, même dans la plus faible mesure au dél'<~­
loppcmcnL de la Carssc. 

l rail leurs ln même .générosil<'! qui s'est renoon.l.rée l 'année dernière se 
fera J fHII' illJSst. no us nen douions point, cell-e année, ct même sans allend re 
la. lc ll.rc de J'itppcl , Jl est ecr\-'lin que, comrm~nan.!. tou·t le bien que l'on Jl€UI. 
la1rc c11 <·cntrnl tsa!lt les pet1l<:.os sommes (les(]uellcs set·aicnt sans ut.ililé si 
cll•·s r<'sLntcn t rsoh~s) 1105 mnrs vont. s'empresser dès Ja lccLurc de la nré­
s-r·rr l.c nole de 11011.> envover leur offrande. 

\ 'uk~ donc notre bi lan : 

Ent·tt.is., é : ·"·!J coli~n l iuns ù un ft<mc, 4 à deux f·mnos, 2 à ·tr·ois francs 
J J à cmq fran<:s, 1 :'.t tlt•ux f:·anc , 1 à quinze frnncs. 2 il vin at 

. fra1~cs, 2 a \ïngt cmq fnlnt·s, \'cnte de br'()churcs ...... .. ~. 2(ii) fr·. 
/Jr·pt'/lS('.: J.lOLIJ;, COITt'SJXlndnnœ, a<:h{\t de bJ·ochw'cs ct. journaux, 

con fer-ence l erlgcn à D.man et Plerguer, joumées de Lamballe 
l'louagat, Sainf,.Tlimoi>J, Sainl-.\lban. La Chèze. \'anncs ..... .' 250 fr. 

En caisse ... . . ............. 10 fr. 

N.-B. - Le <l&tail des opérations sera fourni, sur· demande, ù lous cŒ x ·rri 
ont envoyé .leu.r obOle. Nous faisons un nouvel appel de fonds cl comptons 
b1en J'CCCI·OJr nos élrcnnes de prDpagande. 

PELA\\' . 

FIN! STE RE .. 
Oül.\IPE11 

:\<HIS r ecûl'uns ü L l ion c un peliè hullclin fort. inl(-r ·(\.~""'l.nt qu.e nos um L.; 
<k .la eoopé1·attve de Qurmpcr r>ubl!cn !. <.lepuis (]Udqul) ·lcrrrps. 

·:\uus en c.xLruyons le passage suivant. qui m ontre ln progrrssion de leu:· 
O'UITe c'. 1<':; <:.,cei.J.cn ls résulta is malér·jcJs <l(· jù oblcnns. 

" Nous n'avons pas it nous p laindre des délJULs de La. Fra./c!'nrllc hien an 
contrUll'<', le d(·Yeluppemcnt J\:gulicr et rapide de n-otre Coo]J('•mlil·c ;,ous f<Jit 
csp~ret· beaucoup. 

A l'ouverture du magasin 50 familles il peine s·.v a.ppmvisionuaient <'L le 
rn [}II<~ l SO<·ral n é.~wl. que 1.200 fr. La fln de la pecmit' rc an nt''<' ma l'C( tJ<liL déjà 
<1<>.; l'l'Sul lnls &~l~~fnr.-;anls: le no~11bre des consüm1nœl.cuas di·pass;.Lil. 200 avec 
un t apil<t l. rio a~.1il0 fr. l.u dcu.•oème année conslal<1 it enmr·e un développe­
men !. plus .1mportan l. les consommateurs étaien t au nombre de plus de~.{)() et le 
capilal s·(·le,·;lil. '1 ~.:-!00 fr. : (Je-puis l'Asscmhl!•:• g,··ni ·riJle <Ill ::JI juillcL J!>OO. (Je 
nom.hrrus<'s ndlu~simrs ont été. I'Ccueillics r1ui nous fon t JWÛ\'Oi r· poue ()('tle 
nn.n•·c IllW ·<lU):!mcnla,uon <.tu:ssr f<>l'ie qur les ann~·'('s pr('Cétlrn l<'s. naLurcllc­
n~ent it'S U\<rnl;tg~s n en son t que p lus appréciahl<•s rom· les (·onsommaleurs: 
alors que J'lOtir la premièr'e anni-e, 1-e.~ !J(·néfic<'s ,<;.éiC\·aient il 1.330 fe .. don­
nunt du 7.50 % il r éparlir. à la deuxième anMc . ils sc sont élC\ï's à 2.0lG fr., 
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faisant du S % ü rl:parl·ü·; uul doute qu.::l .si la vente augmen te, les bénéfiœs 
soient cneor·e plus élev(:s. • 

:\ous devons d OliC nous efforcet· de fai re touL noü'C possible po.ur aug­
menter lu. puissance de consomn:ation de nokc organisalion J)uisquc nous 
vo.1·ons que d an.,; la mesure ou le chiff te d'affai1·es augmente, chacun y béné­
licic en par·ticulier. 

Quels n <.lliJ'ilk n L pas <!'é les t•ésullals oh~ n us si les 1.00 familles s'appro­
,·isionnant il Llt F rulancUc a\·nicnl tout acheli: a ln Coopérative et s·élaienl 
ai '<H:hées à faire de la prO}Jagande pour gagner' de nouveaux consomma­
leurs ? 

Ce n 'est pas Je chiffre de 30.{)()() fi'. d'nffaiees que nous nvous fai t l'année 
d<'!'nii·r c que no us aurions all.eint. mais bien le douhlo C't le triple. 

:":ous sommes persuitdés que les cŒrsommilleur.; de La Fraternelle com­
pr:•ndront que le sucees de l'teuvre Mpend et de leur [idélilé ct de leur activité 
de propaguntlisles " · 

Ch . l3ÉDÉR!C. 

Puisque IHIIIS suni ll iC~ (l 1'0pnrG:' drs biluns n'Nail- il pus intéressant de 
donner cclui-1~ ·? 

SAI:'-JT-POL-DE-<LEO r 

Conférence et contradictio'l. 
Le citoyen 1.-cmoux , délégué fl·e la C. G. T. vcnnit 'Ir• 13 d(·OCIIIhrc dernier 

fuirc it SuinlrPol une <:onférenœ su1· r aolion svndit:.ulc. 
Cc fru·en', lc.s lirades habi·~uellcs : anliclériwl isnie, ant.imiiilul'isme, néo­

mulhusi<m isnre. el même syndicalisme. 
:\atur<'llemeut tout cc que la salle compl.ail de mdical. applaudiss<Jit m·ee 

f1u·eur>, d<.rulanL plus que celle füis le pl.aL antir<'ligi<'UX r i. immoral él.ail WtTi 
i •ar un s.rndicali><l<'. l ·nc fui.s ùe plus l'union dc.s gauch ~s s'ëlaiL faif.:> .~ur le 
uns des <·ur(·s. Comment ne l'•'lS se !'(•jouir d'un f<IiL q11i par· le l<-'111) qui 
•;our·L del'ien t de plus en plus rar·e, e! qui mrmt: le dc,·iendr·a daYan l<Jgo 
encore ... 

\la is lo:·s';ue notre cnmaradc Le Page. put (·i g1·and r.cine d'ailleurs) ohleni 1· 
la paroi~. rl quïl rcdiL une fois de nlus les paroles de bon sens quïl ne f.auL 
jtJm<Jis S:! Jaswr do répéter, l 'atlitude de nœ hi'a\·es mdicaux changea. 

Aff1rrner cet axiome, que les curés onl droit à l a Iibel'lé comme lous les 
autres citoyens, qu~ J'égalilé est faite pour tou:s même pour C<'U.X quJ croienl. 
ri agissent f'<Jnfnnnénwnt à kw· cr oy<tnce. que pen<:('!' le c:on trai re, c·e.ol. fflit·t· 
un ae'e nnlirl· :nrhlica in. en Y<J ilà assez pour j ele1· !nin d-r. ses .gonds lonl 
r·nd.i«).l r·<) l1S<·i<'nl. .\ ns·d notr-e ami fut-il l railé de rr.a"lionnait·e. puisqu'i l I 'OII · 
lnit q1ùm melle en prn lique enfin en !:rance la dc1·i!-'C de la il'Oisii•rne r(-pu ­
hl iuu" : Libct·lt-., (·:Jali l l:. fra·l<:wnil é. 

:\ io ul~)n,c; JX•UI' t:· lr'c j 11.c;·les el. complel s que l<'s t i r'n(k s :•n l i t V•I"icn ll'~ cl. i m­
mMal.es du eiln.vf'n 1.-cmoux ne fu renL T'J<l.inL d'ni l!rlrl·s elu .goùl. de loul Ir. 
rnonrl-r . Ccrln ins jeunes :JPns. r(·vol l r•s, monikslè'r('nt it huu'<' mh l<'llr dt'aoüt . 
:\nus 11<' pr,uvon . .; t'·v idem·mcn t leur LPnir· r igueur d<' er ii,r manifcs'; ilion d'hnn­
IIÎ' l<'l(: <'1. <le l>l'OJWPI<'· moral<' . llOul'I<Jnl. i l ru t 611\ pl us <l igur Pl l •IIIS di·mon a­
li 'liJC d'ér outer en silr.n:·f' . el. de ré•pliqucr ensuite <lli confr:·encicr' . . 

:\tHlS df'l1Hl!1dons la lilwl'lt: (k la parole pour· nous. s;tchons ln luissl'r nux 
a111 res . .-\11 srr r pluc; c'rst dans ln mPsnr<' So!'lll<'mrnl, ou no11~ snvnns la laiss<'r 
nnx anlr<'s (]Ir~ n•)IIS avons 1<' (h'üil. fle la réc'krmcr· pom· nous . 

D<'nuis qU>~ l fltll' temps M jil l'A jonc rù1 pns ru r occasion de cau"'er du cercie 
rie \.onc·ar·neau. Il ne fa ul p<~s pour cela croi re (]ue le Sillon csL morL dans 
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cette ville ! Non, i l est. bien vivant et actuellement nos camarades s'occu­
pent do recruter des jcw1cs, de leut• indiquer un peu oc que nous voulons et, 
si possible, en fa1re tl($ propaga·leurs zélés et dévoués à la Cause. Mais tout 
cela ne se fait pu.-; sullA diflicullés, car peu de jeunes gens sont d isposés à 
nous œou·lcr, sur'QuL parmi les marins, où malgré tout nos eff'OI·Ls depuis 
<.leux ans nous n·.:t\'OÎIS pu en regi ·trer w1e ~>eule conquête. 

:\ u l'alt"<mng..:: , égulcJnent, nos CU111<.u·ades qui le ft·équentent rencontrent 
benuemtp d'ol!slactcs. On ne Ycut pas les meUre i la porte, mais on a eu soin 
<.]Q prév,t<n ir les jeunes, que sïls S() luis.~;licnt entraîner par les Sillonnistcs, ils 
auraient~~ choisir en tre le Patronage cL le Sillon. 

1\insi l'hostilité ne dt'·sannc pns. No,ts HYons beau donner aïndiscutables 
pr~·un~s de notre foi. nous avuns beau (!lrc des catholiques pra!jquants, dé­
\'OUés, sans t•especl humain! la d(·fiance nou:; -environne de .toutes parts, la 
suspit:ion pèse sur nous plus dG~;onccrlnn!e q11e jamais. 

Cc sentit ~ourlant s i facile de mctl.rc en piûtique le précepte do l'Evangile 
On juge de l'ui'I)I'C à st~s frui ts .... 

Faut-il nous désespérer ·> 
I\'on ccl'lcs ! .. . ct nous nous désespérons si !)('LI que nous profitons de la 

publici.'é graluil.c de 1'.-l ionc pour- J'appele-r à tou.~ nos amis que la nerma­
nence du SiLlon Conco.rno·is, tr·ansféré-e place de !Tglise, 3. est ouver te tous 
les soirs, sauf les dimanches ct jouns fériés, de 4 h. à 0 heut-es. 

BREST 

Le 13 noYcm bre. le citoyen .la ut'~ np pelé à RresL pour y lancer ln candida­
turc d'un socialis-le unifié aux prochaiMs éli'Ctions. parlait salle de Venis-e 
devnnl. 2.;)00 auditeurs. 11 promit d 'abord aux ouvr·i('t'S du Port qu'ils cons~ 
lt·ujr-aicnt toujours des vaissca.ux . même <l u lendcmrun de lu Révolution 
sor: in.lf', ('t qu·en at:enclant 1 Eiat. devait. monopolise!' la cons!.ruclion de s.cs 
Jl;l\·irf'S de guerre. Ay;m L ainsi Jlall6 son public, il développa ses idéos, -
si JHtu_gPlbCS ~-sm· la nalionalisat.ion de tous les m oyens de production : tl 
Jnonlra C•lllll llcnt les ·lravailletu·s devraient se grouprt· pour défendre conll'e 
l'c·t.nl ngcr la Hé1·ofulion sociale une fois accomplie cl jusl i fia :1 in.'<i. cl-ans une 
dlgJ ·C'~;·.ion innt.'cnd ue, l 'idée de P;.1lrie cl l n néC<"ssi l é de la paix armée: après 
;n·nir reprur·ht! aux cnpi lalisles de nous avoir en! J,ainés dan·, J'an•Jlllii'C mat·o­
,·a i :~ ,. . i l l<'l'lll ina par 1111 couplet nnlir·lt'•riutl. :\ot re ;uni .l<.lc;quPs HrT'clel , clan;; 
une \·i;::ou;·;-us·e riposte qui lui m (• rila J'nlt.Pn!ion sy111palhiquc <.h' lou·lc la salle. 
1110nlra l'impuissance (lu pat•l i sN·ial islc uniflé qui faiL <lTJJ)('] nnx inlérèl~ 
rte chls"e<> et prMè,·c leur· sact·ificr la <·aui>o !le la just ic-e . C'es t pour cela -cpw 
nou~. si!lonnis.'cs, n ous nous ~l éYouons co Pps ~t ùm·~ à (Jlll'lqu~ classe que 
nou-,; a])pal'len,ons. parce que selon le mot d-e Thiers " la Dt;mocratie sera 
morn!l' ou ne ~t-a pas ». Le parli unifié nïncnrne d';lillcm"S -pas tout. Ir 
J H'OI !~t~nia/. : lu C. G. T .. malg1·é ks efforts (].p r.ucsde .1 r ('fllSé fTc sol idaJi&Pt' 
aYCt; J'nd ion p;irlrrnPnlai rc <lu par-li, S<·s nspir:-tlions s_vnrlic.1li s'cs. <> t Je 
f'il owm .lau,·i·s ne feru il pas Mlmcltrc ]Xtl' t !r:T(· !<a rnnc.er lion de 1.1 fiNcn sc 
nationale. 

Ounnt il ·oous. nous conlinuf't'Ons à pcrsé\·{·:\ r tlnns lit Ynii' r•it noire :-~c'.irm 
a. jusqu'ici si hien l'éu~si, jusqu'à cc f! tle & soi /, cons-t.i tw': Je g1·anrl par l i 
d(·mocm !Jquc " qu ! frrmt appel tt toutes le.-; bonnrs volontr'•s. qui hahilrmcn t. 
réformn'cm. saurait t•espech~r Jes sources oit les hommes plliSPnl le coum"e, 
le <U•vou.cmcnl. le désintéressement c·esl-à-dirc l l's inlas;:;nhlcs fo1·ces morales 
cL religi<'uscs "· 

A pn 1'L flllelquPs vociféJ'ations de fê.ll'GlH'hes " n'.irlo;ri<'.atL' . !a s;d IP ,·.r·out n 
dans un sileuco• t-etnarquable j)lln{l;mt. une ..-J.r:ni-hr llr;' IP disro"'"' rio• lll>li'<' 
ami. .lnurès ct·ut en ruine!' l'erfel en ronç-anl ;;ut· J'art1·crsaiJ'C et ,.,, s·,;niunt : 
" .Je vous connais. Vous avez 18 siècles d'existence cl votJs n·ayez ~mcore 
" r i<'n r éal isé: Le p<Jrli socialiste n'a que 30 ans ct. d!·jit il a faiL une œuvre 
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" considurable. " 11 laissa d'ailleurs sans r éponse les qt)esUons si net-lcs fiUC 
lui avait posées n et•del, préférant accuser 5:lns pt·euv.cs Je Sillon de dupli­
cité et nier notre aëvouement a la cause prolétarienne. 

Minui t a déjà sonné. - et l'auditoire est encore si atlenLif que Jaurès a 
rendu un juste hommug.e à son calme, - lorsque Rredelreclcmande la parole : 
il prouve la fausseté d-es ~rfides nccusations du t r ibun socialiste et démontre 
que le Sillon fait r e-ellement œuvre émancipatticc, lout en servan t la cause 
suprême de la .Justiœ. 

·Le lancement de notre quotidien , complètement inQépendnnt, vivant de ses 
propres ressources cl- soutenu par notre fealcrnel crrort, suffira pour justifier 
n ol:rc conduite. 

Rœdel avait rappelé l'at.tilude de lïlttmani té lors de la grève des Galeries 
Lofaye~te : c'est pnr « surprise " !Je mot est joli) que selon Jaurès l'annonce 
d-es Ba.der et Kahn , direc teurs de ce magasin, y avait paru le même jour 
que le compte-rendu du meeting de protestation d-es employés. 

Dans le bruit rte la .sorne d-es aud i·tcurs. Coude lut (malgt•é .Tauri's) un ord re 
du jour contre le Si/ton qualifié " d'annexe politique de l'Eglise "· 

~1algré tou !, ce fut une bonne soirée où nos idées furent clairement exposées 
el noi re idéal démocratique nettement affirmé, en face du m olérialisme 
socialiste. · 

M. DOliET. 

ÇA ET LA 

D eux cama.r.ad{):S de V oUJ:Ué (Vj.m ne) co1waincu·s de la nocessi lé 
pour tous les si llonn:is.bcs ruraux dl'une séorieuse formalion morale 
en même tem ps que d'une véritable oapaJCilé profess;onm~ll e acqui se 
par 1' é.tude -el !'exj)éfi,ence, se proposent de susciler clan s l eurs vil­
lages au moyen du; cer cle d'étu<l es l'élile mralc que l es b esoins 
actuels néclam{'n.L plus que jamais. 

" Un sillonniate, n10us écrit E rnest Plicha1·cl, a •loe clevoilr d'être le 
prem' er partout.: en tan;t que cultivat eurs, nous <].ev on.s, sur œ ler­
rain, nous révéler des valeurs. A œ pnix seul , nous acque'!Ton s de 
l' in.flu.enoe e t s.e1'0ns écootés ... 

<t Aussi nous ap·pliquons-nou SJ à avoiiT' de notne m ét ier des çonuvals­
snnœs tech:niq tte:s. Le Gerde -d'Eludes nous .scra -d' tt.ne gmnde u.!'ili l é 
pour ce~le n écessaire formation profess.ion ncl~ c . P.ar l ui , ·nous 
p r épareron s le:s es!}ri ts au >Syn-dicat ou i.t tou t-e autre or-gani sation 
so·oial e. . . o> 

* * * 
:'\o us appreno ns f]ll<e l e vaill ant j011rnal La Déntoc1·alie du Swl-Esl, 

ot•gane cJ.es Cercles rl'(·!l!Cles (!C la r égian du· sud-est, vivar,l i:l. côté 
<:00 la Chtaniqll<! sociale de France, va .:;'appel er désorma i s L e Social. 

Pour quoi ;ce cha·n.gement ? E st-c-e un pi'ICJb~~s ? 
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Un no·uveau jour·nat. .. pas logique. 
C'-est I.a. République syndicale, tr-ibUl1e des services p uiblics et des 

in l:o6:r-ê.ls éoonomiques. " l'\olt~ journal, y écr it-on, n'cs~ l'organe 
d'aucun part: poLiliqu~ oe~ n'est pas <lavantag.e l'ins trument de qucl­
qUJes pe:60n•nal1lés amb.iU.euses. &m ti l·r-e est sa professxm de foi; 
il s'offre en toute in.ùépcndaniC'1C, h œux dont il est décidé à sou­
tenir les inl·érêls, convaincu que les intérè los de celte armée de 800.000 
fo.ndiomMires, employés., a.ge:nls el saku·i6s de l'Etat, des d6par te­
m c.n ls ot des commu:nes qui .prennm11t une si gran.cJJe pa.I't. à la v::c 
naLionale, sont intimement l i{.-s à J'j nliérê~ de l 'Etat lui-même el t1e 
la République... , 

C'est trè.s hien, e t :rums av.ons lu son " programme )) eXJCcl'len.t. 
~fais quelLe a 6l'é notre suq)l"ise, quand nous avons parcouru su 

l'éclame ! Réclame aal.Lir·elig.ieusoe, anticathollque, 1s'i~ en fut, en 
faveur d'un livre qui. parle du " dél.lir e, dœ halluônatiCX!'lJS de Jé S'IJS, 
pay.sa.n juif atteint de folie systématisée 11. 

Et cela, dans ml journal " .syndicaliste ol qui r-éclame " 1'6tab}js­
semcnt <lu statut des fonctionnaires ll . 

" Leur assurant la lib.el•tô comrlèlle d'opinion ! ! " 
Vra:menl, la diroct.ion .se moque~t~elle encore de ses l·eoleU1·s 

c.athobques ? Croit-el!~ qu'i l n'y en a pas parmi les 800.000 fonc­
Lion na ires? A-t-~lle néa.mno.ins comme .but {]e faire cle la pt·opagande 
unLi'rel igieusc? " La. lil>erl{) oomplète fl'opini10n n ser ait-oc la l icence 
<:m tic;hr6t.i,enne ? 
· Pour l]uoi per<lre ai.ns~. la. •b~t,'11e syndicale ? et fai re cl'OiJ-e meon­
songèr.eom:enl à ce ])réj ugé : Réptlbliqve = Antircti{Jion ? 

P. CO!\STAI\T. 

Cette revue est composée pa r cks ouvri!'r,.: syndiqués. - ----
Imprimerie Bretonne 

31>, l'ue du Pre-Botté. Hennes 
Le Gérant : 1'1. LEBRETON. 
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. "" -,~ M~nde ~e" VitantS", ~d.~ J·. -'Q'EBOUT; l';u,teu~ iie; Le,ttr~s 
< 'd'unMilÙant ; O.é.dié à tous c.éux quî cher:cbeDt)ié":réUsè-mén( dans _ 

i:-. la nuit n1g,_~;'::~' se. l'~ toile ~apa~l~ (fe les guider~~u ~~re:f:î~lti~n . .. . 
G.'~~t .une reppn:;e 11 ag.,pr~Jug~ st co~HTl:V.!:,qu~ pres~nte 1 Bg.hse de 
J'ésus eo!XIm e un m orne· tombeau J-e la. P~ée·et ~el Ame.1) Fr:ancQ 
_g}r:: .. ~9 >lu.. lieu ·de~ fr-. ~50, Sïl{o. n Ren:n.Jis .. ;-g 5, rue· Saint-)1elai,ne_(f 
A.,...,. • , ~ ·_,. "•$""' , . ~ 

• Jtyant troU'!;.'<! di~ e.');{/mp{âires des: Lettres :d'un' WilitJP,.t" dans nôtt~ ,?_: 

:. - bibL!otliêq,u~ ·0'est héufe% d?:"~tré riche)._ ?!?U:s ~en -vr~fitons [!OUr ·.-
• •. oj]!J.r~ un~ not~'V~~e, _oecas:orv)j ac~ ~v~7lrtaf!.(}~~e .f- < -

-~ 4s 2"' ~ol: ·:.. : Le Nft'de"" aef -T(ïvan ~~: ] .-fJ, 'Lettres Lb~ tm 
"'0.~ fr~~- f~anw.- :::; 






